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lANNE de Poy tiers eft arrivée jul- 
ques à nous au milieu d'une auréole 
de beauté & de galanterie. La ftatue 
de Jean Goujon & les hiftoriettes de 
Brantôme ont exercé Tinfluence la 
plus décifive fur cette réputation. On 
^■^^"^^^^IJCT^^^^ entrevoit volontiers Fimage de la 
grande dame, à travers une forte de transfiguration olym- 
pienne, fous les traits de la divine fœur d'Apollon ; & s'il 
eft queftion des galanteries du règne de François I*^** & 
furtout de Henri II, fon nom revient à lefprit comme lun 
des plus mêlés aux intrigues amoureufes de cette époque. 
Bien que ces rumeurs aient fini par prendre rang parmi 
les traditions les plus accréditées de Thiftoire, on ferait fort 
en peine d'en retrouver la caufe & l'origine. Si l'on in ter- 
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rogeaic larcifle^ il répondrait qu il n a jamais eu d autre 
modèle que la forme idéale enfantée par fon imagination. 
Le conteur s excuferait bien mieux encore en difant que^ 
pour lui, il n a rien inventé, qu il s eft borné à répéter tout 
haut ce que d'autres chuchotaient tout bas à loreille. 

Quant à la foule, devant le chef-d'œuvre de Tartifte, 
objet de fes admirations, ne pouvant fe perfuader qu'une (i 
belle fiatue ait été créée pour le fîmple plaifir des yeux, 
elle s'eft évertuée à lui trouver des reifemblances & à lui 
donner un nom. Il en a été de mênie de ces aventures ga- 
lantes tout aflaifonnées de malice & de fcandale. Après y 
avoir pris d'abord fon amufement, elle s'eft mife à la tor- 
ture pour reconnaître des figures vivantes fous le mafque 
anonyme de la fantaifie. 

Voilà comment s'eft faite peu à peu cette réputation de 
Dianne, fans préméditation, fans complicité d'aucune part. 

Mais, (i féduit qu'il puiffe être par les divins contours 
des ftatues de Jean Goujon, ou par les grâces plus qu'hu- 
maines des tableaux de Primatice, l'efprit n'en eft pas 
moins curieux de démêler la réalité au milieu des charmes 
de la ficflion; &, tout en prenant plaifir à contempler 
l'image idéale, il ferait bien aife de favoir à quoi s'en tenir 
fur la vérité. 

L'impreflion eft la même lorfque l'on écoute Brantôme, 
égayant fes contemporains par fes récits d'une faveur toute 
gauloife. Brantôme, cette mauvaife langue que chacun fait, 
doit toujours être tenu en fufpicion. Aimant la médifance 
par goût, ne reculant pas à Toccafion devant la calomnie, 
il raconte tout ce qu'il fait, & plus volontiers encore ce qu'il 
ne fait pas. D'autres à fa fuite, lui empruntant à pleines mains, 
ne fe font pas Êiit fçrupule, pour fe donner un cachet d'o- 
riginalité, de renchérir encore fur fes exagérations. 

Pour fortir de cette confiifîon & de ce défordre, où l'on 
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le heurte à chaque pas à des anachronifmes fans nombre, 
à des contradidlions perpétuelles, à des impoiTibilités infur- 
montables^ il faut interroger Thiftoire ; & Thifloire répond 
par fes dates d'une précifion immuable, par fon témoignage 
incorruptible des événements. 

Les récits pris fur le fait nous aideront à replacer la fille 
de Saint- Vallier dans fon véritable rôle & fon véritable 
caraélère ; fes portraits pris fur nature, à remettre fa figure 
à fon véritable point. Ce que Dianne de Poy tiers pourra 
perdre dans Timagination populaire en beauté^ ou en galan- 
terie, elle le regagnera en reflfemblance avec elle-même & 
avec la réalité. 

Sans vouloir écrire ici la biographie complète de cette 
très-haute & très-puiflfante dame, nous nous propofons de 
revenir fur certains points de fa vie, à propos defquels on 
en a dit bien long, en oubliant tout jufle de dire la vérité. 
La vérité eft fans doute difficile à retrouver tout entière à 
trois fiècles de diftance ; mais nous aurons chance d'en 
approcher de plus près, en nous adreflant aux documents 
empruntés aux fources les plus pures & les plus authentiques. 

Entre toutes les traditions galantes dans lefquelles on fait 
jouer un rôle à Dianne, il en eft une dont la vogue n a été 
égalée par aucune autre. Nous voulons parler de cette 
aventure où la fille de Saint- Vallier, pour fauver la tête de 
fon père, en aurait été réduite à perdre fon honneur. 

Jean de Poy tiers, feigneur de Saint-Vallier, trop attaché 
au Connétable de Bourbon pour lui refiifer d être fon com- 
plice, & de trop courte vue pour mefurer les fuites de fa 
folle & criminelle équipée, avait été arrêté, jugé & con- 
damné à avoir la tête tranchée, comme coupable de haute 
trahifon ^'K 

(i) Sur rhiftoire de la confpiration quelques pièces détachées, publiées par 
de Bourbon nous n'avons à citer cjue M. Gariel, bibliothécaire de Grenoble, 



Cependant au jour fixé pour le fupplice(i7 février 1^23), 
contrairement à rarrêt de mort prononcé par le Parlement, 
contrairement à lattente de la foule accourue pour ailifler à 
un de ces fpe(5lacles dont elle eil toujours avide, voici ce qui 
fe pafTa fur la place de Grève, d après le récit d'un témoin 
oculaire, ou tout au moins des mieux informés : 

« Ce dïA jour, à trois heures de relevée, le lieutenant criminel 
de le procureur du Roy de Chaftellet, acompaignez des fergents 
bien embaftonnez de longs baftons, des archiers, arbaleftriers, 
hacquebutiers de la ville, du guet, tant de cheval que de pied, 
furent quérir lediél Sainâ-Vallier en la gallerie de la chancellerie, & 
de là fuft mené, acompaigné des delTus di(flz, devant l'hoftel de la 
diâe ville de Paris, fur une mulle, & le pénitencier Jacques Merlin, 
curé de la Magdaleine de Paris fur la Tienne, à coufté de luy, le 
reconfortant 8c le reconfeillant le mieulx qui luy eftoit poiTIble. 
Quant il fut arrivé & monté fur TefchaiFault, il cria mercy à Dieu, 
au Roy& à tout le monde. Après ce faiâ, comme il fe voloitage- 
noiller poureftre décollé, & jà l'exécuteur avoit préparé fon cas, 
de luy, avoit crié : mercy, luy difant qu'il luy faifoit mal de luy faire 
perdre la vie, vint le porteur de fa grâce, lequel fi<fl tout ceffer ; 8c 
alors luy fufV demandé s'il fe voloit ayder de fa grâce que le Roy 
luy avoit donnée ; lequel fift refponce que ouy. La grâce fuft portée 
aux commiffaires à la court, laquelle intérinée fut apportée 8c 
leue devant tout le peuple par maiftre Mathieu Dolet, clerc du 
greffe criminel de la court du Parlement. Il fut remené en la con- 
ciergerie... CO 1. 

Déconcertée par ce dénouement, piquée dans fa curio- 
fité, la foule demanda à fa propre imagination lexpiication 
de ce myftère dont le fens lui échappait. Elle ignorait éga- 
lement & les caufes de la complicité de Saint- Valiier, & 

dans fes Delphinalia ; quelques inter- p. aij. Nous nous propofons de pu- 

^ rogatoiresfc pièces de procédure repro- blier fous peu un récit complet fit au- 

duits dans un volume intitulé : Recueil thentique de cet important épifode du 

de divers mémoires, harangues, remonf- règne de François I". 

rrances & lettres fervans à Vhijloire de (i) Voy. Cronique du Roy Françoys 

tiojîre temps f par Lannel (Paris, 1623, premier, p. 58. 



les motifs de cette grâce inefpérée. Le champ le plus vafte 
s'ouvrait donc à fes conjedures & à fes hypothèfes : auffi les 
commentaires allèrent leur train. 

De toutes les interprétations échangées au milieu des 
groupes de curieux qui, longtemps après le départ de Saint- 
Vallier, relièrent à devifer au pied de 1 echafaud déferr, il 
en eft une fur laquelle Topinion populaire paraît s être arrêtée 
de préférence. Nous la retrouvons tout au long dans un 
livre publié par M. Ludovic Lalanne, fous Tingénieufe défi- 
gnation de Journal dun 'Bourgeois de Taris. Ce Bourgeois 
de Paris, qui aurait vu les chofes de fes propres yeux, qui 
aurait fuivi de près les péripéties de ce petit drame, réfume 
ainfi les impreflîons de la foule ébahie, ignorante des 
fecrets de la politique, & avide cependant de les expliquer 
à fa manière : 

« Eteftoit bruit que lediftfeigneur de SainA-Vallier avoit menacé 
le Roy, en fon abfence, de le tuer, à caufe de la défloration d'une 
Tienne fille qu'on diA qu'il avoit violée ] êc fut la caufe qu'il fut 
mis en ceft eftat ; &, de faift, n'euft efté lediA grand fénefchal de 
Normandie, fon gendre, il euft efté décapité CO. >» 

Cette rumeur, fi vague à fon origine, fi indéterminée dans 
fa forme, n'affirme & ne précife rien. Il n'en faudra pas plus, 
cependant, pour donner naiflance, par la fuite, à toute cette 
hiftoire des amours de Dianne avec François I*^ 

Du refte, notre 'Bourgeois de Taris ^ contemporain des 
faits, ne fouffle mot de Dianne de Poy tiers. Il fe ferait bien 
gardé de la nommer. Il favait, en effet, comme tout le 
monde alors, que, mariée depuis huit ans, elle avait eu deux 
filles de Louis de Brezé ^*\ 

(i) Voy, Journal d'un Bourgeois de naquirent deux filles : l'Françoife, ma- 

Paris, p. 19a ; & aufn les détails de fon riée en 1538a Robert de la Marck, duc 

fuppHce, p. 189 & fuiv. de Bouillon; — a°Louife, mariée en i $47 

{2) Dianne époufa Louis de Brezé, à Claude de Lorraine, d'abord marquis 

le 39 mars 1 5 14-1 5 1 5. De ce mariage de Mayenne, puis duc d'Aumale. 



XI, 

Dianne ne pouvait donc plus être cette jeune fille déflorée 
dont le déshonneur aurait fervi de prétexte à Ton père pour 
confpirer avec le Connétable. Nous ajouterons encore, que 
cette indication n'eftpas mieux applicable à Tune ou à l'autre 
des deux autres filles de Saint-Vallier : Tune trop vieille^ 
mariée peu après Dianne, & mère de plufieurs enfimts ; 
l'autre trop jeune pour ne pas fe trouver par fon âge même 
à l'abri d'une pareille infinuation ^'\ 

Quarante ans s'écoulent enfiiite fans qu'il foit plus quef- 
tion de cette aventure. On croirait même ce bruit étouffé 
dans le filence & dans l'oubli, Jorfque l'efTervercence des 
paflions religieufes arrivant au dernier degré, les viélimes 
& les perfécutés, à bout de foufifrances & de tonures, com- 
mencent à lutter contre leurs oppreflfeurs & leurs bourreaux, 
& lancent ce fouvenir au milieu d'une explofion d'inveélives 
& d^infultes. 

Sans fouci du fcandale public de fa fiiveur, Dianne de 
Poytiers avait cru trouver un accommodement avec fa conf- 
cience & faire a&c méritoire en fe montrant fans pitié pour 
les proteftants. Les proteftants furent à leur tour fans pidé 
pour elle au jour de fon abaiflement & de fa chute. Ils lui 
reprochèrent d'abord les hontes & les opprobres de fa 
récente influence. Puis, non contents de ces repréfaiUes^ 
ils s'acharnèrent fur fa vie.paflee, &, pour venger leurs 
récentes perfécutions, voulurent noter d'infamie jufqu'à fes 
premières années ^'\ Le proteftant Régnier de La Planche, 

(i) Les filles de Saint-Vallier, ifllies Cette dernière pouvait avoir de huit à 

de fa première femme, Jeanne de Baf- dix ans au plus lors de la condamnation 

tamay, étaient : i^ Dianne de Poytiers, de fon père; elle échappe donc comme 

mariée le açmars 15 14, à Louis de les deux autres à la rumeur rapportée 

Brezé ; — a* Anne de Poytiers, mariée en par le Journal du Bourgeois de Paris. 
1516 à Antoine, baron de Clermont, {2) « Elle elloit fort bonne catho- 

dont elle eut deux filles, Anne U Phili- lique & hayflbit fort ceux de la religion, 

berte; — j'Françoife de Poytiers, mariée voilà pourquoy ils l'ont fort hay U mtf- 

le I } avril 1532 à Antoine de Clermont. dit d'elle. » (Brantôme, vie de Henri II.) 
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homme d'un caraélère intègre, mais implacable dans 
fes haines^ fe chargea du châtiment. Après une fortie des 
' plus violentes contre Dianne de Poytiers, il lui porte le 
dernier coup par cette accufation, attachée à fon nom dans 
rhiftoire comme un ftigmate ineffaçable : 

«c Dans fon jeune âge, dit-il, Dianne rachepta de fon pucelage 
ia vie du fîeur de Saint- Vallier, fon père CO » 

Cétait d'un même trait frapper trois perfonnes à la fois; 
c'était enchaîner au même; pilori, parles liens de la débauche^ 
de l'adultère & de l'incefte, le père, le fils & la favorite. 

L'hiftorien proteftant n'y met point la prudente réferve 
du 'Bourgeois de Taris; il nomme en toutes lettres cette fille 
de Saint-Vallier dont la relation précédente entourait le 
nom d'un fi difcretmyftère. C'eft pour lui : Dianne de Poy- 
tiers ! 

Mais nous fommes arrêtés ici par une contradidlion ma- 
nifèfte entre ces deux manières de préfenter les faits. Si, en 
effet, comme le raconte le Bourgeois de Taris, Saint-Vallier 
s'était jeté dans la confpiration de Bourbon pour venger 
l'honneur de fa fille, Dianne de Poytiers n'aurait plus eu 
ni l'occafion, ni furtout le pouvoir, de faire le facrifice 
de ce même honneur, après la condamnation, pour racheter 
la vie de fon père, comme le prétend Régnier de La Plan- 
che. Ce fait ne peut s'être accompli, tout à la fois, avant & 
après l'arrêt de mort de Saint-Vallier. Le réfultat eft bien le 
même, dans les deux cas, pour la vidlime des brutales paflions 
du Roi; mais on ne peut admettre fimultanément les deux ver- 
fions; il y aurait double emploi. Il faut fe décider pour l'une 
ou pour l'autre de ces deux époques, qui s excluent à l'envi. 

(i) Régnier de la Planche, de VEjïat de la France fous François II. 
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Cependant, entre ces deux témoignages, également di- 
gnes de foi, comment prendre un parti, fur lequel fixer 
fes préférences? 

Ce ne fera pas, du refte, la dernière des difficultés que 
nous rencontrerons fur notre route, en pourfuivant cette 
anecdote à travers fes diverfes métamorphofes. Nous lavons 
vue, entre les mains de Régnier de La Planche, devenir un 
inftrument de parti, une arme de fe<Slaire ; fous la plume de 
Brantôme, elle va prendre une tout autre couleur. 

Fureteur indifcret, chroniqueur inexorable pour la vertu 
des dames de fon temps, Brantôme, avec fa verve gauloife, 
ne cherche partout que Toccafion d'un bon mot. Il a flairé 
ici le prétexte d'une petite hiftoriette bien gauloife & bien 
fcandaleufe ; auflîtôt il s'en empare, il l'arrange de fon mieux 
& il en fait une gaillardife de plus à ajouter à fa colleéKon. 

Le Sainte Vallier de Brantôme n'a point les défaillances 
& les terreurs que Ton excuferait fi volontiers» en pareille 
occurrence. En defcendantde l'échafaud, il pouffe le fang- 
fi-oid & la belle humeur jufqu'à trouver encore le mot pour 
rire à l'occafion du déshonneur de fa fille. Ecoutez plutôt 
l'auteur des Dames galantes : 

« J'ay ouy parler, dit-il, d'un grand feigneur, qui, ayant efté jugé 
d'avoir la tefte tranchée, fi qu'eftant desjà fur refchaffault fa grâce 
furvint, que fa fille, qui eftoit des plus belles, avoit obtenue, &, 
defcendant de l'efchaffault, il ne dit autre chofe, finon : Dieu, fauve 
le bon c. de ma fille, qui m'a fi bien fauve! CO » 

Nous ne favons pas trop comment Brantôme, à un demi- 
fiiècle de diftance, a pu favoir fi bien tous les fecrets de 
l'échafaud, comme s'il s'y était trouvé côte à côte avec le 
bourreau ! Toujours eft-il que cette anecdote, livrée à la 
renommée, a fait fon chemin dans l'hiftoire ^'\ Tranfmile 

( I ) Des Dames galantes & des Cocus ; (a) Sans avoir la prétention de'dreffer 
difcoiirs I". la lifte complète des hiftoriens qui ont 
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de générations en générations, comme authentique & véri- 
table, elle a dû, à la croyance populaire & à la confécradon 
du temps, de voir diffiper toute efpèce de doute fur fes ori- 
gines incenaines & ténébreufes. 



donné leur avis fur cette curieufe quef- 
tion. Nous nous bornerons à citer feu- 
lement quelques-uns des principaux qui 
ont pris parti dans un fens ou dans 
l'autre. Voici d'abord les noms de ceux 
qui fe font prononcé contre la vertu de 
Dianne : 

Brantôme, Des Dames galantes, 
Difc. I* cité en ce volume, p. xiv. 

Régnier de La Planche, cité 
dans ce volume, p. xiij. 

MÉzERAy, t. II, p. 437 & 60a. Il 
renchérit encore fur ce point dans fon 
Abrégé chronologiquey t. Vil, p. 329 : 
« Saint-Valier, dit-il, fut condamné à 
perdre la tête : mais comme il eftoit en 
Grève fur l'efcbafTaut, au lieu du coup 
mortel, il reçut fa grâce. On difoit que 
le Roi la lui avoit envoyée après avoir 
pris de Diane fa fille, figée pour lors de 
quatorze ans, ce qu'elle avoit de plus 
précieux; échange fort douce à qui 
eftime moins l'honneur que la vie- > 

Sauvai, dans fes Amours des Rois de 
France f accepte, bien entendu, cette hif- 
toire pour vraie, fans la foumettre au 
moindre contrôle : « Diane de Poitiers, 
écrit-il, belle, fille, jeune, fpirituelle, 
agréable, redonna la vie à fon père, qui 
étoit Saint-Valier, b qui avoit fuivi la 
fortune du connétable de Bourbon... > 
Puis il cite le fameux mot placé par 
Brantôme dans la bouche du condamné 
defcendant de l'échafaud. 

Ludovic Lalanne, Journaîd'un 
Bourgeois de Paris , cité dans ce vo- 
lume, pp. X &xxxix.. 

Hauréau, François /•' G^fa Cour, 



p. 131, cité dans ce volume, p. xij. 
M I c H E L E T, Hiji de France, réforme, 
p. â3 5,citép.xlj. 

H. Martin, HiJi de France, t. viu, 
p. 45 : « Brezé avait été le révélateur 
de ce complot ; la dame de Brezé, la 
belle, la brillante & habile Diane de 
Poitiers, fut bien faire valoir ce iervice 
auprès du roi, & ufer fans doute d'autres 
armes plus efficaces encore : la corref- 
pondance de Diane avec François I* 
— (nous allons voirtoutà l'heure ce que 
vaut, connme preuve, cette correfpon- 
dance) — attelle une liaifon qui n'é- 
clata point , qui ne fit pas fcandale, 
mais qui aflura le crédit de la fille de 
Saint -Vallier — (quel crédit?) — après 
avoir fauve le père. » On fuit ainfi la 
trace de cette faufle nouvelle, fe forti- 
fiant de tout le plaifir qu'elle procure à 
la malignité humaine, 8c de tout l'attrait 
qu'elle préfente à une certaine école 
hiftorique, trop heureufe de cette oc- 
cafion de dénigrer l'autorité royale pour 
s'avifer de remonter aux fources & de 
contrôler cette tradition. 

Nous paflbns maintenant aux hif- 
toriens qui donnent à la grâce de 
S*- Vallier un motif beaucoup plus ho- 
norable, 8c pour le Roi U pour Dianne 
de Poy tiers. On verra que quelques-uns 
contedent fie réfutent même avec au- 
tant d'énergie que de bon fens cette 
fable, imaginée fi longtemps après coup. 

Arn. LE F ERRON, cité dans ce vo- 
lume, p. XX. 

Belle FOREST, ibid., p. xix. 

Dreux du Radier: « Il paroU 
B 
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Ses deftinées la réfervaient d'ailleurs à de plus grands 
fuccès. Elle devait finir par atteindre aux proportions épiques 
de la légende & fe grandir de toute la hauteur du cothurne 
tragique. 

Si Ton en retire le grain de malice que Brantôme y a 
mêlé à plaifir, il y refte pour Timaginarion du poète un 
germe fécond d où peut fortir la mife en fcène la plus pathé- 
tique & la plus émouvante. Que d éléments dramatiques 
dans cette fille, dans cette époufe condamnée à la cruelle 
alternative ou de perdre l'honneur, ou de laifler immoler fon 



que, pendant fa vie, Louis de Brézé n'eut FrancCy nous n'avons pas trouvé )a 

point à fe plaindre de la fidélité de moii^dre allufion au prétendu rôle de 

Diane. » Puis il démontre à l'aide des Dianne dans toute cette affaire ; voici 

arguments les plus férieux l'imponî- comme il s'explique fur la grâce de S*- 

bilité & l'invraifemblance des relations Vallier : « Quant au Roy, il confidéra 

de Dianne &de Françoisl®'. [Aniciotes S*-Valier luy avoir tousjours eflé fidelie 

iesReineSyt. iv, p. 458.) ferviteur & fubjeft, l'amitié qu'il por- 

Gaillard: « Je ne compte pas toit à l'autre (le connétable), proximité 

parmi les maîtrefTes de François I" de lignage, fages raifons, pour lefquelles 

Diane de Poitiers, dont on a voulu qu'il il paroît avoir deflourné le conneflable, 

ait été l'amant avant fon fils, calomnie promeffes jurées & réitérées & non ac- 

des proteflans qu'elle perfécuta trop complies & enfin une confeflîon volon- 

& qui l'ont rendue trop odieufe. » taire par luy faiâe devant le I* préfident 

{Hiji. de François /"', 1 769, in-i a, t. vu, de Selve, de tout ce qui s'efloit pafTé. De 

p. 177.) manière que faifant un pefle méfie de 

Biographie Michauo : « C'efl tout cela en fa penfée, ne voulant em- 

mal à propos que Mézerai & les hiflo- pefcher que les juges par leur arrefl 

riens qui l'ont fuivi, ont prétendu que fifTent ce qui efloit de leur devoir, il 

François I" avait accordé, aux prières voulut en après, par un jugement royal, 

de Dianne, la grâce du feigneur de tourner la mort en une prifon perpé- 

S*-Vallier, condamné à mort pour avoir tuelle... « Liv. vu i,ch. 39. 

favorifé la fuite du connétable de Bour- N 1 e l {Portraits desperfonnagesfran- 

bon, & que Dianne avait payé cette çais du xv\'Jiècley V férié), à l'article 

grâce en faifant au roi le facrifice de Dianne de Poitiers, réfute cette 

fon honneur. La grande fénéchale ne anecdote par ie bon fens & la logique, 

donna aucune prife fur fa conduite tant mais fans apporter les preuves que nous 

que vécut fon mari. » (Art. Dianne, donnons ici. 

t. XI, p. 2<)2.) S*<^-Beuve, Journal des /avants ^ cité 

Dans P a s Q^u I E R , Recherches de la dans ce volume, p. xliij. 
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père 5 dans ce Roi affez infâme pour faire tourner au profit 
de fa lubrique paffion un élan de tendrefle filiale; enfin, 
& pour couronner le tout, dans ce vieillard à cheveux 
blancs, fe dreflant devant les yeux du fédudeur royal comme 
le fantôme du remords, & lui jetant à la face la fameufe 
apoftrophe ^'^ : 

Vous, Sire, écoutez-moi 

Comme vous le devez, puifque vous êtes Roi ! 
Vous m'avez fait un jour mener pieds nus en Grève, 
Là, vous m'avez fait grâce, ainfi que dans un rêve, 
Et je vous ai béni, ne fâchant en effet 
Ce qu'un Roi cache au fond de la grâce qu'il fait. 
Or, vous aviez caché ma honte dans la mienne. 
Oui, Sire, fans refpedl pour une race ancienne, 
Pour le fang des Poitiers, noble depuis mille ans , 
Tandis que, revenant de la Grève à pas lents. 
Je priais dans mon cœur le Dieu de la viéloire 
Qu'il vous donnât mes jours de vie en jours de gloire, 
Vous, François de Valois, le foir du même jour, 
Sans crainte, fans pitié, fans pudeur, fans amour, 
Dans votre lit, tombeau de la vertu des femmes, 
Vous avez froidement, fous vos baifers infâmes, 
Terni, flétri, fouillé, déshonoré, brifé 
Diane de Poitiers, comtefle de Brezé ! 

Ceft là, ou nous ne nous y connaiflfons pas, de la poéfie 
romandque la plus pure & la plus rafiSnée^ c'efl même, fi Ion 
veut, de la Couleur locale pouffée à fa plus haute expreffion . 

A tant de mérites fi admirables & fi admirés, le poète 
en joint encore un autre, beaucoup plus modefte, beau- 
coup moins remarqué, mais félon nous des plus eflimables: 
celui d'avoir, en poéfie, refpecflé, autant qu'il lui était pof- 
fible, les dates & la vérité hiftorique. 

Le poète a raifon lorfqu il ne fait point de Dianne de 

(i) ViAor Hugo : Le Roi s'amufe, aâe 1*, fcènè v. 
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Poytier8,comteflrecleBrezé, âgée de vingt-trois ans & mère 
de deux enfants^ une vierge de quatorze ans à peine^ im- 
molée^ dans fa fleur, à la lubricité d'un caprice royal. 

11 a raifon encore avec Thiftoire, lorfque, pour le befoin 
d'un coup de théâtre habilement ménagé, il fait apparaître 
le vieux Saint-ValUer longtemps après 1 époque de fon fup- 
plice & de fa grâce, contrairement à une tradidon fort 
répandue, qui nous montre le père de Dianne blanchi en 
une nuit par lemodon & foudroyé par un excès de joie fuc- 
cédant à un excès de terreur ^'\ Epargné par la maladie, 
aufll bien qu'il l'avait été par la clémence royale. Saint- 
Vallier goûta les douceurs d'un troifième hyménée, &, s'il 
n'eut pas de nouveaux en&nts, il mourut de fa belle mort, 
après une exiflence longue & paifible ^*\ 



(i) Après avoir donné les détails du 
fupplice & de la grâce de Saint- Vallier, 
Pafquier raconte ainfî fa mort (Recher^ 
chesde la FranceyWw. viii, chap. 93) : 
« L'apréhenPion que ce pauvre feigneur 
avait eue de fa mort le réduifit en telle 
fièvre, que, peu de jours après, il mou- 
rut, U de là eft venue la fièvre de Saint- 
Vallier... > & quelques lignes plus loin 
il ajoute, tant il eft mal renfeigné fur ce 
point : • ... & m'afTeure que, fi Saint- 
Vallier n'euft efté prévenu de mort, il 
euft à la longue efté reftably en tous 
fes pouvoirs b offices. > Faute de s'être 
adreffé à de bonnes fources, Pafquier 
fe trouve avoir pris tout jufte le contre- 
pied de la vérité. Moréri, dans le tome 
VIII de fon Diâionnaire, p. 422, art. 
Diane de Poitiers, en pariant de la 
fièvre U de la mort de Saint-Vallier, 
n'indique pas, toutefois, un dénouement 
auflî prorapt. Suivant lui, le père de 
Dianne n'aurait jamais pu guérir, b la 
maladie, en fe prolongeant, aurait ré- 
fifté à tous les remèdes. Cette opinion 



a été émife par de Thou , liv. 1 1 1 , 
p. 5.8. 

(3) Saint-Vallier avait eu trois femmes: 
I* Jeanne^ie Baftamay, 4 mars 1489 ; 
2' Françoife de Chabannes , 8 juillet 
1 5 1 6 ; j* Françoife de Polignac, a 6 fep- 
tembre 1 $32. Il époufa donc cette der- 
nière neuf ans environ après la confpi- 
ration de Bourbon. Il mourut, félon 
toute probabilité, vers 1539; voici, 
en effet, ce que nous lifons dans fon 
teftament écrit fous fa diaée,à Pifançon, 
par le notaire de l'endroit, en date du 
a 6 août de ladite année : • Jean de 
Poiâiers... eftant détenu de certaine 
maladie, couché en fon lia, au chafteau 
de Pizanfon, dans la chambre haulte 
dudiâ chafteau, du cofté de l'Izère, U 
bien fain de fon entendement comme a 
apparu à nous fufdiâ notaire, bc... • 
Se fentant fans doute atteint du mal 
auquel il devait fuccomber, il avait 
voulu régler fes dernières difpofitions. 
(Voy. Bibl. imp., Cabinet des titres, 
doRier Poytiers.) 
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Cependant^ au milieu de cet enchevêtrement d'erreurs 
& de contradictions, le problème n eft point réfolu, la ques- 
tion fubHfte toujours la même : la grâce de Saint-Vallier 
fut-elle le prix du déshonneur de fa fille ? 

Sans plus s'arrêter déformais aux impoflibilités matérielles^ 
aux anachronifmes grofliers déjà fignalés plus haut, on 
peut trouver à toute cette afTaire des explications moins 
compromettantes pour la vertu de Dianne & plus hono- 
rables pour la délicateiTe du fouverain. Il fufEt d écouter 
la voix de certains témoins placés dans le voifinage des 
événements, aflez familiers avec les grands du jour pour 
tout voir & tout entendre, affez humbles dans leur condi- 
tion pour n infpirer aucune défiance à leurs prote(fleurs, 
écrivains modefles que Ion aurait tort de négliger, car leurs 
indications, parfaitement défintéreflees, fourniflent fouvent 
à rhiftoire fes matériaux les plus précieux & les plus iurs. 
Nous citerons d'abord Belleforeft, né en ifjo, nourri 
dans la maifon de la reine de Navarre, fœur de François I*', 
& attaché pendant plufieurs années à fon fervice. Au cours 
de fes (Annales y lorfqu'il en vient au procès de Saint-Vallier, 
voici conime il s'exprime fur les motifs de la clémence royale ; 

« Il n y eut chofe qui tant efmeut le Roy, que les larmes & prières 
de Diane de Poitiers, fille unique de ce feigneur de SainA-Valier, 
laquelle ayant efté nou>rie au fervice tant de la mère du Roy, que 
de la Reine Claude, feit fi bien que le Roy oélroya la grâce, pour le 
père, "à la fille, laquelle eftoit prefte à fuivre le chemin d'iceluy 
d'ennuy, s'il euft efté deffait par juftice CO. » 

Après Belleforeft, Amould Le Ferron, confeiller du Roi 
fous François !*"*, donne, fur les mêmes faits, des détails 
identiques. Nous empruntons le palTage fuivant à fon hif- 
toire écrite en latin : 

(i) Voy. Grandes Annales de France, t. ii, p. 1435, v». 
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(c Qui confanguinitate illi (Saint- Vallier), erant proximi, orabant 
Regem ne exdngui pateretur, extinftum poft patris aenimnoiifllmi 
mortem, ni filiae mortem videre vellet : daret illi (Dianne) quae ab 
ineunte adolefcentia & Claudiae Reginae, & Ludovics matri praeftô 
femper fuiflet ad aulica minifteria, patrem in falfa invîdiâ, periculif- 
que verfatum : levaret hune aliquando fupplicem, quem fervatum 
plurimi volunt, fervare ipfe unus poffit... orabant Regem & obfe- 
crabant ne infelicilTimae filiae vota, ne preces repudiaret, aliter poft 
funus paternum filiae fiinus expeAaret... Ità fiexêre illi animum 
humani benignique Régis CO. m 

Les larmes de Dianne , les fupplications des proches & 
des amis^ nous paraiflfent une explication bien plus fîmple 
& bien plus vraifemblable dans fa (implicite^ que ces téné- 
breufes intrigues, que ce honteux trafic qu'il faut admettre 
fuivant l'autre verfion. 

En réfumé, que trouvons-nous? 

D'une part, deux hommes de bonne fbi, deux hifloriens 
qui font de l'époque, dont l'un, Arnould Le Ferron, vivait 
au moment du procès & de la grâce de Saint-Vallier, dont 
l'autre, poftérieur de quelques années feulement, a pu 
recueillir des fouvenirs encore tout frais & tout récents. 

De l'autre, des chercheurs de fcandale, auxquels il a 
fallu un demi-fiècle de loifir & de réflexion pour livrer en 
pâture à la crédulité publique des mots à double entente, 
produits d'une imagination en débauche , ou des infinua- 
tions perfides enfantées par l'efprit de parti. 

Entre ces témoignages oppofés, rhéHtation ne femble 
guère poflîble. 



(i) AmoldiFerromBurdigaîenJiSyre'- obfignan quo crimen obliterabatur , 

gii confiUariiy de rébus gejîis Gallorum, idque curfu Pegafario celerrimè, quo- ' 

îibri IX, p. 174, pour expliquer com- cunque flatu res eflent, perferri cura- 

ment la grâce parvint à temps, l'hifto- runt. Ita faélum ut defperata jam propè 

rien ajoute : « Excubabant illi pro falute falute, in carcerem reducerelur, bene- 

rei : ita curarunt mox diploma regium ficioque Regiae clementiae frueretur. » 
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Si cependant Belleforeft & Le Perron ne peuvent, à eux 
feuls, faire violence à une opinion ancienne & accréditée 5 fi, 
pour rompre le charme qui s'attache à ces fuppofitions ma- 
licieufes, à ces gaillardifes de haut goût, il faut une autorité 
plus haute, une déclaration plus éclatante, nous trouverons 
cette déclaration & cette autorité dans les documents offi- 
ciels, dans les pièces authentiques du procès de Saint-Vallier. 

Ce ne font plus ici des bruits de carrefour, des on dit 
de la foule, des hiftoriettes de fantaifie ; ce font les inter- 
rogatoires mêmes de Taccufé, écrits au jour le jour fous 
la didlée des juges; c eft la procédure dans toute la féche- 
reffe du ftyle judiciaire, où la plume du greffier n atténue, 
ni n'exagère rien ; c eft, en un mot, une relation d'autant 
plus exaéle, qu elle était deftinée à refter fecrète & ignorée 
dans la poudre du greffe ^*\ 

Pour démêler les fils de cet écheveau confus & fouvent 
embrouillé à plaifir , pour rendre aux faits leur couleur , 
aux perfonnages leur rôle & leur cara(flère, il n'eft pas fans 
intérêt de reprendre les chofes d'un peu plus haut & pref- 
que à leur origine. 

Le dénonciateur involontaire de Saint-Vallier , l'auteur 
improvifé de toute fa méfaventure, fut fon gendre, Louis 
de Brezé, Grand Sénéchal de Normandie. L'attitude affez 
étrange du mari de Dianne, au début de cette affaire, doit 
fixer l'attention, & peut aider à expliquer, à un moment 
donné, fon influence décifive fur le dénouement. 

Dans les premiers jours du mois d'août i j'22, François I*', 
laiflfant fa mère, Louife de Savoie, Régente du royaume, 
s'était mis en route pour Tltalie, à la pourfuite de fes rêves 
de conquête fur le duché de Milan . Le Roi fe trouvai t déjà aux 
environs de Lyon, lorfque Louis de Brezé apprit par un 

(1) Voy. Mf. Dupuy, 480 ; Mf. 5 109 dans fes Recherches de la France, liv. vm, 
pajpmy U encore ce que dit Pafquier, ch. 39. 
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prêtre Texiftence d'un complot tramé contre la vie du Roi 
& la fécurité du royaume ^^K Ce prêtre lui-même tenait 
cette révélation de deux gentilshonmies normands^ Mati- 
gnon & d'Argouges, qui, après avoir déchargé leur conf- 
cience par cette confeffion, avaient enfuite laiflTé au prêtre 
toute liberté d'agir à fa guife^ pour le plus grand bien de 
TEtat. Le Connétable de Bourbon était défigné par eux 
comme le chef de cette criminelle entreprife. Le Roi d'Angle- 
terre & l'Empereur Charles-Quint, après s'être partagé les 
plus belles provinces de la France, devaient abandonner au 
traître quelques lambeaux dont ils ne voudraient pas. 

Louis de Brezé , aufli délié courtifan que vaillant capi- 
taine, crut tenir un de ces fecrets qui font la fortune d'un 
homme. Il ne fe doutait guère alors qu'il ne lui en revien- 
drait, pour tout profit, que la grâce de fon beau-père com- 
promis dans cette équipée. 

Tout pénétré de ces calculs & de ces efpérances, il s'em- 
prefla d'écrire au Roi le plan de la confpiration. Le Roi 
étant déjà en route pour paflfer les monts , la lettre Rit 
remife aux mains de Louife de Savoie, la plus implacable 
ennemie de Charles de Bourbon. Louife de Savoie, qui ne 
cherchait qu'une occafion de venger fes dépits amoureux, 
dut treflfaillir d'aife à cette nouvelle. Elle prit d'abord toutes 
fes mefures pour afTurer la capture de fa proie ; puis elle en- 
voya un meflager à fon fils pour l'informer du péril qui 
menaçait & fa perfonne & fes Etats. 

François 1*', de fon côté, à fon paflfage à Moulins, avait 
vifité le Connétable. L'entrevue avait été pleine de défiance 



(i) Voici, en effet, comment s*ex- bien &, honneur, luy ont dit en con- 
prime à ce fujet le Grand Sénéchal, ferfion que le Roy d'Angleterre fait en- 
dans fa lettre au Roi : « Sire, j*ay fceu treprinfe de venir defcendre en ce pays, 
par ung homme d'églife véritable que environ le dixiefme feptembre, &c... » 
deux gentilshommes, défîrans votre Mf. 5109, fol. 9a, v*. 
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&de foupçons. Puis,on avait redoublé de furveillance autour 
de la perfonne de Charles de Bourbon & de Tes partifans. 
Auflî, l'alerte donnée, les conjurés fe virent ferrés de près. 
Mais Bourbon fe tenait fur fes gardes. Par des prodiges 
de rufe, grâce à la rapidité de fa fuite, il parvint à mettre la 
frontière entre lui & ceux qui avaient ordre de larrêter ^'\ 
Quant aux conjurés fubalternes, il fut plus &cile de s'en 
rendre maître, & le père de Dianne était du nombre. 

Saint-Vallier, d'abord conduit à Tarare, y fubit un pre- 
mier interrogatoire; de là il fut tranfporté à Loches. 

Nous allons nous trouver ici en préfence de la réalité la 
plus faififfante. Dans le Saint-Vallier de l'hifloire il ne faut 
plus chercher aucun trait commun avec le fanfaron de 
Brantôme, jovial jufqu'à l'échafaud, ou avec le vieillard 
théâtral du drame de Vidor Hugo, fe drapant dans fa di- 
gnité & fulminant contre le débauché royal les imprécations 
& le remords. Tout le long de cette voie douloureufe, qui 
femble devoir aboutir à la mort, nous ne rencontrerons que 
larmes & fanglots, que terreurs & défaillances mêlées à 
beaucoup de baiTeiTe & beaucoup de platitude. Le pafTage 
fuivant, fi*agment de confidences intimes, adrefTées par un 
ferviteur de Saint-Vallier, ami fidèle du malheur, à une des 
femmes de la maifon de fon maître, nous découvre la (îtua- 
tion dans toute (a fincérité; en même temps ces lignes, 
empreintes d'une candeur & d'une fenfibilité qui font défaut 
dans la correfpondance de l'accufé, refpirent quelque chofe 
de digne & d'élevé : 

«r Si vous voulez, dit ce brave homme, favoir du bon traite- 
ment que l'on a fait à monfieur mon maiftre, je vous prometz que, 

(i) Par ordre du Roi, Saint-Vallier avait fongé d'abord à réfider dans fon 

avait été arrêtée Lyon avec l'évêque du château de Chantelles -, puis il fe décida 

Puy, le 5 feptembre, à minuit. Le con- à prendre la fuite, U ne parvint à échap- 

nélable, averti de cette arredation, perqu'au milieu des plus grands dangers. 
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depuis qu'il a efté ofté d'entre les mains de monfieur d'Aubigny, 
oncques paouvre homme ne fut fi mal traiâé, & vous advife qu'il n'a 
efté jour qu'il n'ayt plouré tout fon faoul. Et ay grant paour que, 
fi Dieu n'y donne ordre, qu'il n'eft pas pour vivre longuement, car 
il me femble que je le voy diminuer tous les jours & de jour en jour, 
& desjà eft fi très meigre, que, fi vous le voyez, vous en auriez pitié. 
Et encores pour le réconforter, en cette ville, ilz le font allé loger 
tout en hault du donjon, là où l'on meA les criminelz, que vous 
promeftz, quant l'on luy a did, que le cueur luy eft cuydé cre- 
ver CO. )> 

Ce tableau^ tracé fous rémodon du moment, nous mec 
fous les yeux le véritable Saint- Vallier, le Saint- Vallier en 
chair & en os. 

Nous fommes fans doute bien loin des fanfaronnades de 
Brantôme & des allures théâtrales du poète dramatique. 
Mais nous ne nous éloignons du perfonnage de fancaifie & 
de convention que pour nous rapprocher dune figure 
vivante & hiftorique. 

Après les premières heures d'affaiffement & de défefpoir, 
la penfée de Saint- Vallier fe tourne vers les appuis qu'il 
peut implorer en cette dure extrémité. Pour arriver au falut, 
il mettra tout en œuvre : Tamitié, Tintérêt, les liens du fang, 
& furtout la tendreflè filiale. Ceftici que Dianne de Poy- 
tiers va tout naturellement faire fa première apparition. Le 
même jour, & du même ton le plus lamentable, Saint- Vallier 
écrit au maître de la Reine, un fieur Borne, à Févêque de 
Lifieux, Jean le Veneur, tout-puiflant en cour. Puis il 
adreflfe fes inftances à la Grand'Sénéchale, fa fille, à Louis 
de Brezé, fon gendre ; Louis de Brezé qui devait fe repentir 
d avoir fi étourdiment précipité cette cataftrophe, qui devait 
déjà réfléchir aux moyens de retirer fon beau-père de Tabîme 
où il l'avait jeté à fon infu. 

(i) Voy. Mf. 5109, fol. 105. « Let- adrefTans à Mademoifelle de Terre- 
rres mifTives de Regnault de la Duché noire, à Anet. • 
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Saint-Vallier emploie auprès de chacun le langage le plus 
propre à le toucher. On le trouve fort bien confeillé par 
Tamour de la vie dans la logique de fes raifonnements. 
Auprès de fa fille il fait vibrer la note de rattendriflement ; 
il lui fuffit de l'apitoyer fur fes fouffrances pour être fur de 
fon concours. Auprès de fon gendre il ufe, dans une mefure 
convenable, des mêmes moyens de fenfibilité, mais il s at- 
taque aufli à une autre corde, à celle de Tintérêt. Pour le 
Grand Sénéchal, en effet, cette bonne adlion portera avec 
elle une double récompenfe : du même coup il fauvera le 
père & le patrimoine de fa femme. Ces deux lettres, aufll 
curieufes qu'inftrudives , doivent être citées dans leur 
entier : 

A Monsieur le Grand Seneschal. 

« Monfieur mon filz, 

M Je croy que eftes affez adveriy de ma fortune, c'eft que le 
Roy m'a fait prandre, fans nulle raifonj je le prens fur la damp- 
nation de mon âme, à l 'ocafion de ce que monfieur le conneftable 
s'en eft allé ; & m'a fait mener ycy au chafteau de Loches, comme 
ung faulx traiftre , que m'eft fi très-horrible regret que je m'en 
meurs. Je prie à Dieu qu'il me vueille donner bonne pacience 
& au Roy congnoiffance de la honte qu'il me fait; puifqu'il luy 
plaift, la raifon veult que je preigne pacience; & pour ce que 
vous eftes la perfonne du monde que j'ayme le plus & à qui j'ay 
plus de fiance, je vous ay bien voulu advertir de ma malheureté, à 
celle fin que vous veuillez avoir pitié de moy, à me vouloir ofter 
hors de la mifère où je fuis ; &, s'il vous eftoit poffible, de povoir 
venir parler à moy jufques ycy, vous & moy concevrions ce que il 
s'y devroit faire. J'ay paour que vous ne puiffîez venir jufques ycy ; 
fi vous ne le povez faire , je vous requiers, en l'honneur de Dieu, 
que vous me vueillez envoyer voftre femme ; elle pourra pafl*er à 
Bloys & demander congé à Madame de me venir veoir, fans luy dire 
autre chofe, & elle & moy concluerons ce qu'elle dira à Madame ; & 
auffi de voftre cofté, efcripvez au Roy & à Madame pour mon affaire, 
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tout ainfi que le faurez bien faire, que vous requiers, faiAes que 
Mons' de Lizieulx viengne. J'ay le cueur fi ferré qu'il me crève, que 
je ne vous fçay que je vous doibs mander. Je vous requiers, ayez 
pitié de moy : ToYi a dit que Ton a demandé ma confifcation au 
Roy, vous y adviferez, car le cas vous touche*, ce font noz bons 
amys. Je vous requiers, faites dilligence à me envoyer de voz 
nouvelles. Je prie à Dieu, monfieur mon filz, vous donner ce que 
plus défirez. A Loches, le dix-neufiefme feptembre. 

« Le tout voftre bon perre, « Poictiers. » 

A Madame la Grand' Seneschale. 

(c Madame la Grant Senefchalle, 

« Depuys que ne vous efcrips fuys ycy arrivé au chafteau de Lo- 
ches, aulfi mal traité que paouvre prifonnier fçauroit eftre. Se fi 
Dieu ne m'ayde, je n'en bougeré de long temps, & pour ce que 
toute mon efpérance eft à voftre mary & à vous, je luy prie qu'il 
vueille venir parler à moy. S'il ne luy eft poffîble, je vous prie que 
vous vueillez venir. Vous ne me fauriez faire plus de plaifir que de 
me venir veoir, & vous & moy conclurrons ce que devrez dire à 
Madame, & quant vous paflerez devers elle, vous luy pourrez de- 
mander congé de venir me veoir. Je vous requiers, ayez tant de 
pitié de voftre paouvre père, que de vouloir le venir veoir & s'il 
vous eft polfible, amenez monfieur de Lifieux, à qui je me recom- 
mande, à fa bonne grâce. J'ay le cueur qui me crève, que je ne 
vous puis mander autre chofe, fors que je prie à Dieu qu'il vous 
doint ce que vous défirez. A Loches, ce dix neufiefme de fep- 
tembre. 

« Voftre bon père, « Poictiers (i). » 

Tout en faifant déjà preflentir le fecrec de la grâce de 
Saint- Vallier, ces lignes laiflTent apercevoir dans fon vé- 

(i) Mf. 5109, f* 10} & 104. Ces challe, fa fille, par lerquelles luy man- 
lettres ne reftèrent pas fans réponfe ; doit qu'elle U monfieur le grant fenef- 
nous trouvons, en effet, le paflage fui- chai, fon mary, viendroient de brief de- 
vant dans l'interrogatoire de Saint-Val- vers madame, b par lefdiAes lettres le 
lier, du 1 1 odobre 1533, ibid, f 1 5a : confortoit fort.» Nous n'avons pu, mal- 

a et depuis a dit qu'il avoit eu heureufement, retrouver cette partie de 

lettres de madame la grant fénef- la correfpondance de Dianne. 



XXVlj 

ricable jour, une âme fervile & vulgaire, que Fimagina- 
don des uns & la crédulité des autres ont trop grandi au- 
deiTus de fa taille. 

Des fupplicarions auffi véhémentes ne pouvaient man- 
quer de produire leur effet. Dianne & fon mari s'empref- 
fèrent d'agir de leur mieux; le Grand Sénéchal furtout, 
qui devait refTentir comme un trouble intérieur enpenfant 
au fort réfervé à fon beau-père par fuite de fes indifcrétions 
un peu trop précipitées. Tous deux ne négligèrent donc 
ni prières ni démarches auprès de la Reine-mère & du Roi, 
pour obtenir la grâce du condamné. Mais il fallait un exem- 
ple, au moins pour la forme. Cette penfée préoccupait le 
Roi ; on la voit fe trahir à chaque ligne, dans fes miflives 
adreflfées aux juges chargés d'inflruire cette affaire ^'^. Audi 
rien ne put arrêter le procès pendant cinq mois, durant 
lefquels Taccufé eut à paflèr par toutes les angoiflfès de Tin- 
certitude. Jufquau dernier moment, François I", toujours 
inexorable en apparence, garda par devers lui le fecret de 
fadécifion. 



( i] Voici, en effet, ce qu'on y trouve : feuft que aucuns de noz bons & loyauix 

■ Nous ne voyons caufe ne fondement fubgeâz^quiedoientpraéliquezpouren- 

qui nous doive mouvoir à pardonner à trer en iceile conjuracion, nous l'euflent 

icelluy de Saindl-Vallier, ne que fa con- révellée, nous euffions paifé les mons U 

fefTion doyve ellre tenue fecrete; & la iffé icelluy de Bourbon avec Madame 

vous ordonnons advifer de meAre noftre mère pour la deffence de noftre 

prompte fin à cède affaire qui efl de royaulme, qui euit exécuté fon mauvais 

l'importance bconféquence que chafcun vouloir b mis en ruyne & perdicion 

congnoiil, auquel ne fault procéder toialle noftre diâ royaulme...» Et ie Roi 

froidement ains virilement 6cvertueufe- termine en enjoignant aux juges : « de 

ment, U n'efpargner ceulx qui ont eflé donner fentence defBnitive contre les 

fi mefchans, lafches, dedoyaulx, par- coulpables b iceile promptement faire 

jures b traiflres d'avoir fceu la menée executter, afBn que ceulx qui pourroient 

qui fe faifoit, b que, de prérent, noz en- eflre d'icelle conjuracion, par l'exemple, 

nemys s'efvertuent exécuter pour ruyner fe retirent de leur mauvais vouloir... • 

entièrement nous,nozcnfîans,fubgeélz& Mf. 5109, P* m v* b lia. Ces lettres 

royaulme, fans iceile nous révéler,bfi ne portent la date du 1 •' novembre 1533. 
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Il nous fuflira de le remarquer en paflant , aucune des 
pièces du procès ne mentionne le grief mis en avant par le 
"Bourgeois de Taris. Un dévouement au connétable pouffé 
par Saint-Vallier jufqu à Timprévoyance^ un peu de reffen- 
timent peut-être, pour Toubli où Ton avait laide fes fervices 
paffés, pour un manque d'affiftance dans fon procès du 
duché de Valentinois ^'^, & puis c eft tout. Il n apparaît 
rien de plus pour expliquer fa participation dans un 
complot où Ton n'entrevoit guère le profit qui pouvait en 
réfulter pour le père de Dianne. 

Cependant une fièvre lente & continue, les angoiffesde 
la terreur, les anxiétés de l'incertitude minaient de plus en 
plus Saint-Vallier. Il en vint un jour à un tel degré d abat- 
tement & de faiblefle, que fes juges fe virent dans la nécef- 
fité de confulter les médecins, pour favoir : Si diehus quitus 
non laborat quartanây pojjit torqueri fine periculo & difcrimine 
vite ^'\ Les médecins déclarèrent que les forces de faccule 
ne réfifteraient pas à une telle épreuve. Toutefois, la 
Cour ^'^ ayant décidé, dans un article fecret de l'arrêt 
de condamnation à mort, que Saint-Vallier ferait foumis à 
laqueftion des brodequins, par une forte de dérifion barbare, 
on les lui préfenta , en l'exhortant à de fuprêmes aveux. 
Après avoir pafféainfi par toutes les tortures morales &phy- 
fiques, le parient fiit conduit plus mort que vif fur la place 
de Grève. Ce fut alors qu'arrivèrent les lettres de rémiffion 
apportées par un archer de la garde du Roi. Voici le texte 
de ce curieux document ^^^ j il pourra nous aider à fou- 
lever un coin du voile qui entoure cette étrange affaire : 

« Françoys, par la grâce de Dieu, Roy de France, à tous préfens 
Se advenir falut. Comme puis naguères noftre cher & féal coufin, 
ccnfeiller & chambellain, le conte de Maulevrier, grant fénefchal de 

(i) Voy. Mf. 5109, f*i 46, v'pa/yîm. (j) Voy. Mf. 5109, P»ai6, vV 
(a) Voy. Mr. Dupuy, 480, f» 46, v'. (4) Voy. Mf. 5 109, P» a86. 
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Normandie, & les parens & amys charnelz de Jehan de Poiftiers, 
fieur de Saind-Vallier, nous ayent en très-grande humilité fupplié & 
requis avoir pitié & compaflîon dudidl de Poiéliers, âc en faveur & 
contemplacion d'eulx & des fervices par eulx faiz aux Roys noz 
prédéceffeurs, à nous & à noftre royaulme, puis noftre advenement 
à la couronne, & mefmement puis nagueres ledid grant fénefchal, 
lequel, en monftrant la loyaulté 6c fidélité qu'il a à nous Se à noftre 
royaulme, nous a defcouvert les roachinacions & confpiracions 
faidles contre noftre perfonne, noz enfFans & noftre did royaulme, 
&, en ce faifant, nous a préfervé des maulx qui par icelles s'en po- 
voient enfuyr, noftre plaifir foit comuer & changer la peine de mort 
en laquelle ledid de Poiéliers auroit efté, ou pourroit eftre cy après, 
par arreft de noftre Court de Parlement, condempné comme cri- 
minel de crime de lèze-majefté à autre peine, favoir faifons que 
nous, à ces chofes, ayans regard & confideracion aufdits fervices, 
de principallement à celluy que ledid grant fénefchal nous a fait, 
comme diél eft ; ladide peine de mort, avons de noftre certaine 
fcience, grâce fpécialle, plaine puiflance & auélorité royale, com- 
mué & commuons en la peine cy-après déclairée , c'eft affavoir 
qu'icelluy de Poiftiers fera mis & enfermé perpétuellement entre 
quatre murailles de pierre, maffonnées deffus & deffoubz, efquelles 
n'y aura qu'une petite feneftre, par laquelle on luy adminiftrera fon 
boire & menger , demeurant au refte le contenu en l'arreft de 
ladiéVe Court,contre luy donné ou à donner,en toutes autres chofes, 
en fa force âc vertu, & en tout & par tout exécuté entièrement. Si 
donnons en mandement à noz amez & féaulx confeillers, nos gens 
tenans noftre dide Court de Parlement, que la dide commutacipn 
ainfi par nous faide, comme did eft, & tout le contenu en cefdites 
préfentes ilz facent entretenir, garder & obferver fans venir au 
contraire, en quelque manière que ce foit; medant au furplus, ou 
faifant medre le refte dudid arreft à plaine & entière exécucion, 
car tel eft noftre plaifir, & affin que ce foit chofe ferme & eftable 
à toufjours, nous avons figné ces préfentes de noftre main Se à 
icelles fait me<îlre noftre fcel, fauf en autres chofes noftre droit, & 
l'autruy en toutes. 

« Donné à Bloys on mois de février, l'an de grâce mil cinq cens 
vingt trois (i5'24), & de noftre règne le dixiefme. Ainfi îîgné foubz 
le ply : François ; — par le Roy : Robertet. Et fcellé en cire verde 
de lacz de foye. » 



XXX 

Un intervalle d*un mois s'était écoulé entre le jour de 
l'arrêt — 17 janvier, — & le jour de Texécurion — 17 février. 
— Un pareil furfis donnait au fouverain le temps de réflé* 
chir & de s'apaifer, à Dianne & à Brezé le moyen de mettre 
tout en œuvre pour venir à bout des févérités royales. 
Chaque jour Dianne approchait la Reine, en fa qualité de 
dame d'honneur ; le Grand Sénéchal, par fon fervice, avait 
fans ceflfe accès auprès du Roi. Ils pouvaient donc prier & 
intercéder à tous les inftants, jufqu'à ce qu'ils aient laflfé 
les réfîftances par leurs fupplications. La clémence du fou- 
verain ne s'explique-t-elle pas, dès lors, tout naturellement 
par les motifs expofésdans les lettres royales, fans qu'il foit 
befoin de recourir à d autres caufes myflérieufes & cachées ? 

Dans fon dévouement fans limite au falut du Roi & du 
royaume, le Grand Sénéchal avait attiré fur la tête de fon 
beau-père le plus effroyable défaftre. N'était-ce pas de la 
part du Roi, déformais à Tabri de tout danger, un aéle de 
bonne politique , de fe montrer plein de magnanimité & 
de modération. Enfin, le principal coupable, le feul que 
l'on eût voulu atteindre & frapper, Charles de Bourbon, fe 
trouvant depuis longtemps hors de prife , le pardon deve- 
nait chofe facile à l'égard des autres conjurés, comparfes 
fubalternes, réduits à Timpuiffance par la fuite de leur chef 

Les documents officiels, les témoignages les plus férieux, 
n'apportent, comme on le voit, aucun argument en faveur 
de cette hiiloire de fcandale & d'infamie. Il eil &cile d'éta- 
blir que cette invention, dépouillée de tout caradlère authen- 
tique, ne préfente aucune apparence de probabilité. 

Malgré les goûts bien connus de François I" pour la 
débauche & le libertinage, fon caradère, fa vie tout en- 
tière femblentprotefter contre un pareil excès de baffeffe & 
de déloyauté. Son efprit chevalerefque, fa générofité tradi- 
tionnelle, repouflent à l'envi une pareille imputation. Le 
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poète lui-même^ tout en acceptant cette donnée pour les 
befoins de fon drame^ ne peut comprendre une pareille infa- 
mie de la part d*un %gi facré chevalier par Fayard, Sa raifon 
remporte, fous l'empire d'une forte d'intuition morale; c'eft 
tout à la fois le cri de la confcience, & celui du bon fens ^'\ 
La mémoire du vaincu de Pavie, qui plaçait Thonneur au- 
deffus de tout le refte, doit refter pure d'une pareille tache. 
Sans doute, il aimait les femmes ; peut-être même les aimait- 
il un peu trop ; mais dans ces luttes amoureufes, il voyait 
plutôt le prix d'une conquête que les conditions d'un mar- 
ché honteufement débattu, où le falut du père payait les 
complaifances de la fille. 

Il eft encore un point dont la rumeur publique n'a pas 
tenu aflez de compte. Dianne avait un mari, & ce mari, le 
Grand Sénéchal Louis de Brezé, eft traité, à notre avis, avec 
un peu trop de fans façon par ceux qui ont imaginé les détails 
de cette aventure galante. Rien ne démontre, en effet, qu'il 
ait été d'humeur à s'accommoder de ce rôle de mari complai- 
fant, ou de perfonnage muet dans une affaire qui touchait 
de (î près à fon honneur. Bien qu'il dût avoir grandement 
à cœur de tirer fon beau-père de ce mauvais pas, il ne fau- 
drait pas en conclure qu'il fe foit prêté fans mot dire aux 
caprices de l'indulgence royale. Les maris d'alors n'étaient 
point de fi bonne compofition, & plus d'un exemple, au 
befoin, prouverait qu'en pareille occafîon la vengeance 
fuivait de près l'outrage ^"^ Sans fortir de cette famille, 

(i) Voy. Hugo, le Roi s'amu/e, n'a point fouillé fa vie par ce trait odieux, 

ade i", fc. V; voy. encore dans le rap- La plus grande partie de la magnanimité 

port de M. Alexandre Lenoir au miniftre eft de pardonner, b la plus grande mar- 

de l'intérieur, fur la reftauration du châ- que de pufillan imité & de vileté de cœur 

teau d'Anet, une appréciation tout à fait eft la vengeance , difait fouvent Fran- 

fembiable à celle que nous propofons. çois l*'. » 

« J'aime à croire, dit-il, qu'un noble (a Brantôme, Djm«g'fl/anf^5;dirc. 

chevalier, Kami des fciences b des arts, i", au commencement. 

c 
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le père du Grand Sénéchal, Jacques de Brezé, avait tué fa 
femme, Charlotte de France , pour lavoir furprife en con- 
verfation criminelle avec fon amant, Louis de Lavergne. 
Le fang des Brezé était donc prompt à s'enflammer, & Tab- 
négation conjugale du mari de Dianne aurait befoin d être 
établie par des preuves pofîtives, dans le voiiînage d'un 
fouvenir auflî récent. 

Si encore la rémiflîon avait été pleine & entière, à une 
faveur aufli grande, auflî inufitée^ on pourrait, en raiibn de 
réclat du procès, de lacharnement des pourfuites, de la 
gravité de la fentence , chercher quelque caufe myilériéufe 
& occulte. Mais ici rien de femblable : la grâce arrive au 
dernier moment, la vi<5lime a déjà paffè par toutes les 
appréhendons du dernier fupplice, & lexiftence réfervée à 
Saint- Vallier eft mille fois plus miférable que la mort. On 
le laiflTe vivre, mais vivre enfermé pour le reile de fes jours 
dans un cachot étroit & bas , percé d'une feule ouverture 
pour paffer des aliments au prifonnier. Le Roi fe ferait mon- 
tré généreux à bon marché. Quant à Dianne, ce n'était pas 
la peine de donner autant pour obtenir fi peu. 

Que faut-il croire maintenant de toutes ces fantaifies 
anecdotiques, lorfque Thiftoire fe tait parce qu'elle n'a rien 
à dire, lorfque le bon fens repoufTe ces interprétations ar- 
bitraires, parce qu'elles ne peuvent foutenir un examen 
férieux? Dans les récits, dans les mémoires les plus à por- 
tée par leur date de ces événements, on ne trouve aucune 
trace de ces explications inventées après coup. Elles ne font 
encore venues à l'efprit de perfonne. En veut-on la preuve? 
Elle eft tout au long dans la relation d'un de ces Ambaflà- 
deurs Vénitiens, chargés, comme on le fait, par leur gou- 
vernement, d'efpionner tout ce qui fe difait & tout ce qui 
fe pafTait dans les cours étrangères. Ce témoin ne fàurait 
être fufpedl. Il efl fans prévention comme fans parti pris; 
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il eft en même temps des mieux informés, Tes fondtions 
le mettant à même de recueillir toutes les indifcrétions & 
toutes les confidences. Dans l'énergique fimplicité de fon 
ftyle, il ne ménage guère, fous d'autres rapports, la réputa- 
tion de la Grant'Sénéchale. Or, voici comme, à la date 
de 1 5*5*2, Lorenzo Contarini s'exprimait, dans Tes dépêches, 
fur le compte de ladite dame : 

« Refiée veuve jeune & belle, elle fut aimée êc go&téc du roi 
François 1", & d'autres encore, félon le dire de tous; puis elle vint 
aux mains de ce roi Henri II (0. » 

Ce ferait donc feulement vers le début du veuvage de 
Dianne qu'il faudrait fe mettre en quête de cette liaifon 
amoureufe avec le père de Henri II. Louis de Brezé étant 
mort en 1 5*33, Dianne n'aurait été aimée ou goûtée du Roi, 
pour nous fervir de l'expreflîon même de l'Ambafladeur 
Vénitien, que poftérieurement à cette date, environ, pour 
le plus tôt, dix ans après la condamnation & la grâce de 
Saint-Vallier(iy23). Si, pour obtenir cette grâce, la Grant- 
Sénéchale avait eu à faire le moindre facrifice de fon hon- 
neur, il n'eft pas douteux que rAmbafTadeur Vénitien, fi 
exa(5l à répéter tous les bruits de cour, n'eût faifi cette occa- 
fiond'en informer fon gouvernement. Loin de là, par une 
déclaradon des plus nettes & des plus précifes, il femble 
confacrer l'intégrité de la vertu de Dianne, jufqu'à la mort 
de fon mari. 

Nous croyons, pour conclure, que le dévouement filial de 
Dianne de Poyriers n'eut jamais rien à démêler avec le Roi, 
au-delà des limites marquées à toute honnête femme ; & cet 
afte de clémence fouveraine en faveur de Saint-Vallier , 
peut s'expliquer de la manière la plus naturelle, fans qu'il 
foit befoin d'infliger à François I®' la honte d'avoir propofé 

(1) Voy. Arm. Bafchet, les Princes de l'Europe au fer{\èmefiècley p. 4j8. 
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une pareille infamie, à Dianne celle d'en avoir été réduite à 
la fubir. 

^ Nous n en fommes pas quittes toutefois avec cette tradi- 
tion de galanteries, d'après laquelle le père aurait précédé 
le fils dans les complaifances de la favorite. Devant l'évi- 
dence des faits^ en préfence de certains obflacles matériels, 
cette épifode amoureufe ne pouvait conferver fa place au 
procès de Saint- Vallier. On a imaginé alors de la reporter 
à une autre époque de la vie de Dianne de Poy tiers. En fait 
d'anecdotes de ce genre, il efl fans doute impoflible d'arriver, 
pour ainfî dire, à une démonftration mathématique ; mais, 
pour confervjer au moins quelque apparence de réalité, il ne 
faut pas commencer par fe mettre en oppofition complète 
avec le bon fens, les dates & la vraifemblance hiftorique. 
Pour nous en tenir d'abord aux dates, nous ferions bien 
aifes de favoir à quelle époque de la vie de Dianne on aurait 
la prétention de rattacher cette liaifon amoureufe. Il n y 
a pas à y fonger pour la période antérieure à ce procès 
fameux, au fujet duquel nous avons efTayé de tout approfon- 
dir. En ce qui concerne cette époque, François 1" efl le pre- 
mier à rendre témoignage à la vertu, jufqu'alorsinconteftée, 
de la Grant'Sénéchale. Dans un album delfiné fous fesyeux 
par madame de Boify, vers l'année i f 20 ^'^, le Roi avait fait 
infcrire la devife fuivante, en regard du portrait de Dianne : 

Bêle à la voyr 
Onefte à la anter. »> 

Nous voulons bien que cette atteftation morale ne 
préjuge rien de Tavenir; tout au moins faut-il en tenir 
compte & pour le pafTé & pour le préfent. Les hiftoriens fé- 
rieux fe montrent d'ailleurs unanimes à accorder à Dianne 

(1) Kouard. François l'f^ che{M^'de Paris 1863. Voy. p. 24, planche v, la 
Boify y notice d'un recueil de crayons. Grant Sene/chaîle. 
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une jeuneflTe à l'abri de tout injurieux foupçon ^'K Les ap- 
parences font également pour elle. Mariée à quinze ans à 
peine &prefque auffitôt mère de deux filles ^^\ fes devoirs 
d'époufe confciencieufement remplis &les foins mêmes delà 
maternité femblent l'occupation la plus naturelle de cette 
première période de fon exiftence. Pourquoi ne pas lui laif- 
fer le bénéfice de ces témoignages & de ces apparences, 
au lieu de laccufer, avant le temps, des coquetteries & des 
manœuvres, où fon ambition devra trouver plus tard des 
éléments de puiflTance & de faveur. 

Puifque nous avons prouvé qu'il n'y avait rien à repren- 
dre fur l'intervention de Dianne dans le procès de fon 
père, ce ferait poftérieurement à cette époque qu'il faudrait 
chercher la place de cette défaillance fiirtive, de ce moment 
difficile à faifir, où le Roi François I®' aurait pris, fuivant l'ex- 
preffion de l'Ambafladeur Vénitien, un avani-goût des plaifirs 
réfervés plus tard à fon fils. Mais Dianne n'était point de 
ces maîtreffes de fécond ordre dont la faveur aurait paffé 
inaperçue à la cour. On fait d'ailleurs les noms de toutes les 
favorites qui charmèrent fucceffivement le cœur du Roi, 
ou fervirent à défrayer fes caprices. Jufqu'à la bataille de 
Pavie, madame de Châteaubriant ^'^ occupa, fans rivale 
déclarée, l'emploi de maîtrefle en titre. Après la captivité 
de Madrid, un nouvel aflre parut à l'horizon. Le Roi s'éprit 
à fon retour d'Efpagne, d'une jeune beauté de cour, made- 
moifelle de Heilli, qui, plus tard, fous le nom de duchefle 

(i) Voy. les hiftoriens cités p. xv. arrivée à la cour dès le commencement 

(a) Voy. plus haut, p. xj. du règne de François 1", avec cet eflaim 

(j) Voy. Lefcure, les Amours de dejeunesk jolies Femmes que ce prince 

François /"", paJJîm,'»U Niel : Vonraits cherchait à attirer autour de lui. Le 25 

des perfonnages français du X VI* Jiècle, août 15 18, au baptême du Dauphin 

1" férié : M"* de Chateaubriant. Françoi8,fils aîné du Roi, on la voitfigu- 

Elle était née vers 149 5 ; à quatorze ans rer immédiatement après les princefle- 

elle avait époufé Jean de Laval (1 509) ; de la maifon de France. Voy. Godefroy, 

8l félon toute vraifemblance elle ferait Cérémonial français, t. 1", p. 139. 
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d'Etampes, étendit fur tout le règne Ta pernicieufe influence. 

Aucune de ces deux maitrefles^ lorlqu elle était en poi- 
feflîon du Roi, n aurait fouffert le moindre partage, & to- 
léré fans bruit & fans éclat une paflion d^aflfez haut rang 
pour porter ombrage à fes droits. Elles eurent bien fans 
doute à (ubir de temps à autre quelques infidélités pafl^agè- 
res, aflfez du goût de leur royal amant; mais c étaient là de 
ces équipées amoureufes qui duraient le temps d'une &ntai- 
fie, de ces rencontres au pied levé, où le Roi pouvait aven- 
turer fa fanté , fans rifquer jamais fon cœur ^*\ Du refte 
nous verrons plus loin y que le caradlère de Dianne ne fe 
ferait nullement accommodé de ces caprices d'un jour. 
Un attachement avec elle devait avoir quelque chofe de plus 
folide & de plus durable. De fon côté, madame d'Etampes 
nétait pas d'humeur à permettre le moindre empiétement 
fur fa puiflknce. Du choc de ces deux ambitions, il ferait 
forti quelque éclatante difgrâce, & Thiftoire nous en aurait 
confervé le fouvenir, tout ainfi que, dans les correfpon- 
dances contemporaines, on retrouve la trace de ces haines 
fourdes & inteftines, de ces luttes féminines qui diviferentla 
cour entre le parti de madame d'Etampes, maîtreflTe du Roi, 
& le parti de la Grant'Sénéchale, maîtreiTe du Dauphin ('\ 

Pendant la vie de fon mari, Dianne parait donc avoir mis 
tous fes foins à tenir fa réputation à labri de toute atteinte. 
Ce ferait feulement à partir de fon veuvage, environ cinq 
ans après la mort de Louis de Brezé, vers la fin de 1^36, 
ou dans les premiers jours de if37, que Dianne aurait 
commencé à faire parler délie. Elle pofTédait alors à un 
haut degré les fédudions phyfiques de la ferpme. Si elle n'a- 
vait plus cette grâce de la jeuneflTe qui infpire l'amour, elle 

(1) Voy. Lefcure, Amours de Fran- îai. Dianne s'appuyait fur le Dauphin 

çois /"". * d'abord U puis fur Montmorency ; la du- 

(a) Voy. Génin, Lettres de Morgue- cheffe d'Etampes fur l'amiral Brion, Phi- 

rite d'Angoulèmey 1. 1, p. 374, J04, j 1 7, lippe de Chabot. 
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était arrivée à cette maturité du corps qui allume les défirs. 
Mais elle ne devint point alors la maitreflTe de François I*'; 
elle voulait un autre amant. 

Depuis quelque temps déjà, elle avait jeté les yeux fur 
le Dauphin, & avait attiré fur elle les timides regards du 
jeune prince. Sans hâter fa conquête, pour s'y aflurer un 
établilTement plus (ur & plus durable, Dianne fe montra à 
tous les yeux comme le mentor de la jeunefle & de Tinex- 
périence,. comme le guide du futur Roi de France, vers les 
nobles penfées & les généreufes adlions. Tout le monde 
s'y laifla prendre ; ce fut Tillufion de la cour & des témoins 
de ces premières relations. Marino Cavalli , AmbaiTadeur 
Vénitien, envoyé pour tout voir, & qui ne voyait pas mieux 
que les autres, réfume ainfi la fîtuation , dans une de fes 
dépêches : « Pero alcuni credono che quefto amore, ch' è 
« grandiffimo, non fialafcivo, ma corne materno filiale ^'^ ,^> 

Cette conquête une fois entreprife, Dianne la pourfuivit 
de tous fes efforts & à toute heure de fa vie, fans fe laiflèr 
diftraire par rien. Elle avait renoncé au préfent pour être 
plus (ure de l'avenir. Il ne peut plus dès lors être queftion 
pour elle de François I®'. 

Dans fon adorable bonhomie, TAmbaifadeur Vénitien 
était fans doute l'interprète des impreffions du moment. 
La médifance de cour ne tarda pas à voir quelque chofe 
de moins filial & de plus lafcif, dans ce commerce de 
tendreflè & de petits foins. Un jour, le poète Clément Marot, 
mieux informé que l'envoyé de Venife , bien qu'il revînt 
d'un exil auquel la Grant'Sénéchale n'était peut-être pas 
tout à fait étrangère, s'avifa de faire aux dames de la fuite 
du Roi une diflribution d'étrennes poétiques, les vers étant la 
feule monnaie dont il ne fut jamais à court. Quant ce fut au 
tour de Dianne, voici la part qu'il lui attribua dans fes largefTes : 

(i) Woy . Relations des Ambajadeurs Vénitiens ^ t. i", p. 386-287. 
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«< Que voulez-vous, Diane bonne, 

« Que vous donne? 
« Vous n'euftes, comme j'entens, 
« Jamais tant d'heur au printemps , 

« Qu'en autonne CO. » 

La cour n eut pas de peine à faidr la portée fatirique de 
cette boutade du poète. Marot ne pouvait rien faire de plus 
agréable à la ducheffe d'Etampes 5 &, pour lui, en frappant 
la rivale de la favorite, il fe vengeait en même temps de fa 
plus cruelle ennemie. Il ne pouvait adreflèr à Dianne de 
vérité plus dure à entendre ; il ne pouvait dire en termes 
moins équivoques au Dauphin, qu'il prenait une maîtrefle 
hors d'âge. Mais en infinuant ainfi, que jamais avant cette 
époque Dianne n avait eu d'autres amours, le poète, à fon 
infu, lui délivrait, pour la poftérité, un certificat de bonne 
conduite. 

Malgré ces confidérations , affez férieufes pour être de 
quelque poids dans le débat ; malgré l'impoffibilité de trou- 
ver dans la vie amoureufe de François l*"" la moindre place 
pour cette prétendue intrigue, les partifans obstinés de ce 
fcandale n'ont tenu aucun compte de ces difficultés, & ont 
pafle à côté fans vouloir y prendre garde. Une fois Texif- 
terice du fait proclamé comme un principe, l'époque pré- 
cife de la défaillance n'a plus été pour eux qu'une queftion 
fecondaire. C'eft là un point géométrique, & le point géo- 
métrique ne pouvant être touché au doigt, il fuffit à l'efprit 
de le concevoir. 

Nous ne faurions nous ranger tout à fait de cet avis ; il 
nous femble, pour notre part, que la méthode hiftorique 
doit être plus fcrupuleufeôc plus exigeante. Lorfqu'on veut 
mettre en avant de pareilles allégations, ce n'eft pas affez 
d'affirmer ce qu'on avance, avec les airs les plus impofants 

(1) Voy. Cl. Marot, éd. de 1543, £^r^n7i« ; A la Grand'Senefchalle. 



XXXIX 

d autorité, avec une aflfurance capable de dérouter la con- 
tradidion ; il faut donner des preuves, & iaiflfer encore au 
pul)lic le droit den examiner la valeur & la concordance. 
A entendre, il eft vrai, nos adverfaires, ils ne font pas em- 
barrafles de produire leurs preuves; ils en ont à foifon. Ils 
arrivent les mains pleines de lettres d'amour : il y en a dix- 
sept! où chaque ligne eft empreinte de la paflion la plus 
véhémente. Celle qui les a écrites na mis ni retenue, ni 
réticence dans lexpreffion de fes fentiments. Ces lettres, il 
feut le noter tout d abord, ne font accompagnées, comme 
la plupart des lettres d amour, d aucune indication précife. 
Elles ne portent ni adreffe, ni fignature ! Mais il n'y a pas là 
de quoi décourager les patrons de cette thèfe amoureufe. 
Avec une puilTance de pénétration égale à la (ureté de leur 
fèns critique, ils ont déchiré le voile, &, fous un prudent 
incognito, découvert l'écriture de Dianne & une nouvelle 
bonne fortune de François I*'! 

Nous laiflbns la parole à l'érudit & favant M. Ludovic 
Lalanne. Voici comment il s'exprime à ce fujet, dans un 
article fpécial placé à la fin de fon volume du Journal d'un 
bourgeois de Taris y & répété par lui, avec l'énergie d'une 
inébranlable convidlion, dans un numéro de ïcdtkenaum 
français ^'\ 

« Cette liaifon, dit-il, eft mife hors de doute par les lettres 
(c autographes de la grande fénéchale , confervées à la Bi- 
« bliothèque impériale, fupplément français, n? ^^ — 
« (nouveau 6622).... Bien que ces lettres ne portent ni 
« fignature, ni fufcription, il eft aifé de fe convaincre qu'elles 
« font bien écrites de la main de Diane & adreifées à 
« François I". i^ U If graphie renferme le fac-fimile d'une 
« lettre autographe fignée Diane de ToinerSy en date de 

(i) Voy. Journal d'un Bourgeois de l*'«tde Diane de Poitiers, p. 467; & 
Fitriiy appendice, Amours de François Athenaum français, 1854, p. 348. 
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« if^o; récriture eft identique avec celle des pièces en 
« queftion ; 2° Quant au deftinataire, nul doute ne peutfub- 
« fifter à cet égard, &c. . . » 

Nous nous arrêtons ici , n ayant rien à débattre fur la 
queftion du deftinataire. Peu nous importe quel il foit, fi 
Dianne doit refter étrangère à cette correfpondance amou- 
reufe. La déclaration de M. Ludovic Lalanne eft du refte 
des plus formelles & des plus catégoriques. Il doit être bien 
fur de lui-même & du réfultat de fes recherches, pour réduire 
ainfi la difcuftion au filence & clore le débat, avant même 
qu'il ait été ouvert. 

Mais la force de M. Lalanne ne réfide pas feulement 
dans cette autorité magiftrale qui fe place au-deflus du 
doute & qui commande la foi . Son affurance a réufli à 
lui faire des recrues auprès des vétérans mêmes de la fcience 
hiftorique, de ces maîtres dont l'érudition eft fi vafte, que Ton 
ne pourrait dire s'ils en fa vent plus long qu'ils n'en racon- 
tent, ou s'ils en racontent plus long qu'ils n'en favent. 

D'autres moins éminents, moins autorifés que MM. Mi- 
chelet & Hauréau, &, par cela même, un peu plus timorés, 
n'auraient accepté les paroles de M. Lalanne que fous béné- 
fice d'inventaire. Pour eux, ils en font arrivés à ce degré 
où leur opinion doit être écoutée comme un point de doc- 
trine. Ils n'ont donc plus à rendre compte des motifs qu'ils 
peuvent avoir de fe ranger à l'avis de l'ancien élève de l'Ecole 
des Chartes; il leur fufllît d'attefter fon infaillibilité, fans 
même prendre la peine de contrôler fes affertions & de 
recourir aux fources. 

Sceptiques endurcis & infatiables de preuves fur tant 
d'autres queftions , ils fe montrent ici d'une crédulité des 
plus promptes & des plus faciles; ils ne difcutent rien & 
acceptent tout par entraînement. Nous allons voir jufqu'oii 
Ion peut dériver fur cette pente du parti pris. 
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A tout feigneur, tout honneur: commençons d'abord par 
M. Michelet. M. Michclet découvre les premiers germes des 
amours de Dianne 8c de François I**^ dans le procès de Saint- 
Vallier, « où, dit -il, tout en fauvant fon père, » Dianne 
aurait trouvé le moyen « de faire fes affaires perfonnelles, 
& d acquérir la pofition politique d'amie du roi. » Puis, pour 
renforcer fon argumentation : « Un volume de lettres, con- 
tinue-t-il, témoigne de cette amitié ^'^ » C*eft la fameufe 
correfpondance découverte par M. Lalanne ! 

En fe rapportant à ce que nous avons dit plus haut de 
toute cette affaire, on fait déjà ce qu'il faut penfer de ces 
prémiffes fi formellement pofées par M. Michelet, relative- 
ment à la grâce de Jehan de Poyriers, feigneur de Saint- 
Vallier & père de Dianne ; nous n'avons qu'un mot à ajou- 
ter fur les conclufions adoptées par le favant hiftorien : 
elles font de même valeur que les prémiffes. 

Paffons maintenant à M. Hauréau. Pour fa part, il ren- 
chérit encore fur les déclarations de M. Michelet; il érige, 
pour ainfi dire, en article de foi hiftorique, l'opinion émife 
par M. Lalanne. Suivant lui, «l'authenticité de ces lettres 
ne peut plus être conteftée , car une critique fagace les a 
foumifes à toutes les épreuves ^*^. » 

Ce point eft donc déformais établi, d'une manière incon- 
teftable, par les découvertes de M. Lalanne & par les attef- 
tations de MM. Michelet & Hauréau 5 l'aréopage a prononcé 
fa fentence : Dianne eft condamnée à paffer, aux yeux de 
la poftérité, pour l'une des maîtreffes de François I*'! Les 
pièces de convidion font accablantes ; la culpabilité reffort, 
de la manière la plus irrécufable, d'une férié de dix-fept 
lettres d'amour. Il n'y a plus de doute poffible après la dé- 
cifion de juges auffi compétents. 

(i) Voy. Hij}. d€ France : Reforme, (a) Voy. François h' (/ fa cour, 
p.3j5. p.131. 
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En effet, s'il était prouvé que ces dix-fept lettres d'amour, 
adreflfées à François I^', font écrites de la main de Dianne 
de Poy tiers , M. Lalanne aurait raifon dans la thèfe qu'il 
foutiQnt, MM. Michelet & Hauréau dans l'approbation qu'ils 
lui donnent. D'autre part, fi ces lettres ne font point de 
Dianne de Poyriers , non-feulement en raifon des détails 
qu'elles renferment, mais par d'autres motifs encore que nous 
développerons tout à l'heure , il faudra bien en prendre fbn 
parti, renoncer à cette attribution erronée, & reconnaître 
la faufTeté de cette invention amoureufe. Ce fera du moins 
une confolation de s'être trompé en fi bonne compagnie. 

Cependant, fi la «critique fagace» de M. Lalanne s'était 
donné la peine d'aller un peu plus au fond des chofes, elle 
n'aurait pas manqué de trouver dans une phrafe de ces lettres, 
de précieux renfeignements fur leur myflérieux auteur; elle y 
auraitrencontré tout au moins des indications fuffifantes pour 
ne pas les mettre fur le compte de Dianne de Poytiers,qui n'a 
rien à y voir. Dans le pafTage auquel nous voulons faire allu- 
fion, il eflen effet queflion du beau-père de la perfonne qui 
écrit, & il en efl parlé comme s'il était encore vivant ^*\ Or 
le beau-père de la Grand'Sénéchale était tout naturellement 
le père de fon mari, Jacques de Brezé, mort en 1494, c'efl- 
à-dire cinq ans avant la naiffance de Dianne ; Dianne ne 
pouvait donc, en i ^30, fuivantla date affignée à ces lettres 
par M. Lalanne, parler de fon beau-père comme d'une per- 
fonne encore vivante; en effet, à cette époque, il n'était 
plus de ce monde depuis trente-fix ans déjà. 

Du refle, longtemps avant l'intervention de M. Lalanne, 
longtemps avant qu'il foit venu mettre fes affirmations dog- 
matiques à la place des doutes raifonnés & des fages hé- 

(i) Voici ce paflage : « Après Voy. A. Champollion-Figeac, Po^wJii 

avoyr entandu les propos que l'on m'a roi François /"", p. aïo, lellre 53, & 
ternis eftaut cheus mon beau-père.. . ■ encore l'original mP. 6623, r* ^4. 
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fitations de fes devanciers, cette queftion avait été exa- 
minée avec beaucoup plus de prudence & de réferve. Dans 
fon édition des Toéfîes de François /", M. Champollion 
avait déjà publié ces lettres, mais fans prendre fur lui de les 
attribuer d'une manière définitive à Dianne de Poytiers ^'\ 
M. Lalanne aurait bien fait de s arrêter davantage devant 
ces louables fcrupules, &, jufqu'à plus ample informé, de fe 
ranger à cet exemple de fage timidité. En faifant fàuffe route, 
il n'a pas même pour lui Texcufe d'avoir péché par igno- 
rance : les avertiffements ne lui ont pas fait défaut. M. Sainte- 
Beuve, qui, en explorateur émérite de notre littérature, con- 
naît tous les fecrets & toutes les nuances de notre vieux 
français, & devine l'auteur au ftyle, comme le connaifleur 
en peinture peut nommer le maître d'aprè? la couleur & le 
deffin du tableau; M. Sainte-Beuve avait pris la peine d'é- 
clairer la voie & de prévenir ceux qui voudraient un jour 
s'engager à la pourfuite de cette curieufe énigme. M. Ludo- 
vic Lalanne a-t-il ignoré l'opinion de M. Sainte-Beuve.^ 
Nous héfitons à lui imputer cette négligence 5 &, s'il l'a con- 
nue, il aurait dû en tenir un peu plus de compte avant de dire 
fon dernier mot au fujet de ces lettres. Pour notre part, 
nous ne faurions mieux faire que de reproduire le jugement 
du favant critique, où tout le débat fe trouve réfumé de la 
manière la plus nette & la plus concluante. 

« Le l{£cueil^ dit-il, publié par M. Champollion donne, à 
« la fuite des vers, une foixantaine de lettres en profe, écrites 
« par François !«' ou à lui adreffées, & prefque toutes de 



(1) Dans (on introduflion des Poe- favoir qu'elles étaient de la main de 

fies du roi François U^ (p. x i), M. Cham- cette femme célèbre & adrefTées au roi . 

pollion s'exprime ainfi au fujet de ces Nous avons accepté cette tradition, 

lettres : a A l'égard des lettres de Diane quoique, par quelques paiTages de ces 

de Poiiiers, c'eft une note contempo- lettres mômes, elle puifle être confi- 

raine des manufcrits qui nous a fait dérée comme peu certaine. » 
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« galanterie. Une note en marge d'un manufcrit attribue 
» plufîeurs de ces lettres à Diane de Poitiers. M. Cham- 
« pollion, en reproduifant le nom de Diane, eft le premier 
« à faire remarquer que la fuppofition offre peu de certitude 
« & de vraifemblance. Il n'y en a aucune en effet. Diane 
c< n'a jamais paffé pour être avec François I*' en de telles 
ce relations. De plus, les lettres de la maîtreffe anonyme 
ce trahiffent une fituarion menacée ; il eft queftion de haines, 
« de calomnies. On fent une favorite dont l'aftre baiffe, & 
ce celui de Diane montait au contraire. Ces lettres con- 
ce tiennent, au refte, affez d'indications indireéles pour 
« qu'en s'y appliquant on ait le moyen peut-être d'en dé- 
" terminer la fource ^'\ » 

M. Sainte-Beuve a raifon 5 il ne faut pomt s'obftiner à 
chercher Dianne où elle n'eft pas. Mais, pour mieux établir 
encore qu'elle n'eft pour rien dans ces lettres, il faut, dégagé 
de toute prévention, tâcher de découvrir la trace de la vé- 
rité, à l'aide des indications que l'on peut déjà puifer dans 
ces documents originaux. 

Un mot d'abord fur le manufcrit qui renferme ces fameu- 
fes pièces, au milieu d'une férié d'autographes (ignés des 

plus grands noms. Coté une première fois fous le n° ^ 

ce volume porte aujourd'hui, par fuite d'un nouveau clafle- 
ment, le n° 6622. Après avoir appartenu d'abord à M. 
Dupuy, il paffa enfuite dans la bibliothèque du Roi, d'où il 
fordt, on ne fait trop comment, pour s'égarer chez l'abbé de 
Rothelin. Le marquis de Rothelin, frère & héritier du pré- 
cédent propriétaire, en fît enfuite préfent à l'abbé Boudot, 
qui finit par le reftituerà la bibliothèque du Roi. A travers 
ces pérégrinations diverfes, une main ignorante, ou peu fcru- 
puleufe, fe hafarda, fans plus de façon, à écrire la mendon 
fuivante, en marge de la première de ces lettres : 

(i) Woy» Journal des Savants y année 1847, p. 289. 
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DIX-SEPT LETTRES DE MADAME LA DUCHESSE DE 
VaLENTINOIS au ROY FRANÇOIS I*"*". 

C était une manière plus ou moins habile, plus ou 
moins honnête, d'ajouter à la valeur du recueil. 

Un fimple examen fuffit pour faire reconnaître d'abord 
que cette note eft de beaucoup poftérieure aux pièces dont 
elle prétend nous livrer le fecret. On dirait une écriture de 
1 époque de Louis XIV. Le temps écoulé ajoutant encore à 
l'autorité d'une femblable annotation, il était facile d'en 
prévoir les conféquences. De là les convidlions de M. La- 
lanne; de là tant d'erreurs fucceffives. 

Cependant la vérité était bien près , tandis qu'on s'éga- 
rait à la chercher bien loin. Vainement on allait fe mettre 
l'efprit à la torture, pour établir quelque rapport entre les 
détails de ces lettres & la vie de Dianne de Poytiers, pour 
conftater entre les écritures des reffemblances qui n'ont 
jamais exiflé. Il eût fuffi de tourner deux feuillets en avant 
pour rencontrer un point de comparaifon, pour diffiper 
toute efpèce de doute au fujet de Tidendté de ces pièces, 
pour découvrir le même type & par conféquent la même 
main. Les lettres dont nous parlons, reliées tout à côté des 
autres, dans ce même volume, n'ont pas feulement le mérite 
d'une fimilitude firappante avec chacune des pièces de cette 
correfpondance anonyme ; elles nous livrent encore le mot 
de l'énigme, le nom de la dame inconnue. Elles font tout 
entières écrites & fignées de la main de : Françoise de 
Foix, comteffe de Châteauhriant , l'une des premières maî- 
treffes du vainqueur de Marignan. Elles précèdent immé- 
diatement, comme à leur véritable place & pour mieux ren- 
feigner le ledleur, les dix-fept lettres d'amour (i fauflfement 
attribuées à Dianne de Poytiers. 
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Nous ne pouvons, du refle, nous expliquer fous Tin- 
fluence de quelle hallucinadon M. Lalanne eft parvenu à 
établir le moindre rapport entre ces diverfes pièces & le 
fac-fimile de ïlfographie dont il tire argument; pour nous, 
il n y en a aucun. Cet examen eût dû fuffire, au contraire, à 
donner une autre diredion à fes recherches. L'afpeél général 
de récriture, le contour des lettres, certaines habitudes de 
main, ne nous ont laifle aucun doute fur Timpodibilité de re- 
trouver là l'empreinte de Dianne, fur une communauté 
d'origine avec les autres lettres de la comtefle de Château- 
briant. Dansles bizarreries d'un ftyle ampoulé^dans les excen- 
tricités d'une orthographe fantaififle, on reconnaît la même 
penfée qui guide la même main. Et pour en revenir une 
dernière fois à ce beau-père , dont l'exiftence ne peut fe 
concilier avec letat civil de la famille de Dianne de Poytiers, 
fa place fe trouve toute faite dans la parenté de la comteflfe 
de Châteaubriant. 

Françoife de Foix, fœur d'Odet de Foix, feigneur de Lau- 
trec, maréchal de France, avait époufé en i yoç Jean de 
Laval, feigneur de Châteaubriant. Le grand-père maternel de 
Jean de Laval^ Jean de Rieux, comte d'Harcourt, vécut juf- 
qu'en i pS ^'K Or, bien avant if i8, la jeune comtefle était 
déjà avec le Roi dans ces relations d'intimité qui font le fujet 
de ces letnres, & pouvait donc faire allufion à fon beau-père 
encore vivant. Avec le tadl & la finefle qui caracflérifent 
fes jugements littéraires, M. Sainte Beuve avait fort bien 
démêlé une partie de la vérité, à travers les obfcurités de 
cette correfpondance amoureufe. Il avait raifon de vouloir 
écarter le nom de Dianne 5 car, comme il le dit avec beau- 
coup de jufteffe, la Grand'Sénéchale n'avait rien à craindre 
à cette époque, parce qu'elle n'était encore engagée dans 
aucune entreprife de ce genre. Quant aux détails qui con- 

(1) Voy. P. Anfelme, t. vu, p. 77. 
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cernent la comcefTe de Châteaubriant^ nous laifTons aux 
chroniqueurs des amours de François I^' le foin d en faire 
leur profit, pour compléter Thiftoire galante de ce fouverain. 

De tout ce fragile échafaudage y fur lequel on a voulu 
étayer cette gaillardife imaginaire, ce fcandale de fantaifie, 
que refle-t-il déformais ? Rien , abfolument rien , qu une 
erreur, enfantée à fon origine par un malentendu des ru- 
meurs populaires, puis groflie & dénaturée à plaifîr par la 
paffion & lefprit de pard, jufqu'à ce que Thifloire & la 
vérité aient fini par en faire juftice. 

Nous fommes loin d avoir tout dit encore fur les récits 
plus ou moins apocryphes, où Ton prétend faire jouer un 
rôle à la fiiture maîtrefTe de Henri II. Pour retrouver un 
autre galant dont on a voulu infcrire le nom fur les tablet- 
tes amoureufes de Dianne de Poytiers, nous allons defcen- 
dre les marches du trône, quitter les lambris dorés de la 
demeure royale, & pénétrer dans les tavernes les plus 
enfumées & les plus fombres de la cité, dans ces réduits 
mal famés, où prenaient rendez-vous les filles de joie & les 
EnÊints fans fouci. Car, s'il faut prêter loreille à tous les 
bruits qui flottent dans Tair , des amours royales & de 
haut rang n auraient pas fuffi aux infatiables ardeurs de 
Dianne; fes fens Tauraient entraînée vers une paflîon 
plus humble & plus modefte. Elle aurait étendu fes com- 
plaifances jufqu au poète de cour. Clément Marot. 

Nous ne voyons pas bien, à première vue, quel plaifir ou 
quel profit Tambirieufe fille de Saint- Vallier, la fiiture fa- 
vorite de tout un règne, aurait pu retirer d'une pareille in- 
trigue, avec ce pauvre diable de Clément Marot, avec cette 
efpèce de bohème fans fou, ni maille. Dianne était d'une 
nature trop fi*oide, trop infenfible, pour qu'on puiffe lui 
fuppofer un entraînement ou une furprife des fens. Chafte 
par tempérament, comme la patronne payenne dont elle 
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portait le nom ^ elle refta verrueufe pendant de longues 
années, moins par amour de la vertu que par calcul & par 
intérêt; & lorfqu enfin elle fe décida à jouer fon rôle de 
courtifane de haut lieu, la raifon lui avait fixé à lavance & 
le but de fon ambition^ & la mefure de fes ardeurs fenfuelles. 
Elle fe montre, en effet, fans ceffe appliquée à ne jamais 
franchir la limite qu'elle s'eft tracée, à ne point fe laifler trahir 
par les impatiences de la chair. Elle emploie fréquemment les 
lotions d'eau glacée, pour fe rendre tout à la fois inacceflible 
à des caprices inutiles , & invulnérable aux flétriffures du 
plaifir ^'\ On ne fuit point un régime auflî févère & auffi 
avifé, pour aller follement, en un jour, compromettre l'indé- 
pendance de fon efprit, la fanté de fon corps & fes efpé- 
rances d'avenir; pour donner tête baiifée dans une aventure 
fans iffue, avec un hanteur de taverne, avec un écloppé 
d'amour. Et pourquoi encore .^^ Pour partager le cœur de 
maître Clément avec les lingères du Palais & les filles de joie, 
pour être mife en balance avec les Truchale & les Caque- 
con ^'^ . Le charme de la poéfie ne pouvait exercer un pareil 
empire fur Tefprit pofîtif de la Grand'Sénéchale, qui devait 

(i) Voici ce que Tindifcret Bran- de l'eau de puits Une autre recette 

tome nous confie à ce fujet : > On dit dont elle ufoit étoit un exercice mo- 
que, tous les matins, elle ufoit de bouil- déré. • (Anecdotes des Reines 6r Régentes 
Ions compofez d'or potable 6c autres de France, t. iv, p. 498.) 
drogues, que je ne fçaypas comme les (a) Voy. VEpigramme « à Lynote, 
bons médecins b les dodes apothi- lingère mefdifante, » (Ed. i$43i i*!»- 
caires. » Des vieilles amoureufeSy dif- vre des Hpigr.) &, dans les Adieux at- 
cours V. — Brantôme fe trompait : tribués à Marot, les vers fuivants : 
Dianne de Poytiers faifait ufage de Adieu l. Grive & Cqueton, 
moyens beaucoup plus fimples & beau- ji^^^ Truclule au dur teton... 
coup plus naturels Dreux du Radier, 
dont nous n'avons aucun motif de fufpec- Nous n'allons pas plus loin pour nous : 
ter le témoignage, nous renfeigne à ce arrêter à temps. Marot, il eft vrai, fe | 
fujet de la manière la plus fatisfaifante : défendit tant qu'il put (EpUre x 1 1) de la \ 
« Dans les plus grands froids, dit-il, elle paternité de ces adieux; mais il jouait 
fe lavoit tous les matins le vifage avec fon jeu : tout mauvais cas eft niable. 
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déjà, au fond de fes penfées, méditer tout le plan de fa for- 
tune à venir. 

Elle s y prit en effet de bonne heure pour affurer le fuc- 
cès de fes hautes vifées, & fes adles, au début de la voie, 
décèlent déjà fa penfée dominante. Jeune fille, à Fâge des 
iUufions & des rêves d'amour, elle époufe un mari vieux & 
laid, on dit même boffu^ mais c eft un Grand Sénéchal, & 
il apporte à Dianne , troifième fille d'un petit feigneur de 
province, la richeffe & une pofition toute faite. En un mot, 
elle a tout prévu, & elle conclut une bonne affaire. Deve- 
nue veuve , elle voue un attachement éternel à lombre 
chérie, dont elle ne fe montra peut-être jamais tant éprife 
avant la féparation, ce qui lui permet de mettre fes infidé- 
lités à plus haut prix. Ufurière d'amour, elle arrête à trente- 
fept ans fes préférences fur un amoureux de dix-neuf ^'^, 
&, forte de fon expérience, elle ménage fes faveurs, pour 
faire défirer plus ardemment ce qu'une autre eût livré tout de 
fuite. Plus tard, après Tavénement du Dauphin au trône, 
elle fe maintient à fon pofte de mentor féminin, par les fenti- 
ments moins tendres peut-être, mais plus durables, de l'ha- 
bitude &delareconnaiffance. Enfin, lorfqu'elle a rendu fon 
joug impoffible à fecouer, le tréfor royal, ouvert à fa con- 
voitife, la paie graffement de fon amour, de fes foins & 
de fon dévouement ^*\ 

Ainfi fe réfument toutes les penfées, toute la vie de cette 
femme, pour laquelle il n'y eut jamais d'amour fans profit, 
& affez de profit pour fon amour. Et l'on voudrait que dans 
un moment d'oubli, dans une furprife des fens, elle eût 
arrêté fes regards défintéreffés fur le pauvre Clément Marot ! 

(i) Henri II était néle 31 mars 1518; chefTe de Valentinois, voy. Mf. Çia8, 

il avait donc dix-neuf ans en 1537; F" 6, 7, 30, 55, 63, 117, 166, 464, 

Dianne était née avec le fiècle. k Arm. Bafchet,/^; Princes de l'Europe 

[2) Sur les libéralités du Roi à la du- au XV I* fiècle^ P- 43 ^- 
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A lappui de cette thèie amoureufe^ on produit bien , il 
ell vrai, une fuite de vers des mieux tournés, où Marot pro- 
digue à ce nom de Dianne les éloges les plus paffionnés, 
les proteftations les plus tendres ^'\ Mais d abord, cette 
Dianne du poète efl-elle bien la même que la fille de Saint- 
Vallier? En admettant ce pc^nt comme prouvé, il refterait 
à favoir fi, dans ces vers, lauteur parle en fon propre nom, 
ou fi fa plume & fon infpiradon ne font pas aux gages 
d'un amour impuiffant à exprimer, fans le fecours d'autrui,fes 
fentiments & fa paflîon. C était pour les poètes d alors un 
moyen fort commode de battre monnaie. Marot, toujours à 
court d'argent, devait le connaître & ne pas fe faire faute 
de l'employer, tout comme un autre, à l'occafion. Bon nom- 
bre de fes vers prouveraient d'ailleurs, au befoin, que fa 
mufe favait compatir à l'embarras des grands feigneurs 
amoureux ^'\ Une des plus gracieufes compofidons du 
poète nous fervira d'exemple ; c'eft précifément une pièce 
adreffée à cette Dianne problématique, reftée entourée de 
myftères, aufll bien que le véritable nom de fon adorateur. 
Rien ne manque à cette déclaration, ni dans la délicatefle de 
la forme, ni dans la vivacité des fentiments : 

Eftre Phebus bien fouvent je délire, 
Non pour congnoiftre herbes divinement, 
Car la douleur, qui mon cueur veult occire, 
Ne fe guerift par herbes aucunement : 
Non pour avoir ma place au firmament , 
Car en la terre habite mon plaifir : 
Non pçur fon arc encontre Amour faifir, 
Car à mon Roy ne veulx eftre rebelle : 
Eftre Phebus feuUement j'ay défir, 
Pour eftre aymé de Diane la belle CO. 

(i) Voy. la préface de Lenglet-Du- ma Damoyfelle de Huban • et encore 

frefnoy, en tête des poéfies de Clément Epigr. ai & aa, & 364, 367, éd. Len- 

Marot, p. la & fuiv. glet-Dufrernoy. 

(a) Voy. Cl. Marot, éd. de 1543, (3) Clém. Marot, éd. 1543, i*' livre 

tlégie 26 : « Pour M. de Barroys à des £pi^r. ; de Diane. 
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De Maroc à Dianne de Poyriers, à moins d'être un ba- 
dinage, ces vers pourraient paffer pour outrecuidants. Mais 
laiflbns un moment le poète, &, fans changer la deftina- 
tion de ces vers, fuppofons un des feigneurs de la Cour 
tout fiej de les offrir à la dame de fes penfées. Le poète aura 
Eût fon métier, le grand feigneur en fera quitte pour quel- 
ques pièces de monnaie, & la dame fe montrera fenfible à 
cet hommage d'une exquife galanterie. Si Ion trouve que 
cette explication pèche par excès de fimplicité, on aurait 
grand tort cependant de fe montrer trop prompt à la repouf- 
fer. Elle a pour elle la vraifemblance. On pourrait même citer 
plus d'une occafion oif les chofes fe pafferent ainfi. Lors du 
tournoi donné à Châtellerault, en l'honneur des fiançailles 
de la jeune Marguerite de Navarre avec le duc de Clè- 
ves ^'^, Marot en fît tout jufte autant fur la demande de 
Henri II, alors Dauphin, pour célébrer la dame 

^ Dont le nom gracieux 
N'eft jà befoing d'efcrire : 
Il eft efcript aux cieulx 
Et de nuydl fe peult lire C»). 

Le doute ici n'eft pas poffible. Ces vers font bien à l'a- 
dreffe de Dianne de Poy tiers & de la compofttion de maître 
Clément. Le poète n'y parle pas pour lui, il exprime pour 
un autre, un amour qui n'eft pas le fien. Ce qu'il fit en 
cette circonftance, il dut le faire en bien d'autres encore. 
Mais la difcrète renommée n'ayant pas toujours trahi les 
noms des amoureux obligés de recourir au miniftère de 
Marot, il a paru plus piquant de l'inftituer lui-même en 

(i) Voy. les curieux détails de ces 1543 : Pour le Perron de monfcigneur 

fêtes dans la Cronique du roy Fran- le Daulphin, au tourney des chevaliers 

çoys î'^ y p. 364. errants, à la Berlaudière, près Chatele- 

(3) Clément Marot, voy. éd. de rault. En Tan 154*- 



héros de toutes les paflions, dont il n avait été que Tinter- 
prète. 

Les arguments, au refte, n'ont pas fait défaut à ceux qui 
fe font engagés dans cette voie gliffante & hafardeufe. 
Lenglet-Dufrefnoy, en tête, a pourfuivi cette démonftration 
dans fa préface & dans fes notes , avec une verve toute 
pétillante d efprit & de malice. Cefl un feu roulant de bons 
mots & de gaillardifes au gros fel. Mais fi le joyeux abbé 
réuffità faire rire par fes pointes fouvent perfides, il eft moins 
habile à perfuader fon leâeur par fes arguments de mauvais 
aloi. On en eft à (è demander parfois, s'il fe fent bien con- 
vaincu lui-même. En fait de preuves, tout lui eft bon. Il ne 
va pas les chercher bien loin, il les emprunte aux fidlions 
mêmes du poète ; &, fans les foumettre à aucun contrôle, 
il ne lui en faut pas davantage pour établir l'authenticité des 
relations de Dianne & de Marot, pour conclure que le fils 
d'Apollon a toutobtenu, que la grande dame n'a rien refufé. 

Depuis laventure d'Alain Charrier, les poètes pafTaient 
volontiers pour être aimés par toutes les princefles & les 
beautés en renom de leur époque ^'\ La part de Clément 
Marot ne pouvait être moins brillante que celle de tant d'au- 
tres. De là pour lui cette fource de bonnes fortunes avec 
Dianne de Poyriers, & même avec la royale fœur de Fran- 
çois I**^, la myftique & pure Marguerite. Nous n'avons point 



Se dëcouvroit.. 

(BiU. imp., mf. 1700, f» aj ) 



(1) Clément Marot fait lui-même Qui fe difoit bien heureufe d'woir 

allufion à cette aventure d'Alain Char- f "yf^^ ^":='« *" V"' *"* ^* '"«•^«'^ 
tier dans une pièce de vers, adreffée par 
lui, en 1526, à la duchefle d'Alençon. 

Après avoir énuméré les fimples mortels Après de pareils précédents, à quelles 

qui furent aflez heureux pour s'être fait faveurs les poètes ne pouvaientnls pas 

aimer par des déefles ou des princefles, prétendre? Au refle, n'ayant rien autre 

il continue : chofe à promettre , ils promettaient 

L'heureux Heiain, dont la mufe cB tant fine, l'immortalité par leurs vers à l'objet de 

Ne feuftii pas aymé de la Daulphine .' leur Culte & de leurs hommages. 
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à défendre cette princeflè contre les attaques de la calomnie, 
d autres ont pris ce foin, & montré le néant & rabfurdité de 
ces imputations fcandaleufes ^'\ Mais cet exemple doit nous 
mettre en garde contre la fureur des interprétations malignes^ 
toujours trop promptes à s'accréditer, toujours très-difficiles 
enfuite à détruire. S'il eft beaucoup permis aux poètes, une 
licence poétique ne faurait cependant être invoquée comme 
un témoignage authentique de la vérité. LaiiTons donc à la 
fiâion ce qui eft du domaine de la fiétion, & cherchons à 
éclairer Thiftoire avec les lumières qui lui font propres, en 
mettant à profit les éléments mêmes qu'elle nous fournit. 

On aurait bien tort, félon nous, de fe mettre Tefprit à la 
torture pour découvrir dans les exagérations élogieufes des 
poéfies de Clément Marot, auxquelles fuccèdent enfuite les 
amertumes de la fatire, les phafes diverfes d'un drame amou- 
reux, tel que fe font plu à le développer certains efprits 
fantaififles. Notre explication eft plus fimple ; elle paraîtra 
peut-être plus vraie, en raifon même de fa fimplicité. 

Après le procès de Saint- Vallier, après cette grâce accor- 
dée aux fupplications & aux larmes de Dianne, on put croire 
un moment à un fymptôme de faveur naiflfante. Souvent 
à la cour, il n'en faut pas davantage pour ouvrir le champ le 
plus vafte aux conjedlures les plus aventurées. C'était là un 
aflre nouveau à faluer à fon aurore. Marot, toujours occupé 
à regarder à tous les coins du ciel d'où pouvait lui tomber 
l'argent & les gratifications, dut s'y laifTer prendre comme 

(i) Voyez à ce fujet l'argumentation l'antiquité nous fournit plus d'un exem- 

deM. Génin dans fa notice fur Margue- pie dans les compofîtions femblables où 

rite d'Angouléme, en tête de fon édition Tibulle, Catulle, Horace & Properce 

des lettres de cette princesse (t. i", célèbrent leurs amours plus ou moins 

p. 41). Dans les vers amoureux, adreffés romanefques. {Bibîioth, franc, y t. x 1, 

par le poète à la fœur de François I", p. 40.) Voy. encore Revue chrétienne^ 

l'abbé Gouget ne voit également qu'une 1 5 mars 1 86 1 , p. 202 , une notice très-in- 

pure fîâion, aflez femblable à celles dont térefTante fur Marguerite d'Angouléme . 
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les plus habiles & les plus tins. De là ce concert d éloges & 
d adulation dont fa mufe fe mit à faire tous les fiais. Mais, 
à la fuite de la captivité du Roi, après fon retour en France, 
le courant de la faveur fedeflina trop nettement en un autre 
fens, pour laiffer place à toute autre efpérance. Parmi les 
demoifellesde la Reine-mère, il s en trouvait une éblouiflante 
de jeuneiTe, de fraîcheur & de beauté, la jeune Anne de 
Piilèleu, réfervée par la fuite à la plus brillante deftinée fous 
le nom de ducheflè d*Etampes. Le Roi ne tarda pas à la dif- 
tinguer. Madame de Châteaubriant allait être déformais 
oubliée; elle n'avait plus le charme de la nouveauté ; & puis 
elle avait vieilli pendant les années d abfence. Cétait une 
étoile tombée du ciel. 

Dianne de Poy tiers, avec la fureté de fon coup d'oeil fémi- 
nin, jugea de fuite qu'il n'y avait rien à tenter pour elle de 
ce côté ; elle attendit donc à l'écart. Lorfqu'elle vit enfin fon 
influence grandir fur l'efprit du Dauphin, elle mit tous fes 
efforts à s'emparer de cette volonté & de ce cœur encore 
novices. Deux partis commencèrent alors à divifer la cour. De 
là le premier germe d'une rivalité à outrance entre la favorite 
du préfent & la favorite de l'avenir. Chacune d'elles eut fes 
partifans déclarés 5 les plus habiles fe réfervèrent pour le 
règne fuivant & fe mirent du côté de Dianne ; les impa- 
tients, & de ce nombre Clément Marot, prirent fait & caufe 
pour la nouvelle favorite. 

Clément Marot, qui n'y regardait point de fi près, & qui 
était de tous les cultes, parce qu'il était de tous les écots , 
avait, en d'autres temps, encenfé une autre idole. On aurait 
pu alors lui reprocher fes hommages poétiques à la Grant'Sé- 
néchale , s'il ne s'était empreflfé de racheter ce paifé , par 
des gages non équivoques de dévouement à fon nouveau 
pard. C'était du refte le mot d'ordre à la cour. On devait 
louer la ducheflfe d'Etampes ; mais le meilleur moyen d être 



Iv 
bien avec elle , & par conféquent avec le Roi , c était de 
dénigrer furcout fa rivale. Il s'éleva aufllcôc comme une tem- 
pête d'injures & de violences, où le cynifme de la penfée 
& la groffièreté de lexpreflion eurent fouvent raifon de 
recourir au latin, cette langue qui ne rougit pas. Dans cette 
guerre d'inveélives, Marot ne fut pas feul de fon bord, il y 
compta plus d'un compagnon. On jugera, par l'exemple 
fuivant , jufqu'à quel degré purent s'égarer ces emporte- 
ments de langage. La pièce eft adreflféeà Dianne de Poy tiers. 
Sous la défignation de Poitevine y il eft facile de reconnaître 
la ducheflfe de Valentinois. 

In Pictaviam CO. 

Deformiflima cumfit Aulicarum, 
Vetuftiflima cunque anus fit, & cum 
Sit fpurciflima, tritiorque ineptae 
Sîmiae natibufque clunibufque, 
Ciim fit fordidior lupis, venufti 
In fe nilque habeat, vel elegantis, 
Arre<fhini modo refpuat nec uUum 
Penem, PîAavia Âulica îlla pellex 
Impurîflima, & omnium improbarum 
Improbiflima, crédit attamen fe 
Pulchritudine, gratia, décore, 
Forma fplendidiore, ditiore 
Cultu, perfacile Aulicas puellas 
Omnes vincere, quod probare geftit 
Fuco, que faciem indecenter ornât. 
Sed hanc per Venerem velim rogatam, 
Num veftis lacera effe quit quod ipfa eft 
Veftis intégra? calceus venuftus, 
In cujus folea patent feneftrae 

(i) Voy. Jojnnis Vulteii Rhemenfis apud Simonem Colinaeum , 1538 , 
Hendecafyllaborum , liber II y Parifiis, p. 48. 
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Amplae, num poterit videri & effe > 
Num mamms vacuaeque pendulseque, 
Num rugae innumerœ queunt placere > 
Id me PiAavia audiat docente. 
Nullo tempore fœminas renafci. 
Nam quae temporibus cadunt in ufum, 
Illae temporibus cadunt ab ufu. 
Nec poftquam cecidere, fufcitantur. 

Le même poète pourrait encore nous fournir d'autres ci- 
tations; cet échantillon fuffitpour faire apprécier les améni- 
tés de la lutte. De telles exagérations dans l'injure donnent 
à réfléchir fur la valeur des éloges prodigués, en d'autres 
occafions, à la Grant'Sénéchale. Pour arriver au vrai, il eft 
bon de fe garder également des deux extrêmes. 

Marot s étant rangé du parti qu'il croyait le plus fort, acca- 
bla, comme tant d'autres, de fes épigrammes & de fes far- 
cafmes , celle qu'il avait précédemment comblée des épi- 
thètes les plus louangeufes. Poète royal, & en même temps 
poète populaire, il vit, pour fon malheur, fes railleries courir 
aufli bien la ville que la cour. Le fuccès en fiit immenfe , & 
Dianne ne fongea plus qu'aux repréfailles. Son parti n'avait 
pas encore affez de force & d'autorité, pour qu'elle pût 
aller droit à fon impitoyable railleur & le contraindre au 
filence. Elle prit une voie détournée; elle eut recours à la 
rufe, cette fuprême reflburce des femmes. 

En fa qualité de bonne catholique, elle avait plus d'un 
ami en Sorbonne; & Marot, l'infbuciant, le fceptique Marot, 
fort peu refpedlueux, d'ailleurs, envers la do6le corpora- 
tion ^*\ ne s'y trouvait guère en odeur de fainteté. II 
n en fallut pas davantage à Dianne pour aflurer le fuccès de 

(i) Dans fon épigramme du Laid TetafleàjeAerfurl'efpiole, 

Utin (voy. éd. 1 543 , liv. i-'), Marot finit ^^ 1»^ P«»' f«ireferoit bonne 

j m • I» L' 1. j ^i j Une chapperon à U Sorbonne. 

par adrefler a lobjet de cette pièce de * *^*^ 

vers l'apoftrophe fuivante : 
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fa vengeance. Le poète ne pouvant être condamné comme 
hérétique, pour avoir mal parlé des charmes de Dianne, 
elle le dénonça pour fes opinions religieufes, & le (ignala 
furtout aux rigueurs eccléfiaftiques, pour «avoir mangé du 
lard en carême. » On pouvait alors faire brûler un homme 
pour bien moins encore. Le do6leur Bouchart fe chargea de 
toute Taffaire , pour le plus grand bien de la religion , & 
pour la plus grande fatisfadlion de ces rancunes féminines. 
Marot, accufé & convaincu d'être infedé des idées nou- 
velles, toujours pour le feul motif « d' avoir mangé du lard 
en carême ^'^, » fut arrêté, conduit à la conciergerie & 
condamné, comme hérétique, à monter fur le bûcher en 
place de Grève ^"^. L'intervention du fouverain fut feule 
aflez puiiTante pour tirer Timprudentde ce mauvais pas. La 
ducheflè d'Etampes ne dut point manquer de prendre fait 
& caufe pour fon poète favori. L'affaire finit par s'arranger, 
& Marot en fut quitte pour quelques mois de prifon & pour 
quelques années d'exil. 

Le poète avait entrevu de trop près les finiflres lueurs 
du bûcher, pour jamais pardonner à fa perfécutrice ces mo- 
ments de terreur & d'angoilTes. Il lui en voulut toute fa vie, 
& fe tint prêt à faifîr toutes les occafîons de lui en témoigner 
fon refTentiment. Au retour de l'exil, en 1^42, il trouva 
fa belle, & ne la laifTa point échapper. Nous le voyons, en 
effet, payer fa bien -venue en étrennes poétiques à toutes les 
dames de la cour. Aucune n'eft oubliée, pas même fon en- 

Cette variante nous a été fournie par lades : « Contre celle qui fut s'amye. • 
un manufcritde la Bibliothèque impé- la) Voy. V Enfer , où Marol raconte 
riale. Le poète n'avait point ofé, fans tout au long l'hifloire de fon arreflation 
doute, la livrer au public ; mais elle de- & de fon emprifonnement, & dans la 
vait circuler dans un petit cercle d'amis Cronique du roy Françoys premier le re- 
çu l'on en riait de bon cœur, aux dépens levé des pourfuites aflez nombreufes di- 
de la doôe corporation. rigées contre le poète pour crime d'hé- 

(1) Voy. CI. Marot, éd. 1543. Bal- réfie, p. ijo. 



Iviij 

nemie. Elle ne duc pas en être plus facis&ite ; car candis que 
Maroc prodigue à la duchefle d'Ecampes les éloges les plus 
flacreurs, qu'il lui adreflc ce complimenc fi bien courné : 

Sans préjudice à perfonne 

Je vous donne 
La pomme d'or de beaulté O) 



fa lyre change cour à coup de noce pour la duchefle de 
Valenrinois, & il lui décoche ces vers si défagréables ^*\ 
que nous avons cicés plus hauc^ où il lui rappelle les prin- 
cemps écoulés, Taucomne qui s'avance à grands pas, oii il 
s econne, avec l'ironie la plus fanglance, de fes bonnes for- 
cunes cardives & furannées. 

Le craie écaic cruel, l'allufion facile à faifir ; elle n'échappa 
à perfonne. La cour duc rire encore cecce fois de la malice du 
poèce, & Maroc fe crouva vengé. C eft là, félon nous, qu'il 
fkuc chercher le véricable fens de couces ces poéfies, fi diver- 
fes de con & d'allure. Voilà où fe crouve l'explicadon de 
ces violences faciriques, fuccédanc couc à coup à des bana- 
licés amoureufes. Le fecrec en eft couc fimplemenc dans une 
haine de femme & dans une revanche de poèce. 

A côcéde ces amours apocryphes, donc l'invraifemblance 
offufque égalemenc l'hiftoire & le bon fens, il eft une aucre 
liaifon bien réelle & bien avérée celle-là, la liaifon des 
dernières années, cou ce pleine de magnificences & de fplen- 
deurs, d'où s'eft élevé, aucour du nom de Dianne, cane 
d eclac & cane de renommée. L'opinion publique paraic s'en 
êcre beaucoup moins préoccupée, par cela même peuc-êcre 
qu'elle n'avaic poinc à la meccre en douce. Cependanc ce 
poinc eft encoure d'obfcuricés & de bizarreries aflTez grandes, 
pour arrêcer l'accencion des efprics les moins curieux. 

(i) Cl.Marot(éd. i^^i)yEJireinêS. (a) Voy. p. xxxviij. 
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Que le roi Henri II ait eu une maitrefle , & que cette 
maîtreffe ait été Dianne de Poytiers, cela n a rien d mfolite, 
d après les traditions de notre monarchie. Ce que Henri II fît 
alors, bien d autres Rois le firent avant & après lui. Mais ce 
qui étonne & furprend, c efl la régulière organifation de ce 
défordre en permanence dans le ménage royal; c'efl la lon- 
ganimité de répoufe outragée ; ceû la condefcendance des 
courtifans & du peuple devant Tadultère ofHciel. Chacun 
dans le royaume femble parfaitement façonné au refpeél 
qu il doit avoir pour la perfonne de la favorite, depuis le 
mari qui impoie cette influence , jufqu'à la femme qui la 
fubit, jufqu aux fujets qui courbent le front, en mêlant tou- 
jours le nom de la maîtreffe à leurs proteflations de fidélité & 
d'amour. Toutes les bonnes villes du royaume, honorées de 
la vifîte de leur fouverain, ne manquent pas d'élever fur foii 
pafTage des arcs de triqjpphe, où le chiffre fymboUque de 
la ducheffe refplendit à côté des initiales du Roi ^'\ A tout 
propos, la flatterie populaire s'évertue à multiplier les allu- 
fions allégoriques à l'objet trop bien connu des penfées & 
des tendreffes du prince. 

(i) Voy. une defcription de l'entrée placée à côté de celle du Roi. Voy. aufTi 
de Henri 1 1 à Lyon, dans Brantôme (De Arch . Comm . de Rouen, Regiftres des de- 
là beauté de laJambey difc. 1 1 1^ . Leprin- libérations, 1 548-1 5 5 7, où il eft dit qu'à 
cipal rôle y eft tenu par Dianne, déeffe Toccafion de l'entrée du Roi, les confeil- 
de la chafle. L'hiftorien des Dames lers de la ville allèrent offrir à la du- 
gaîantes termine ce compte-rendu par cheiTe de Vaientinois « deux grands 
les obfervationsfuivantes: « Madame de bacins & deux efguères d'argent dorez 
Vaientinois, dite Diane de PoiAiers, de fin or, poifantes de quarante huiA à 
.que le Roy Tervoit, au nom de laquelle cinquante marcs; laquelle did qu'elle 
cette chaffe U myftère fe faifoit, en fut n'avoit mérité ung tel préfent, et qu'elle 
très-contente 81 en aima fort, toute fa feroit du plaifir à la ville, le cas offrant.» 
vie, la ville de Lyon... » Voy. encore le On pourra utilement confulter, fur le 
récit du couronnement de Catherine de même fujet, toutes les relations des en- 
Médicis, mf. 3017, pp. 57, 9) «196. trées & des fêtes qui eurent lieu fous le 
Dans des deffins figuratifs des décors règne de Henri II, dans le catalogue de 
ordonnés pour cette folennité, on peut la Bibliothèque impériale : Hijioire de 
remarquer l'initiale de Dianne toujours France, t. i". 
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Servilité y abaiflement moral du petit au grand ! voilà 
pour le dehors! Au dedans, ceft bien pis encore ! 

Dianne a pénétré fi avant dans Tintimité de laugufte 
couple , qu'elle forme en quelque forte le fommet du 
triangle conjugal & vient en compléter Tharmonie. Son 
adlion s'étend jufqu a Talcôve , dont elle s eft peu à peu 
conftituée l'arbitre fouveraine. Ceft par elle que le Roi aime 
la Reine > c'eft par elle qu'il eft tenu d'accomplir fes devoirs 
d'époux. Le foir elle le pouiTera vers cette couche, où nul 
défir ne l'attire ^'\ Et peut-être Catherine de Médicis 
devra-t-elle encore quelque reconnaiifance à Dianne de 
Poytiers , pour cette odieufe intervention , car c'eft ainfi 
qu'elle pourra devenir la mère de toute une lignée de Rois. 

Pour pénétrer, pour débrouiller le fecret de cette efpèce de 
padle de famille, à travers cette fîtuation (i étrangement 
compliquée entre Henri II, Dianneule Poytiers & Catherine 
de Médicis, il faut fe tranfporter en efprit au milieu même 
de cette époque, s'identifier autant que poffible avec fes 
paflions, fes inftinéls, fes tendances, & furtout les idées à la 
mode. Cette époque, toute de tranfition, a cependant fon 
caraélère propre. Elle marque le paflage de la chevalerie 
militante, à la politeiTe de cour, à Turbanité des falons. Mais 
cette dernière transformation eft précédée d'un état inter- 
médiaire, que Ton pourrait qualifier de chevalerie platonique. 
On ne court plus la grande route pour donner, ou pour 



(i) Contarini , ambafladeur de Reine fréquente même continuellement 

Venife à la cour de France, en 1552 , la ducheHe, qui, de fon côté, lui rend 

nous donne à ce fujet les détails fuivants : les meilleurs offices dans refprit du Roi; 

« La Reine ne pouvait fouffrir, dès le 81 fouvent c'ell elle qui Vexhorte à aller 

commencement de fon règne, un tel dormir avec la Reine, • Arm. Bafchet, 

amour & une telle faveurde la part du Roi les Princes de l'Europe au XVI tjiecle, 

pour la duchefle; mais depuis, fur les p. 474. — Voy. aufficeque dit Miclielet 

prières inflantes du Roi, elle s'eft réfi- dans fon Hift. de France r Guerres de 

gnée, U elle fupporte avec patience. La Religion, p. 41 &. fuiv. 
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recevoir des coups d epée en Thonneur de fa dulcinée ; mais 
dans les derniers tournois^ image afTaiblie de plus rudes af- 
faucs, le plus amoureux efl celui qui a rompu le plus de 
lances par amour pour la dame de fes penfées. Car il eft 
permis d'avoir une dame de fes penfées^ fans porter la 
moindre atteinte à Tobfervance la plus rigoureufe de la foi 
conjugale. Cette idole du cœur efl là feulement pour être 
finspiratrice des aétions les plus nobles y des penfées les 
plus généreufes, & tant que les maris ne franchisent point 
les limites de Tidéal, les femmes n y trouvent rien à redire. 
Dans cette efpèce d exiftence en partie double, la tendrefle 
conjugale s'inilalle ainfi, tant bien que mal, à côté d'un 
attachement immatériel, qui plane à perte de vue dans la 
région des purs efprits ^'\ 

En cet âge, plein de ferveur pour les héros de \Mmaiis 
de Gaule y on s appliquait aind à introduire dans la vie réelle 
les rêves & les fiélions du roman. Les idées expofées dans 
cette longue épopée chevalerefque , forte de teftament 
intelle<îluel d'un autre âge qui s'éteint, jettent alors un 
fuprême & fligitif éclat avant de s'évanouir tout à fait. Elles 
font furtout en grande vogue à la cour. Cette dernière 
lueur du paffé, bien pâle & bien affaiblie, éclaire d'un jour 
précieux certains événements & certaines phyfionomies. 
On trouve comme un reflet de ïoAmadis dans les relations 
de Henri II avec Dianne de Poy tiers. A la condition d'aflb- 
cier fon efprit à ces préoccupations de l'époque, il devient 
facile de faire la lumière dans les coins les plus reculés 
de la penfée de Dianne, de faifir le mobile le plus intime 
de fes aétions & de fes démarches , comme aufli de faire 
reflbrrir fous leur véritable afpedl les caufes de cette prof- 

(i) Voy. Saint-Marc Girardin, Cours tout l'aventure de Louis XI I, ce modèle 
de littérature dramatique, t.iii, chap. des maris, avec la belle Thomafline 
j 7, de V Amour au X Vlejiècle, & fur- Spinola. 
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cernation perpétuelle de Henri II devant la favorite. Cette 
(ituation bizarre & étrange n apparaît plus alors comme 
un accident ; c eft une doârine tirée du roman à la mode, 
& pradquée à tout propos avec une inflexible logique. 

Le Roi aime la Reine, mais fans trop de paflion ; il n eft 
pas de bon goût d aimer fa femme à Texcès dans les romans 
de chevalerie. Dianne, de fon côté, poflede trop bien fon 
cAmadis, dpnt deux livres entre autres lui ont été dédiés ('^, 
pour reflendr la moindre crainte à ce fujet. D autre part, 
elle a tout intérêt à maintenir 1 epoufe dans fes droits légi- 
times, à combattre, à refouler l'idée d'un divorce ^'^ Avec 
une autre femme, en effet, fon afcendant pourrait fe 
trouver compromis, ou tout au moins ébranlé; ce ferait 
peut-être la lutte ; tandis que, de la Reine, elle n a rien à 
redouter. Elle la dent au fécond rang* trop heureufe encore 
des hommages que la maitreflfe lui mefure , & de la part 
qu'elle n'aurait pas fans elle dans l'afleélion de fon mari. 

Dianne devait avoir beau jeu, avec ces natures alanguies 
& épuifées, fous l'influence héréditaire des débauches de 

(i) Les onzième 8c douzième livres. Diane, fli fous la painture de toutes ies 

Dans les deux préfaces, le traduâeur excellences qu'il e(l poflible de défîrer, 

s'efforce de faire reffortir les reffem- voftre grandeur femble avoir efté pro- 

blancesqui extftent entre l'hérotne du phetizéede longtemps » C'eftainfi 

roman b la Dianne de l'hifloire, & fe que par une contufion du naturel &. du 

laifle entraîner fort loin par cette ardcfir furnaturel on fini (Tait par faire du roman 

de comparaifon. • Ainfi, dit-il, Théroïne dans la vie de chaque jour, 
du roman fud longuement gardée en (a) Cette queftion de divorce fut 

un chafteau de fingulière architeâure même è un moment aflez gravement 

retrayant è voftre Anet : par lequel gai- agitée. Catherine de Médicis fe condui- 

gnez à bon droit le tiltre d'Anetis attri- fit en cette circonftance avec autant de 

bué en Perfe à Diane : baftiment certes noblefle que d'habileté, U trouva un 

non moins admirable que fon temple grand appui auprès de François I*. 

d'Ephèfe,conftruitparrefpacedeccxx Voy. à ce fujet les détails fournis par 

ans aux defpens communs de toute les relations de LorenzoContarini.Arm. 

l'Afîe » Et ailleurs: • Mefmement Bafchet : U^ Princes de l'Europe au 

qu'en ce difcours où fous le nom de XVI' Jîècîe , p. 477. 
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leur race. Elle commença d abord^ avec une application 
opiniâtre, avec une intelligence des plus déliées & des plus 
fubtiles, à étudier ces deux caradlères , à fe bien pénétrer 
de Ton double rôle à Tégard du couple royal. A lendroit 
de la Reine, fa (ituation eft des plus délicates, & demande 
les plus grands ménagements. Elle a trop à faàtQ oublier à 
la femme dont elle ufurpe les droits, dont elle bleiTe 
Tamour-propre, pour ne pas fe montrer envers elle pleine 
de déférence & de foins. Audi, obféquieufe jufqu a la do- 
mefticité ^'^ , elle lui prodigue fes fervices en toute occa- 
fion, avec une follicitude fans bornes. Une mère ne ferait 
pas plus tendre pour fa fille ! Ce zèle H touchant doit trouver 
ailleurs fa récompenfe. Le Roi efl là pour le reconnaître. 
Henri II, en bon mari, ne fe fera pas prier pour payer large- 
ment, avec prodigalité même, « les bons & agréables 
fervices ^*^ » que fa maîtrefle rend à fa femme. 

Auprès du Roi, Dianne a recours à une cadlique d'un 
autre genre, appropriée au caradlère de Henri II, à fa nature 
molle & ennuyée. Elle le diflraira d'abord, & enfuite, à tra- 
vers Tenivrement des plaifirs & des fêtes ^'^, elle lui fera 
croire fans peine à fa beauté immuable & toujours jeune. 
Grâce à ce double talifman, elle aura le prince en fon pou- 
voir & le tiendra tout entier à fa difcrétion. 

Il efl curieux de fuivre dans fon labeur d'enfantement 



(i) Voici les renfeignements que alla regina & in tutte le fue malattie ed 

nous trouvons à ce fujet dans les rela- altri bifogni ferve lei & li figliuoii corne 

lions de deux ambaiîadeurs vénitiens, rofl*e propria fua ferva. » Ranke, Hifi. 

Contarini (i$^a) :« La Regina cofi pre- de France^ t. i", p. 139. 

gâta dal refe lo toléra patienteniente e (a) Voy. Lettres^ p. 79. 

pratîca continuamente con lei (la du- (3) Voy. Epiftre du Roy e fiant à 

chelTa), e all'incontro la duchefla fa boni Annet à la Royne efiant demeurée à 

officii col re per la regina. • — Soranzo Saint-Cermain (février 1 548), parSaint- 

(■557) ' « (La duchefla dimodra) di Gelais, mf. 84a, T' 142. Le poète y 

amare & di portare grandiflimo rifpetto parie au nom du Roi. 

t 
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cette œuvre de politique féminine. Dianne ne précipite rien; 
mais^ pour établir fa fortune fur des ba(es plus folides^ elle y 
travaille fans relâche, avec lenteur & perfévérance. Nous 
lavons dit, elle ne fut d'abord que la confeillère, que le 
mentor du jeune Dauphin. Les contemporains fe laiilerent 
prendre à ce jeu ^ & la cour fut prefque touchée de voir 
cette belle veuve de trente-fept ans, encore toute féduifante 
des derniers rayonnements de la jeuneiTe, répondre, par la 
fageife de fes avis, à la confiance que lui témoignait un jeune 
adolefcent de dix-neuf ans à peine, fans autre but avoué, 
que d'ouvrir ce cœur inexpérimenté à de nobles & cheva- 
lerefques afpirations ^'^ . 

Henri II, peut-être le moins aimé de tous les enfants 
de François I" ^'^ , fe fentit tout heureux & tout réjoui 
d'une tendreiTe qu'il ne trouvait point ailleurs, & s'a- 
bandonna fans réferve aux affeélueux confeils de cette 
nouvelle Egérie. Mais la fituation était pleine de périls. De 
cette aminé, (i pure d'abord, à de plus tendres fentiments, 
il n'y avait qu'un pas, & les tendres fentiments ne tardèrent 
pas à fe faire jour. Henri II ne voyait point l'ilTue de la voie 
où il s'engageait; quant à Dianne, elle avait fon but, & elle 
y marcha fans héfitation & fans détour. Elle mit une adrefTe 
infinie à diriger les pas du jeune prince dans ce monde 
de fenfations nouvelles. Après lui avoir fait entrevoir tous 
les éblouiflfements d'une pafllon naifiante, lui en avoir fait 
goûter les douceurs, elle appliqua tout fon art, toute la 



(i) Dans cette même relation de Amhajfaieurs vénitiens ^ t. i", p. 287. 
Marino Cavalli, déjà citée plus haut, on (a) Ceft encore un ambafladeur 

trouve encore le paflage fuivant : « On vénitieri, Lorenzo Contarinî, qui nous 

affirme que cette dame a entrepris d'en- fournit ce détail : « Le Roi, fon père, 

doâriner, de corriger, de confeiiler nousdit-il, ne l'aimait pas beaucoup... » 

M. le Dauphin, & de le pouffer à toutes Arm. Bafchet : les Princes de V Europe 

les actions dignes de lui. » Relations des au X VI* fiecle, p. 4)6. 
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diplomatie de Ton efpric, à tenir le royal amoureux dans un 
étal d'extafe perpétuelle. 

Les artiiles & les courtifans fervirent à point nommé les 
projets de la &vorite ; &, foit à leur infu, foit de parti pris, 
fe firent les auxiliaires de Tes fraudes amoureufes. Les pein- 
tres & les fculpteursmultiplièrent partout,fous les regards du 
Roi, cette image chérie, à laquelle ils donnèrent l'immor- 
talité de la jeuneiTe, de la grâce & de la beauté. Les grands 
feigneurs de cour, pour complaire au maître, fe réunirent 
en un concert de louanges, & n'eurent pas affez d'encens 
pour la divinité nouvelle. C'était déjà beaucoup, fans doute, 
mais ce n'était point aiTez. Il fallait encore tenir le Roi en 
haleine d'amufement & de diflradlion, de manière à écarter 
de fa perfonne le dégoût, l'ennui & la monotonie. Il fallait 
renouveler fans cefTe cette atmofphère de joies & de voluptés, 
pour qu'il ne s'en laflfât jamais, pour qu'il eût hâte d'y reve- 
nir. Dianne ne voulut point laiflfer ce foin à d'autres, elle le 
prit pour elle feule, & fe fit en quelque forte l'intendante 
des « pafTe- temps » du Roi. 

Henri 1 1 était encore bien jeune, que déjà la ducheife com- 
mençait à vieillir. Pour effacer les différences de l'âge, 
la diflancedes années, elle s'appliqua à partager fes goûts, 
à aimer les mêmes plaifirs. Elle prodigua dans fes merveil- 
leufes demeures les fêtes & les jeux de la jeuneffe. Tout 
refpira autour d'elle comme un air & un parfiim d'éternel 
printemps. La vie s'écoulait joyeufe & rapide dans ces lieux 
pleins d'enchantements, au milieu de l'ombre & des fleurs. 

Parmi tant de féjours charmants, Anet était le préféré, 
l'objet des rêves & des défirs du Roi, au milieu du bruit de k 
cour & du tracas des affaires. N'était-ce pas, en effet, pour 
le fouverain, une forte de paradis terreflre.^ La nature y avait 
multiplié toutes fes grâces ; l'art & la richeffe y avaient 
entaffé toutes leurs merveilles. Des bofquets myflérieux 
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pour les confidences d^amour ; des plaines fe déroulant en 
vailes tapis de verdure^ pour la chaiTe & les courfes à cheval; 
& enfin une enceinte de collines, barrière naturelle contre les 
indifcrets & les importuns. Le château, véritable palais de 
fée , rerplendiflfait des chefs-d'œuvre des artiiles les plus 
célèbres de lepoqne. Dianne ne mettait aucune mefure 
dans fes magnificences & Tes prodigalités, elle tenait avant 
tout à plaire au Roi; & puis le trésor royal n etait-il pas là 
pour folder toutes fes dépenfes! Comment Henri aurait-il 
marchandé fes libéralités à TenchanterefTe, qui tenait cour 
plénière dans ces lieux de délices ? Tout ne s'y feifait-il pas, 
& pour lui, & à caufe de lui ? La maitrelTe du lieu mettait un 
raffinement de coquetterie à prévenir jufqu à fes moindres 
caprices. Pour complaire à fes goûts favoris, elle avait, d'un 
coup de baguette, élevé en face du château une vafte ga- 
lerie, avec des chenils pour les chiens, des volières pour les 
faucons, & des cages pour les léopards, deftinés à courre 
le lièvre ^'\ 

Toutefois, au milieu de ces délicatefles féminines, la 
châtelaine de céans ne perdait point de vue le but princi- 
pal de fes efforts. Pour mettre fans ceffe fous lés yeux de 
fon amant copime un fouvenir de la foi jurée, elle avait fait 
graver partout, fur les murs du château, fon chiflfre enlacé 
aux initiales royales par une forte de lac d'amour ^'^, image 
vifible de l'union myftérieufe de leurs cœurs. 



(i) Un grand nombre des ordon- net, et au fujetde la chafTe la.piècede 

nances du Roi fontfignéesd'Anet. Voy. Saint-Gelais (mf. 843, p. 14)), déjà ci- 

Ifambert, t. x 11 1. Pour la defcription du tée plus haut, où le poète place le vers 

château d'Anet, voy. mf. Dupuy, 550, Tuivant dans la bouche du Roi : 

P> ,98; Philibert de Lorme, Traitéd'ar- .,eyjefeU «„g jour mon léopard conrir.» 

chitedure, liv. vm ; Le Château d'Anet , 

notice hiftorique; Paris, Benjamin Du- C^) Voy. la defcription de ces em- 

prat, 1860. — Voy. encore une ode bièmes&deceschiffres dans l'ode d'Oli- 

d'OIivier de Magny fur le château d'A- vier de Magny, déjà mentionnée. 
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Le Roi allait de lui-même au-devant de cette chaîne, d'au- 
tant plus étroite, & d'autant plus indiflfoluble, que Dianne 
favait la lui rendre plus légère & plus douce. Quant à 
Catherine de Médicis, elle en était réduite à fupporter fans fe 
plaindre cette influence toujours croiflante de la favorite, 
(auf à lui en garder au fond du cœur une fourde rancune. 
Elle le lui prouva bien par la fuite -, mais alors que pouvait*elle 
contre la volonté fouveraine du Roi , furtout en Tabfence 
de tout prétexte? Car Dianne déployait toute fa diplomatie 
à exagérer la déférence & l'humilité envers Fépoufe qu'elle 
accablait de fon crédit & de fa faveur. 

Ce n'était pas encore aflez. Pour mieux juftifier fes em- 
piétements dans le ménage royal, pour y prendre une pofi- 
tion inexpugnable, elle avait fu fe conftituer peu à peu en 
furveillante& en gardienne de la progéniture royale. C'était 
là, en effet, un centre commun de tendreffe & d'affedion 
pour les deux époux, & en même temps la fource de leurs 
continuelles follicitudes. Pouvoir agir fur eux par leurs 
enfants, c'était les prendre tous deux du même coup, par 
leur côté le plus faible & le plus vulnérable. 

Pour Henri H, fes enfants repréfentaient l'avenir de fa 
dynaflie ; pour la Reine, elle retrouvait en eux un accroiffe- 
ment de force & de dignité. Pendant les premières années 
de fon mariage, au milieu des amertumes d'une union fté- 
rile & des appréhenfions du divorce, Catherine avait été 
jufqu'à demander à des breuvages myftérieux & furnatu- 
turels cette fécondité fi néceflaire à fon orgueil & à fon 
ambition ^'\ Sans enfants , elle était dédaignée, méprifée 

(i) « La Séréniffime Dauphine, dit n'en a point fait encore, mais je doute 

le vénitien MatteoDandolo (vers 1540), qu'elle Toit jamais pour en avoir, bien 

eft d'une bonne complexion, fauf pour qu'elle ne manque point d'avaler (^r 

ce qui regarde les qualités phyfiques pigliare per bocca) toutes les méàecme> 

propres à en faire une femme à enfants capables d'aider la génération. • Arm . 

[donna da figUoli) ; non-feulement elle Bafchet : les Princes deVEurope, p. 47 » • 
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& peut-être répudiée. Avec eux, elle retrouvait la puiiïance 
& le refpecl, car elle était plus que la Reine, plus que la 
femme du Roi, elle devenait la mère de toute une race 
fouveraine. On peut juger de fes préoccupations à ce fujet, 
par la joie avec laquelle elle accueillit les fymptômes pré- 
curfeurs de la maternité, par Ton empreflfement à inftruire de 
la bonne nouvelle (es amis les plus (urs & les plus dévoués ^'\ 
Dianne comprit d'emblée tout ce qu'il y avait à faire de ce 
côté, & fans tenir compte des répugnances de Catherine, 
fans même paraître les remarquer, mais forte de Tailenti- 
ment du Roi & de fon appui, elle prit rang dans la maifon 
royale comme le génie tutélaire de la famille. 

Cette fituation a été interprétée avec une grande fineflè 
d'obfervation par un artifte de Tépoque. Le fujet de fon 
tableau, aflfez (ingulier à première vue, a donné libre car- 
rière, dans un piquant article, à la perfpicacité de M. Vitet. 
Pour ne pas être mieux informé que le favant académicien, 
on ne pouvait fe montrer plus ingénieux qu il ne Ta été dans 
fes doutes & fes tâtonnements ^"\ Au premier plan de 
fa compofition, le peintre (peut-être François Clouët ?) a 
placé la favorite à laquelle on vient préfenter un nouveau- 
né, comme pour le mettre fous fon patronage. La Reine, 
reléguée dans le lointain, s'efface prefque dans les profon- 
deurs du tableau. Quanta Henri II, ilcftabfent; à quoi bon 



(i) Nous rapporterons entre autres ia corne fe quy foaift le comanfement de 

lettre fuivante adreffée par Catherine tout mon byen ayt heur ; aufy ay ayfpé- 

au connétable, pour lui annoncer Ta ranfe que le paracheveré ; de quoy je 

première groflefle : « Mon conpère, prye à Dieu qui vous doynt fet que dé- 

pour fe que je fay byen que vous défirez. Tirés. — Voftre bonne comère & amye, 

autantquemoy, de me voyrdesanfans, Caterine. • Mf. Cléramb., t. 5a, 

je vous ay byen vouleu ayfcrypre pour f* 8067. 

vous mander l'efperanfe que j'é d'eflre (a) Voy. Revue des deux mondes , 

grofle, ayftant afeuraye quy ny e per- i86j, i" décembre, p. 7a), b notre 

fonne quy an fouyt plus ayfe que vous notice fur ce tableau, p. 241. 
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le faire figurer dans ce groupe ? La favorite ne fufîît-elle 
pas, à elle feule, pour repréfenter tout le pouvoir qui préfide 
aux deftinées de la France ? 

Dianne ne faillira point, du refte, au moindre des devoirs 
qu elle a mis fi bonne grâce à s'impofer. Elle entourera les 
enfants de la foUicitude la plus attentive, depuis le jour de 
leur naiflance jufqu à Tépoque marquée pour leur fortie de la 
main des fenmies ^'\ En fou venir fans doute de fa patronne 
payenne, invoquée fous le nom de Lucine, elle affilie d abord 
la Reine au milieu des douleurs de Tenfantement. Puis elle 
préfide au choix des nourrices, elle prononce fur leur 
bonne complexion & juge de la qualité de leur lait ^*\ 
Tous ces détails font confignés à leur place dans les lettres 
de la ducheflfe. Si parfois la nourrice en charge eft infufii- 
fante à remplir fes fon(5lions, ceft Dianne qui défigne (a 
remplaçante ^'^ ; c'eft elle encore qui fixe 1 époque du 
fevrage. Le Roi & la Reine finiflentpar s'en remettre com- 
plètement à fa prudence & à fes foins. Faut-il, dans un cas 
depidémie dont on redoute la contagion, indiquer une 
réfidence plus falubre & plus favorable à la fanté des 
petits princes, ou bien furveiller & diriger les arrangements 
intérieurs des réfidences qu'ils doivent habiter ^♦^ ? Dianne 
eft confultée & écoutée. En un mot, elle eft à tout & règle 
tout. C'eft furtout dans les moments de maladie qu'il faut 
la voir à l'œuvre. Elle avertit les médecins ^^^5 elle envoie 
les médicaments ^^\ Dans d'autres circonflances, elle apaife 
les querelles fans celle renaiflfantes au milieu d'un monde de 
valets ; elle tranche les queflions de préféance entre le gou- 

(i) Voy. Guill. Chreftian, De la na- (a) Lettres XL VI II, XLIX. 
ture & utilité des moys des femmes, (ï) Lettres XII, XL VI II. 
avec une dédicace'à la duchefle de Va- (4) Lettres V,Xn, XVIII, XIX, 

ientinois, p. i07;&.dans notre volume XXIII, XXIV, LU, LV. 
toutes leslettres adreflees à M. & à M"*de (5) Lettre I X. 
Huraières. (6) Lettres I X, X L V 1 1. 
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verneur & la gouvernante ^'\ Inveftie de la confiance du Roi, 
parce qu'elle eft au courant de toutes chofes; obéie des fu- 
balternes, parce qu'elle parle toujours au nom de la volonté 
royale, elle joue le rôle d arbitre fuprême : (es décifions 
font fans appel. 

En femme habile, en politique confommée, Dianne fait^ 
d ailleurs, fe ménager des intelligences partout. Si elle a tout 
crédit en haut lieu, elle ne dédaigne pas non plus le con- 
cours des petits ; elle a foin de fe créer des points d'appui 
dans les régions les moins élevées. Partout elle recrute des 
auxiliaires, pour féconder fes projets, pour laider à attein- 
dre fon but. C eft ainfi qu'elle fe montre aux petits foins pour 
M. & M™* de Humières, gouverneurs des enfants du Roi. 
Après être habilement entrée pour quelque chofe dans leur 
défignation à ce pofte, elle a foin de les prendre enfuite pour 
fes alliésy comme elle les appelle, car ils ne feront pas les 
moins utiles inftruments de fon ambition. Par eux, elle fera 
toujours au courant de ces mille petits incidents où fe réfume 
la vie de l'enfance. Le Roi aura plaifir à trouver une confi- 
dente de fa tendrefle paternelle dans la femme qu'il aime le 
plus au monde, & qui lui paraît juftifier par tant de dé- 
vouement fes entraînements du cœur. Il rachètera ainfi à 
fes propres yeux le côté équivoque de la fituation. 

M. & M™® de Humières s'aflbcient de la meilleure grâce 
à tous les manèges de la ducheflfe. Ce n'eft pas peine perdue 
pour eux; ils le fa vent à merveille & ils comptent fur elle. 
Un mot de fa bouche fuffira pour défendre & accroître Içur 
autorité & leurs prérogatives, pour faire arriver dans leur 
Emilie les places les meilleures & les largeflfes du Roi^^\ 
C'eft bien là véritablement une alliance fondée fur un intérêt 
réciproque : ils ont befoin de la ducheflJe parce qu'elle a 

(i) Lettres XXI, L!X. (a) Lettres IV, Xi, XVÏII. 
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Toreilledu Roi;& Diannea befoind*eux pour être renfeignée 
la première fur coût ce qui fe pafle auprès des enfants. 

Voilà par quels fecrets moyens Dianne de Poytiers parvint 
à s'infinuer dans les bonnes grâces du Roi & de la Reine; 
voilà les myftérieux rouages qu'elle mit en mouvement pour 
maintenir fon étrange fituation en parfait équilibre entre 
la femme & le mari. Mélange fingulier de bons & de mau- 
vais inftindls, afTemblage bizarre des éléments les plus 
odieux & les plus refpedables y lamour & le foin des en- 
&nts fervant de contrepoids à Tadultère le plus éhoncé & 
le plus impudent ! 

Telles fe révèlent, dans leur enfemble, les caufes de l'in- 
fluence de Dianne de Poytiers fur Henri 1 1, comme Dau- 
phin d'abord, & comme Roi enfuite. Il y avait là une obf- 
curité que certains efprits curieux & pénétrants avaient 
effayé déjà de didiper de leur mieux. Par une forte d'intui- 
tion hiftorique, ils étaient arrivés à entrevoir une partie de 
la vérité ; déformais les lettres de la duchefTe, rapprochées 
d'autres déclarations contemporaines, femblent nous appor- 
ter le dernier mot de la queflion. Il ne faut donc point, 
dans la fortune de Dianne, laiiTer une part trop grande à 
cette beauté, dont la renommée a fait tant de bruit par la 
bouche des flatteurs & des panégyriftes. 

On ne faurait, il eft vrai, y regarder de trop près, avant 
de fe féparer d'une opinion généralement acceptée,& furtout 
de la contredire fur un point où, jufqu'ici, il ne s'était pas 
produit le moindre défaccord. La beauté de Dianne étant 
paffée, fans difcuflion, à l'état de légende, il y a une certaine 
témérité à fe mettre en oppofition abfolue avec une croyance 
populaire confacrée par les (iècles, avec une tradition à 
laquelle les chefs-d'œuvre de la peinture & de la ftatuaire 
viennent encore ajouter tout l'éclat de leurs témoignages. 

Mais c'eft précifément à tous ces témoignages qu'il ne 
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&ut pas fe fier trop vite, & il eft au moins intéreflfant d*en 
bien contrôler la valeur. Peut-être ne font-ils pas, au fond, 
auili décififs, ni auili unanimes, qu'ils peuvent le paraître au 
premier abord. A travers ce concert de louanges dont Técho 
eft arrivé jufqu'ànous,ils elève,de loin en loin,certaines notes 
difcordantes & criardes, que les courtifans de Henri 1 1 n ont 
point réulfi à étouffer tout à fait. On a pris jufqu'ici un peu 
trop à la lettre & des adulations de commande, & des rêves 
d artiftes, fans fe préoccuper de favoir fi Timage reffemblait 
au modèle. 

Vainement, pour maintenir Tidole fur fon piédefbd de 
grâce & de jeuneffe, on fe retranchera derrière les toiles 
merveilleufes de Primadce, ou les marbres de Jean Goujon, 
animés d'un fouffle prefque divin. Vainement on rappel- 
lera ces paffages où Brantôme, oubliant fes habitudes de 
malice & dénigrement, célèbre féternelle beauté de Dianne, 
& vient nous dire avec un accent patelin, qui ne lui eft 
pas ordinaire, & un air convaincu, qui étonne : 

(c J'ay veu madame la duchefle de Valentinois, en i'aage de 
foixante-dix ans, — (Dianne mourut à foixante-quatre) — aufly 
belle de face, aufly fraifche êc aufly aymable, comme en I'aage de 
trente ans CO. » 

Et encore quelques lignes plus loin, tant il eft pénétré 
de foa fujet : 

u Je vis cefte damefix mois avant qu elle mourût, fi belle encor, 

que je ne fçache cueur de rocher qui ne s'en fuft efmeu Sa 

beauté, fa grâce , fa majefté, fa belle apparence , eftoient toutes 
pareilles qu elle a voit toujours eu (*). » 

Comment mettre d'accord ces portraits fi flatteurs & fi 
flattés, avec les appréciations toutes différentes, que nous 
trouvons dans Thiftorien Mézeray.î^ Cette peinture de la 

(i; DiFcours v i des l^ieilles amour euf es, (a) Ibid. 
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favorite arrivée à fa dernière période, telle que nous la 
préfente Brantôme , ferait croire à un miracle de confer- 
vation. Dans Mézeray, au contraire, Dianne plus jeune de 
quelques années, & au début de Tes reladons avec le Dau- 
phin Henri, nous apparaît fous un afped beaucoup moins 
miraculeux : 

« Ceftoit , dit-il , grand'pitié de voir un jeune prince adorer 
un vifage décoloré, plein de rides, une tefte qui grifonnoit, des 
yeux à demy efteints , & quelquefois rouges âc pleins de chafîie , 
bref, à ce qu'on tient, les reftes infâmes de plufieurs autres CO. » 

Ou Mézeray fe fourvoie, ou Brantôme doit avoir tort. Il 
faut donc prendre fon parti entre les deux. Mais de quel côté 
fe trouve Terreur? De quel côté la vérité? Mézeray a contre 
lui de n'être point un témoin oculaire. Et puis, après s être 
trompé ailleurs au fujèt de Dianne , à propos de la grâce 
de Saint- Vallier, peut-être fe trompe-t-il encore ici. Enfin, 
fes renfeignements ont beau lui venir de première main, 
toujours eft-il qu'il n a pu voiries chofes par lui-même. Ceft 
là un des reproches fondés que ne manqueront pas de lui 
fiiireles fknadquesde la beauté de Dianne. A ces objedlions 
il eft facile de répondre que,tout en n'étant point de l'époque, 
Mézeray s'en trouvait tout jufle à cette diftance où l'on 
peut recueillir encore certaines rumeurs éloignées, & avoir 
favantage.de ne pas être mêlé aux engouements, ou aux 
haines du moment. Sans parti pris, comme fans engage- 
ment d'aucune efpèce, il lui eft donc permis de parler des 
chofes & des perfonnes en toute liberté de jugement. Pour 
Brantôme, au contraire, il eft plus difficile d affranchir fon 
efprit des coteries de cour, au milieu defquelles il vivait. 
Ses paroles doivent porter en elles, comme un reflet de 

(i ) Hiftoire de France ^ 1. 1 1, p. 6oa . 
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cette admiration plus ou moins dépendante, plus ou moins 
intéreflee, qui fe produifait autour de lui. Mézeray, d ailleurs, 
n invente rien ici. Plus d'un contemporain de Dianne, avant 
lui, s'eft exprimé de la même manière fur le compte de la 
duchefle de Valentinois. 

En effet, tout n était pas flatterie pour la favorite en 
expeélative. Le pard de madame d'Etampes ne lui ména- 
geait pas, à Toccafion, les plus cruelles ironies. Nous avons 
vu plus haut, comment, dans certains vers, on traitait fes 
amours avec le jeune Dauphin ; nous allons voir fous quels 
traits on repréfentait ailleurs fon vifage, ce qu'on y difait de 
cette beauté invulnérable au temps & à la loi commune. 
Les vers fuivants font de i f 38, précifément de Tépoque à 
laquelle fe rapporte le paffage de Mézeray. Née avec le 
fiècle, Dianne de Poytiers avait alors trente-huit ans: fi elle 
n'était plus bien jeune, elle n'était pas encore bien vieille ; 
& voici cependant les apoftrophes que lui prodiguait un 
poète latin, auffi peu mefurédans fes attaques, que d'autres 
dans leurs adulations : 

IN PICTAVIAM ANUM AULICAM (0. 

Empto quae faciem colore pingis, 
• Quae ornas dentibus os tuum paratis, 
Quae cœlas capitis nives, redempto 
Crine, ut te juvenes fequantur, ipfa 
Stulta es, non trahit efca fidla prœdam. 
Emas, confilium fequuta noftrum, 
Cunnum, vel minimo annule minorem. 
Ne vivam, nifi quos voles habebis. 



(i) Joann. Vulteii Rhem. Hendeca- licam. Il eft facile d'y reconnaître Clé- 

fyîlaboruniy lib. i. Parifiis apud Sim. Co- ment Marot fous l'épithète de Caiarcus 

linœum, 1538, p. 17. Voy. encore 1^1 ^. poetjy par laquelle le défigne fon arni 

la pièce intitulée in Piûaviam anuin au- Jean Voulté. 
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AD LUCINAM ANUM CO. 

Turpis anus juvenem cupiens Lucina puellam 
Mentiri, tin<5Vam comparât illa comam. 
Canos atque tegit flavis annofa capillis, 
Canaque qux fuerat, aurea fa(fta nitet. 
Exornat, torquet, petftitque, lavatque capillos, 
Prœque emptis crines negligit illa fuos. 
Te, non nos, fallis, turpis Lucina, tremenfque, 
Rugofa eft faciès, eft tibi laxa cutis. 

Rien n y manque : les rides, les cheveux blancs, les dents 
qui tombent ; c'eft le fpeélacle le plus complet d'une décré- 
pitude précoce. Dianne cependant, à cette époque, n avait 
pas plus de trente-huit ans! Que devient alors cette éter- 
nelle jeunelTe, cette inaltérable beauté^ dont Brantôme lui 
fait fi grand honneur, & qu'il admire encore en elle à un 
âge où elle n aneignit jamais. Mézeray dès lors n'aurait plus 
tout à fait tort, fon étonnement ferait fondé, jufqu'à un 
certain point, devant cette accaparement du jeune Dauphin, 
par une enchantereffe hors d'âge , d'une beauté plus que 
problématique. 

L'efprit flotte indécis au milieu de ces alternatives de flat- 
teries & d'injures; il éprouve un étrange embarras à fixer 
d'une manière définitive les traits authentiques de Dianne 
de Poytiers, à travers ce chaos d'exagérations. De quel 
côté pencher entre ces ardeurs d'enthoufiafme & de rivalité, 
qui placent la favorite de Henri II fur un piédeftal de grâce 
& de fédu(îlions, ou l'accablent des inveélives les plus ou- 
trageufes & les plus violentes.? La diflSculté ne réfide pas 
là feulement, elle fe retrouve encore dans cette infinie 

(i) Joann. Vulteii Rhem. Epi^rammatum, îib. /, p. 62. 
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variété de portraits^ ayant tous une égale prétention à la 
reflemblance & à Texadlitude, fous les afpeds les plus di- 
vers, fous les apparences les plus contradidloires. 

Tantôt Tartifte, fe pliant aux tyrannies de la mode & aux 
tendances de lepoque^ s eft plu à transformer la duchefle de 
Valentinois en une divinité de TOlympe. Et auflitôt lui en 
donne le coftume,& jufquà un certain point la figure; car 
on ne pénètre pas impunément dans ces régions fuperter- 
reftres,dans cette atmofphère azurée ..Devant cette transfor- 
mation complète, comme aux temps les plus mythologiques, 
on fe fentprefque entraîné à dire avec le poète : 



Et vera inceifu patuit Dea CO. 



Ailleurs, Dianne abandonne ces demeures éthéréesôc divi- 
nes, pour redefcendre fur notre planète, & prendre quelque 
chofe de plus humain & de moins furnaturel. Elle fe montre 
alors enfimple mortelle, dans les atours d'une grande dame 
du temps de François I*' ou de Henri 1 1 , avec les parures 
qui conviennent à fon rang & à fa condition. Il y a moins 
de fiélion, & la part devient plus grande pour la réalité. 
On ferait prefque tenté de croire à la nature prife fur le Êdt. 

On peut, d'après ces différences fecilesà faifir à première 
vue, établir tout d'abord une ligne de démarcation entre les 
divers portraits de Dianne. 

D'un côté, nous rangerons ces gracieufes & raviffantes 
créations, œuvres de caprice & de fantaifie, où l'imagina- 
tion de l'arrifte, libre de tout lien, dégagée de toute entrave, 
s'élance à la pourfuite de l'idéal fans autre guide que fon 
infpiration. • 

Cette férié de portraits forme une forte de groupe divin 

(i) Virgile. Enéide, liv. i, v. 405. 
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& mythologique, où le merveilleux prend le pas fur la réa- 
lité, où il faut chercher Dianne, non pas telle qu'elle a été, 
mais telle qu'elle a voulu paraître à Ton royal amant, à toute 
la foule profternée des courtifans. A ce groupe appartien- 
nent toutes les Diannes chafTereATes de Primatice, de Jean 
Goujon & de tant d'autres ^*\ Sans doute, chaque artifte 
a imprimé à (on œuvre le cachet de fon originalité ; mais, 
au fond, on retrouve partout le même procédé & la même 
penfée : une forte de transfiguration, la reffemblance facri- 
fiée aux exigences de lapothéofe. 

C eft dans l'autre groupe de portraits, que l'on pourrait 
appeler le groupe hiftorique, qu'il faut chercher la Dianne 
humaine, la Dianne de ce bas. monde. Ici, en effet, la 
flatterie a moins de part, la vérité eft plus grande, la reffem- 
blance mieux obfervée. 

Parmi ces derniers, il en eft quatre qui nous ont paru réu- 
nir les caradlères d'une authenticité inconteftable; &, comme 
ils n'appartiennent pas à la même période de la vie de 
Dianne, ils ont, à nos yeux, le mérite tout particulier de 
nous la faire connaître avec fes diverfités de type, dans cha- 
cune des grandes divifions de fon exiftence. A travers les 
différences de date, fous les transformations de l'âge , ils 

(i) Voy. plus particulièrement ce de la chaffe, unechiamydejetéefur l'é- 

que nous difons de la Dianne chafle- paule, de riches brodequins aux pieds ; 

refTe d'AIthorp, p. 245, & de la Dianne elle brandit à la main un javelot,* tandis 

du château de Chenonceau, attribuée que deux chiens jappent après elle en 

à Primatice^ p. 238. Nous fignalerons figne de joie. Cette compoPition , que 

encore un portrait mythologique de nous avons retrouvée trop tardivement 

Dianne de Poy tiers, par Lucas Penni, pour lui donner une place dans la lifle 

élève de Primatice, & appelé en France des portraits de la duchefle de Valenti- 

par ce maître pour l'aider à la décora- nois, rappelle un peu la peinture de Pri- 

tion du château de Fontainebleau. Dans matice confervée à Fontainebleau. Au 

ce portrait, gravé par Ranfonnette (voy. refte, il n'y a rien de furprenant à re- 

à la Bibliothèque imp. l'œuvre de ce gra- trouver dans l'œuvre de l'élève quel- 

veur), Dianne eft repréfentée en déefle ques traces de l'infpiration du maître. 
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refpirent tous le même air de famille ; on y retrouve les 
mêmes traits & la même phyfionomie. Ce n eft pas le même 
portrait^ (i Ton veut, mais la reflfemblance eft la même^ 
comme il convient au lien de parenté qui les rattache Tun 
à Tautre : 

faciès non omnibus una, 

Nec diverfa tamen ; qualem decet effe fororum CO. 

Pour fuivre Tordre des dates, le premier de ces quatre por- 
traits nous montre la Grant'Sénéchale à l'âge de vingt ans, 
peu après fon mariage avec Louis de Brezé ^*\ Nous la re- 
trouvons enfuite en plein veuvage, à trente-cinq ans, fur le 
point de devenir la maîtrefle du jeune Dauphin ^'^; puis 
après, ducheflfe de Vaientinois, à quarante-huit ans, dans 
tout TépanouifTement, (inon de fa beauté, du moins de (a 
puiflance^ de fon crédit ^♦^ Enfin, fa dernière image 
marque le terme de fa vie; elle nous la fait voir à foixante- 
quatre ans, telle qu'elle était Tannée même de fa mort ^^\ 

Aucun de ces portraits, il faut bien le reconnaître tout 
d'abord, ne faifit Tefprit , ne le laifle fous Timpreffion de 
cette beauté parfaite, de cette grâce furhumaine, qui do- 
mine dans les créations mythologiques dont nous avons 



(i) Ovide, Mêtamorpho/es, liv. ii , l'érudit éditeur des Plombs hiftoriés de 

V. 15. /a 5^in«, a bien voulu, à notre demande, 

(2) Voy. ce portrait dans i'ouvrage deflîner rpécialement pour ce volume, 
récemment publié par M. Rouard, fous d'après une médaille confervée à la Bi- 
le titre : François U^ che^M«^*de Boify, bliothèque impériale. Voy. p. 250, mé- 

(3) Portrait aux deux crayons, ap- dailleii. 

partenant à la Bibliothèque impériale, (5) Ce portrait de Dianne fe trouve 

& publié par M. Niel dans fon remar- en tête de ce volume. Nous en devons 

quable ouvrage des Terfonnages fran- le deffin à notre ami, M. Hipp. de la 

çais au X VI ejiéde, Charlerie, d'après la (latue fépulchrale 

(4) C'eft le portrait que nous don- de Dianne de Poy tiers , confervée au 
nons ici, & que M. Arthur Forgeais, mufée de Verfailles. (Voy. p. aj j.) 
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parlé plus haut. Le cara<5lère diftindlif en eft dans la fanté. 
plutôt que dans la beauté du modèle. Ce qui frappe furtout 
c eft une certaine ampleur de forme , pouflfée par moment 
jufqu à lembonpoint. Cette tendance^ indiquée dès les pre- 
mières années^ moins marquée peut-être dans la période 
intermédiaire, s accufe de nouveau avec plus d'énergie dans 
rage de la maturité. Enfin, aux approches de la vieilleflè, ce 
développement du corps s atténue de plus en plus, lëlé- 
ment robufte & matériel s'efface & s évanouit pour laiflèr 
place à quelque chofe de plus noble, de plus distingué, qui 
révèle la grande dame. L'enfemble général de la phyfîono- 
mie de Dianne nous parait, du refle, de nature à donner 
raifon aux bavardages de Brantôme fur les foins habilement 
ménagés, que prenait la ducheffe pour conferver fa vigou- 
reufe & brillante confHtuâon. La vie devait être à laife dans 
ces larges épaules , dans cette gorge opulente , dans ces 
chairs vivifiées par la richeffe & la pureté du fang. Ce 
n eft point fans doute un type de beauté 3 c'efl tout au 
moins une de ces natures plantureufes & appétiffantes, dont 
les charmes font propres, au befoin, à réveiller les fens les 
plus engourdis. 

Les lignes de la figure, d^abord vagues & indécifes chez 
la jeune femme, fe dedinent & s'accentuent davantage avec 
les années. C'efl ainfi que le front ne s'accufe point d'abord 
dans tout fon développement. Ses contours fi larges, fi ca- 
raâérifés dans la fuite, & où réfide une volonté inflexible 
& perfévérante, font en quelque forte voilés dans le premier 
portrait. A la première époque, le front refte enfoui fous 
la racine des cheveux, on le devine plutôt qu'on ne le voit. 
Mais à mefure que les tempes fe dégarniront, & furtout que 
la volonté, en grandiffant, aura befoin de fe mettre plus à 
l'aife , il femblera s'étendre & s'élargir. Son profil bombé 
eft bien du refte un indice de cet efprit abfolu & tenace, 
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qui tiendra un jour à fa difcrécion & le Roi & les affaires du 

royaume. 

L'arcade fourcilière, légèrement relevée chez la jeune 
femme, s'arrondit de plus en plus avec les années, & for- 
mera, fous la paupière, une forte de retraite & d*abri à cet 
œil fans ceflfe aux aguets, dont l'intelligente cupidité femble 
toujours tendue vers l'objet de fa convoitife. Les yeux gran* 
diront avec l'âge dans les portraits de Dianne, comme pour 
mieux embraffer, dans un plus vafte cercle, tout ce qui eft 
capable de tenter cène avidité infatiable. D'autre part, 
on y devine audi , malgré l'immobilité du deflin , malgré 
finfenfibilité du marbre, un des moyens les plusirréfiftibles 
de l'enchantereflè pour charmer fon royal amant. Par la 
puiflance fkfcinatrice de fes yeux, Dianne devait dominer 
& tenir fous le joug cette nature déjà fi molle & (î incapable 
de volonté. Dans un regard de la favorite, il y avait tout à 
la fois un ordre & le prix de l'obéiflTance. 

Les autres parties de la figure nous révèlent également 
les mêmes inftinâs & les mêmes penchants. Le nez, proé- 
minent & fort dès le début, s'allonge en pointe, fe recourbe 
prefque avec les années : on y fent quelque chofe de l'oi- 
feau de proie. Le plaifir, chofe curieufe à noter, n'y laifle 
fon empreinte que vers le retour de l'âge, au moment où 
d'ordinaire lefs paflions s'apaifent. Alors les narines fe dilatent 
légèrement, comme fous un fouffle de volupté , mais d'une 
volupté paifible, maîtrefle d'elle-même, & défiant auflî bien 
les entraînements des fens que les progrès des années. 

La bouche de Dianne n'eil point petite, fans être grande ; 
les lèvres font minces & pincées. Elles devaient s'ouvrir, en 
effet, moins pour laiffer paflfage à des paroles doucereufes & 
careflfantes que pour impofer des ordres & des caprices. De 
chaque côté, au temps de la jeunelTe, on voit poindre un pli 
dédaigneux , qui creufe enfuite fon (illon de plus en plus 
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profond. On y devine une forte de défi à tous les obftacles, 
de mépris pour toutes les règles du jufte & de Thonnête. 
Ces lignes fe trouvent bien à leur place fur la figure de la 
femme qui fut toujours avec une rare habileté fuivre fa voie 
& marcher à fon but^ fans tenir compte des difficultés, ou 
matérielles^ ou morales. 

Tels font les traits principaux de tous les portraits de 
Dianne, depuis Timage de la jeune fille, où les contours 
font encore flottants & indécis, mais où le fruit perce ^éjà 
fous la fleur, jufqu au dernier portrait, qui nous donne le 
dernier mot de cette phyfionomie. Ce que Ton y rencontre 
furtout, c'efl quelque chofe de plus viril que de féminin; 
peu ou point de grâce & de beauté, mais beaucoup d'intel- 
ligence ambitieufe, d énergie & d'efprit de domination. 

Dianne ne poffédait aucune des délicateffes, aucune des 
fédudlions câlines de la femme. Elle ne cherchait point fa 
force dans la faiblefTe de fon fexe, elle la trouvait dans Tin- 
flexible fermeté de fa nature. Une flatue confacrée à fa 
mémoire par la piété de fes filles, & dont l'empreinte, 
d après un ufage fi*équent en pareille circonflance, dut être 
prife fur la figure même de la morte, réfume merveilleufè- 
ment, félon nous, tous ces traits de caraélère ^'\ 

Au refle, Dianne ne mourut pas trop tôt, fi elle ne vou- 
lait point être vaincue dans cette lutte contre les années, où 
Brantôme nous la repréfente toujours viélorieufe; fi elle tenait 
à paflfer auprès de la poflérité, comme auprès de fes con- 
temporains, pour n'avoir jamais fouffertdes injures du temps. 
Dans la dernière période de fa vie, les rides ne paraiflent 
point encore , mais on pourrait prefque indiquer la place 
où elles ne tarderont pas à percer. Devant la flatue de fon 
tombeau, fuprême & véridique témoignage defliné à per- 

(i) Voy. le portrait placé en tête de ce volume. 
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pétuer fes traits, il ferait peut-être trop févère de dire que 
la vieilleflfe était arrivée pour elle ; mais il devient déjà dif- 
ficile de partager lavis des flatteurs, qui lui trouvaient 
toujours le même air d'éternelle jeunefle. 

Nous voudrions parler encore, pour compléter cette gale- 
rie, d'un petit bronze confervé précieufement à la Biblio- 
thèque impériale ^'^, & dont la modefte étiquette porte le 
nom de la ducheflfe de Valentinois .Cette médaille ne fe ratta- 
che à aucune date précife ; toutefois, fes frappantes analogies 
avec les portraits précédents préfentent, félon nous, d*aflez 
graves préfomptiotis pour maintenir cette indication comme 
fincère & juftifiée. L eflîgie, encadrée d'un voile de veuve, 
autant par coquetterie que par vénération pour la mémoire 
du Grand Sénéchal, rappelle dans tous fes traits, le front, le 
nez, les yeux & la bouche, les caradlères dominants de la 
phyfionomie de la ducheflfe. Le temps lui-même, ce grand 
artifte, a voulu faire quelque chofe pour ce débris du pafle, 
il en a carefTé les contours, atténué les rudefles, donné au 
métal on ne fait quoi de doux & d'indécis, qui s'harmonife 
de la manière la plus heureufe avec la nature féminine du 
fujet. Nous aurions aimé à connaître les origines myf- 
térieufes de cette épave du hafard. Peut-être nous au- 
raient-elles révélé de nouveaux motifs pour certifier une 
reflfemblance qui nous paraît d'autant moins douteufe, que 
d'aunres ont cru pouvoir Taflirmer avant nous. 

Après tout ce qui vient d'être dit fur les portraits de 
Dianne de Poytiers reconnus comme authentiques, peut-être 
fera-t-il plus facile déformais de démêler la vérité de l'er- 
reur, de dégager la reflfemblance d'inventions plus ou moins 
gracieufes, plus ou moins intelligentes. D'un côté, on 
trouve la fantaifie & la fiétion embelliflfant tout ce qu'elles 

(i) Le defTin de cette médaille, exécuté par M. Arth. Forgeais. Voy. 
placé en regard de cette page, a été p. 350, médaille 1. 
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couchent, fuivant les caprices de Tartifte & peut-être auflî les 
exigences d'une fupercherie de commande. De lautre, la 
réalité, dans Ton exa<5litude la plus fcrupuleufe & parfois 
même la plus naïve, nous efl fournie, ici, par une efqujfle 
fans prétention, jetée au hafard fur le papier, fous forme 
de confidence intime, imprévoyante des indifcrétions de 
lavenir; la, par le témoignage, incorruptible devant la 
mort, d*un dernier hommage rendu à celle dont on veut ra- 
nimer le fouvenir , en empruntant à la funèbre réalité 
comme une dernière illuHon de la vie. 

Ce n eft point pour le ftérile plaifir de dépofleder Dianne 
de Poytiers de la jouiflance paifîble d'une réputation trois 
fois féculaire, que nous nous fommes livré à ce travail de 
recherche & de reftitution . Si nous avons voulu remettre cette 
phyfionomie à fon véritable point, c eil pour aider à mieux 
faire comprendre le rôle de la célèbre favorite, fes tendan- 
ces &fes afpirations. 

Les traits principaux du vifage nous ont déjà révélé une 
grande partie de la vérité fur ce tempérament ardent & cu- 
pide, fur cette volonté inflexible & perfévérante. Dans les 
inveftigations de ce genre, aucun indice ne doit être dédai- 
gné ; chaque détail a fon importance, & peut contribuer à 
produire les plus vives clartés au milieu des profondeurs in- 
times de la nature humaine. Comme dans les lignes du 
vifage & dans les contours dé la face, lame & la penfée ne 
rayonnent pas avec moins d'énergie dans le ftyle qui leur 
fert à fe manifefter au dehors, d'une manière non moins 
dire<5le & non moins certaine. 

Les lettres de Dianne, que nous fommes parvenu à 
réunir, & que l'on pouvait croire perdues avec tant d'autres, 
en raifon d'un oubli de trois fiècles, nous livrent toute fa 
penfée , nous découvrent toutes fes manœuvres pour for- 
tifier & grandir fa fortune. Elles viennent confirmer, parles 
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preuves les plus irrécufables, ce que Ton foupçonnait déjà 
de cette opiniâtreté d efforts & d'intrigues, afin d'aiTurer à 
elle d abord ^ à fes filles^ à Tes gendres, à Tes amis, à fes 
protégés enfuite, les libéralités royales, les places, les pen- 
(ions, une part enfin dans cette curée où fe ruait la meute 
affamée des courdfans. 

Lés mêmes appétits & les mêmes inftinâs que nous avons 
furpris dans les traits de fa figure, fe trahiffent à chaque ligne 
de fes lettres. Dans les grandes chofes comme dans les plus 
pedtes, partout apparaît, partout fe manifefle fintervendon 
de la duchefle. Faut-il des fubfides, des munirions, des ren- 
forts pour la défenfe de la fronrière attaquée ? Les plus grands 
capitaines en font réduits à folliciter de Dianne les fecours 
néceflaires pour fe fouilraire à la honte d'une dé&ite ^'\ 
Elle emploie fans doute à leur répondre les formules les plus 
humbles, les proteftations les plus obféquieufes; mais il n y 
a point à s'y laiffer prendre: fî Henri II efi le fouverain tout- 
puiffant de la France, Dianne de Poytiers eft la maitreflc 
toute-puiffante du fouverain. 

Le flyle de Dianne de Poyriers efl frappé au coin de 
cette dureté de forme, de cette aridité de fenriment , que 
nous avons déjà fignalées dans les traits de fon vifage. Rien 
n'y eft donné à l'ornement & à l'élégance ; les mots vont 
droit à leur but. Dans les lettres d'affaires furtout, où l'in- 
térêt de Dianne fe trouve en jeu, la précifîon dans les ter- 
mes, la rigueur dans le raifonnement atteignent à un 
degré qui ferait honneur au procureur le plus tenace & le 
plus exercé ^^\ Forte & fûre de fes droits, elle les difcute 
avec une fermeté de logique que rien ne peut ébranler , 
elle impofe fon opinion fur un ton qui s élève bien vite 
aux notes les plus accentuées & les plus impératives. 

( I ) Lettres LX, LXVIII. M. Du Bouchage, U particulièrement les 

(a) Voy. fes lettres à fon coufin , lettres XXXVllI b LXXXII. 
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S'il eft facile de fe convaincre^ à laide cette conrefpon- 
dance^ que Dianne n'était point étrangère à la langue des 
affaires^ qu'elle favait en faire ufage au befoin , il eft plus 
difficile de dire jufqu'à quel point elle était familiarirée avec 
cette autre langue^ fi néceffaire à Tes relations avec fon royal 
amant ; comment ^ en un mot^ elle maniait le doux parler 
d'amour. 

Nous avons vainement cherché les traces de ces tendres 
propos qui devaient s'échanger entre la maîtrefTe & le Roi. 
Les échos de cette paffion, qui prenait pour confidents les 
difcrets & myflérieux ombrages d'Anet & de Fontainebleau, 
ne font point arrivés jufqu'à nous. 

Que le Roi aimât Dianne, & le lui dit avec ardeur, il 
n'y a pas en douter 5 nous en avons la preuve. Mais Dianne, 
fi îroide, fi mefurée, répondait-elle par un pareil amour à 
ces ardeurs du Roi.»^ Et fi elle y répondait, comment expri- 
mait-elle des fentiments qu'elle tenait certainement plus à 
afficher qu'à reflentir.î^ C'eft ce qu'il nous eft difficile de 
favoir, n'ayant aucune donnée à ce fujet. Toutes les épîtres 
amoureufes de Dianne ont échappé à nos inveftigations. 
On pourrait même trouver d'aflTez bonnes raifons pour en 
expliquer la difparution complète. Il était alors de règle de 
brûler toutes les letores d'importance. Cette recommanda- 
tion, quelquefois mal obfervée, fe trouve fréquemment répé- 
tée dans les manufcrits de l'époque. Dianne devait s'en 
préoccuper plus que perfonne; elle avait tout intérêt à la 
deftrudlion de fes billets doux. S'ils ne pouvaient en appren- 
dre à la Reine plus long qu'elle n'en favait déjà , ils pou- 
vaient, à ui\ moment donné, devenir, entre fes mains, des 
armes redoutables contre la ^vorite. En conféquence, la 
ducheffe avait dûprefcrire au Roi de brûler ces gages d'amour 
auffitôt qu'il les recevait, & le Roi, en féal & obéiflfant che- 
valier, ne pouvait manquer de foufcrire à cet ordre , fans 
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réferve, finon fans regret. C'était, au refte, un facrifice qui 
s exécutait alors entre amants, avec un inexorable fcru- 
pule, quoique toujours au milieu des ferrements de cœur 
les plus douloureux, des défefpoirs les plus poignants, tels 
que nous les dépeint Marot dans certaines de fes poéfies. 
Ses vers, d'une délicatefle&dune naïveté charmante, nous 
font prefque aflîfter à cette lutte intérieure où la voix du 
devoir finit par l'emporter fur la voix de la paillon. On 
croirait prefque entendre Henri II exhalant lui-même fa 
plainte devant une miflive de Dianne : 

Aulcunes foys au feu je la boutoye 

Pour la brufler : puis foubdain l'en oftoye, 

Puis l'y remis, & puis l'en recuUay, 

Mais à la fin (à regret) la bruflay, 

En difant, Lettre (après l'avoir baifée), 

Puifqu'il luy plaid, tu feras embrafée : 

Car j'ayme mieulx dueil, en obeyifant, 

Que tout plaifir en defobeyffant. 

Voyla comment pouldre, & cendre devint, 

L'ayfe plus grand' qu'à moy oncques advint. (0 

Ainfi ont péri fans doute la plupart des lettres d amour 
adreflfées par Dianne à Henri II, tandis que la maîtrefle, 
moins fcrupuleufe & plus prévoyante, ferrait précieufement 
les épîtres de fon royal amant. Elle devait, en effet, les mettre 
en réferve comme un puiflTant moyen d'influence à un mo- 
ment donné, les conferver comme une menace toujours 
fufpendue fur la tête du Roi. N'était-ce pas là la preuve 
irrécufable & vivante d'un engagement dont elle aurait pu 
fe prévaloir en un jour d'oubli ou de dédain ! 



(i) Voy. Clém. Marot. Ed. 154). Elégies. xv\i. 
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Toutefois, d'après ce que nous favons déjà de Dianne, 
d'après le reile de la correfpondance, nous pouvons fup- 
pofer, même en rabfence de ces lettres & fans faire tort à 
ce caraélère déformais bien connu, qu'il devait y avoir 
dans ces lignes prudemment méditées, plus de circonfpec- 
tion que d'amour, plus de calcul que d'abandon. 

Ce n'eil pas feulement dans le flyle de Dianne que fe 
manifeftent fa nature & fon caraélère. L'afpeél même de 
fon écriture emprunte quelque chofe aux allures de fon 
efprit. Pourquoi, en effet, la penfée qui agite le vifage ou 
qui conduit la main, ne laiflerait-elle pas fa trace, ne gra- 
verait-elle pas fa marque indélébile dans les contours des 
lettres, auffi bien que dans les plis de la face? L écriture de 
Dianne en eft un des exemples les plus frappants. Ses lettres 
larges & hautes, fes jambages folidement pofés, s'emparent 
tout de fuite du papier & l'occupent du premier jet. Il n'y 
a aucune héfitation ni dans la volonté qui guide la main, ni 
dans la main qui forme les lignes. On y trouve, au contraire, 
cette fpontanéité, cette confiance, infpirées par le fentiment 
de la force, par la certitude dans le fuccès. Ce qui ajoute 
encore à cette impreflîon, ce font les proportions, l'impor- 
tance de la fîgnature. Le nom arrive à la fin de la penfée 
écrite, comme le mot magique tout rayonnant d'une irré- 
fiftible puiflTance. La fignature eft là pour affirmer l'idée , 
de toute la force, de toute l'autorité de fes énergiques con- 
tours ^'\ 

Plaçons maintenant en regard de ces lignes fi fermement, 
nous pourrions dire fi virilement accufées, la pauvre petite 
écriture toute grêle & toute craintive de Henri II ^"\ Les 



(i) Voy. le fac-fimile de l'écriture (a) Voy. le fac-Jimile de l'écriture 
de Dianne en regard de la lettreXXII, de Henri II en regard de fa première 
|.. 4}. lettre, p. 319. 



XClj 

pleins aufli fins que les déliés^ les lettres s allongeant juf- 
qu a la maigreur 3 y forment un contrafte qui faute tout 
d abord aux yeux. Il n en faudrait pas davantage pour déci- 
der, à première vue, de quel côté eft la maitreflie qui com- 
mande, de quel côté lefdave qui obéit. 

Une penfée exprimée dans les lettres de Dianne, une 
ligne de fon écriture nous en apprennent, comme on le 
voit, bien plus long fur fon compte, que toutes les anec- 
dotes imaginées par la fantaifie des chroniqueurs , par le 
caprice des romanciers. 

Mais n, en approchant du piédeftal où la favorite de 
Henri II a été entrevue jufqu'ici à travers les ombres de 
réioignement, on découvre que la déeflè incline vers la 
taille humaine, qu'elle eft, en réalité, moins belle & moins 
galante que fa renommée, ce n*eft pas une raifon pour 
dépofleder à tout prix la ducheflè de Valentinois de fon 
auréole traditionnelle, pour la dépouiller à plaifir d'un pref- 
flige engendré par les hafards de la fortune. 
Telle n eft pas non plus notre intendon. 
A ceux qui nous feraient un grief de les avoir troublés 
dans leurs plus riantes illufions, d avoir effeuillé cette cou- 
ronne de grâce & de jeunefTe, immortalifée par le génie de 
nos meilleurs artiftes, nous répondrons, que, s il ne dent 
qu'à nous, ils -feront libres de fe complaire encore dans ces 
radieufes & flottantes rêveries, de conferver l'image de la 
fi<5lion à côté de l'image de la réalité. Non, fans doute , 
nous ne prétendons ni mutiler, ni détruire cette idole, toute 
refplendilTante de grâce & de beauté, objet d'un culte aveu- 
gle des courtifans, des contemporains , & admirée encore 
par les générations fuivantes. C'eft là une de ces légendes 
dont l'hiftoire doit tenir compte, comme de ces fables 
payennes, filles du ciel & de l'imagination, qui entourent 
d'un rayon triomphant le berceau de l'humanité. A chaque 



xciij 
époque Tes traditions ! Dans celle-ci^ où brille encore un 
dernier reflet de la chevalerie qui s éteint, fe retrouve Fidée 
que la cour, que la foule, que le peuple tout ender s'étaient 
formée de la beauté de Dianne. Or, la fiélion peut avoir 
fon utilité & fes enfeignements , lorfqu'elle a une forte de 
communauté d origine avec les goûts, les mœurs & les ten- 
dances de la fociété où elle a pris naiflfance. Elle devient 
même alors udle à confulter, à la condition cependant d'être 
maintenue dans de juftes limites, dans le refpeél des droits 
de Thiftoire. 

Afin de mieux prouver, pour notre part, que nous ne re- 
pouflbns point la lumière qui peut venir de ce côté, nous 
finirons en empruntant à un roman du règne de Henri II, le 
dernier mot fur cette fituadon de Dianne entre le mari & la 
femme, fur fon rôle dans le ménage royal, fur les caufes fi 
longtemps cachées de toute la faveur dont elle a joui, de 
tout réclat qu elle a répandu autour d elle. 

Dans le roman de ïoAmadis de Gaule ^ dont nous avons 
déjà parlé, il y a une certaine Zahara, reine des Amazones, 
qui ne néglige rien pour fe faire aimer du roi Lifvart, ma- 
rié cependant à Onolorie, princefle de Trébizonde ; & elle 
y réuflît à merveille. La fituadon, comme on en peut juger, 
eft bien la même que celle qui fe produifait alors à la cour, & 
néanmoins Ton n y voyait rien de choquant. Or, Zahara, 
pour concilier toutes chofes, & de la manière la plus natu- 
relle, fe &it à elle-même le raifonnement fuivant : 

« Si Lifvart, dit-elle, a refprit auili bon comme le cœur, je pour- 
rai tant gagner fur lui avec le temps, qu'Onolorie & moi nous nous 
le partagerons, demeurant, elle pour fa femme , & moi pour fon 
amye CO. » 

(i) Amadis, liv. VI 11, cité par M. St- rarur^<framarigi/«, t. IIKchap. 39,9. 5a; 
Marc-Girardin, dans fon Cours de litté- le Roman au xwi'Jiècle. 



XCIV 

Nous n'avons rien à ajouter. Cette phrafe eft à elle feule 
le meilleur commentaire de toute la conduite de Dianne à 
regard de Henri 1 1. La ducheflè prenant à tâche de faire paf- 
fer le roman dans la réalité, la foule n avait pas complète- 
ment tort de mettre un peu de fiélion & de fantaifie dans 
rhiftoire de la favorite. 



Au Bois du Luat, 28 feptembre i86f. 





A MONS', MONS' LE TRESSOURYER ROUBERTET (i). 



[? M15] 



I ON S' le treflburyer, je ne me veux être 
pareffeuge de vous mercyer le pus fort quy 
m'et pouflyble, comme celluy quy & par- 
tyflypan du byen que j'é de favoyr fy 
fouvant des nouvelles de mons' le gran 
fenefchal ^^\ car il m'a mandé que le re- 
mantevyez tousjours de m'écryre, & vous proumés, mons' le 
treflburyer, que je eftyme Toublygacyon fy grande à mon 




(i) Florimond Robertet, feigneur de 
Burye, baron d'AUuye, fut tréforier de 
France U fecrétaire des finances dès le 
règne de Charles VI 1 1 ; il conferva ces 
fondions fous Louis X 1 1 <t François 1" 
jufqu'au jour de fa mort 39 novembre 
1 527. Voy. fes funérailles dans le Joi/maf 
d'un bourgeois de TariSy p. 330, & la 
Défloration de fa mort par Clément 
Marot. 



(a) Louis de Brezé, comte de Mau- 
lévrier, baron du Bec-Crépin & deMau- 
ny, feigneur de Nogent-/e-Roi, de Brif- 
fac, d'Anet, de Bréval & de Montchau- 
vet, grand fénéchal U gouverneur de 
Normandie, était fils de Jacques de 
Brezé U de Charlotte fille naturelle du 
roi Charles VII. Après avoir perdu fa 
première femme, Catherine de Dreux, 
dame d'Efneval, il époufa en fécondes 



androyt, fan l'avoyr méryté, que je ne fé que vous dyré fy 
n et qu avés puyflance de commander fus hugne famme 
quy dégyre d'être à voftre bonne grâce, allaquelle de byen 
bon ceur fe recommande, & vous prye que je demeure à 
jamès & du nonbre de vouz mylleures amye fy vous playt. 

DiANNE DE PoYTïERSCt). 
[B. imp. mf. 3081 f* 64. Autographe.] 



noces, le aç mars 1 S i4> à l'âge de cin- Roberlet, de Ton côté, ne quitta la France 

quante-cinq ans, Dianne de Poytiers qui que pour aller plus tard en Efpagne né- 

en comptait quinze à peine. Son épi- gocier la rançon du roi {Ibid.). Il ne 

taphe, placée dans la cathédrale de refte plus alors, pour y voir figurer 

Rouen, nous apprend qu'il mourut le enfemble le tréforier U le grand Téné- 

ao juillet 153 1, âgé de foixante-douze chai, que cette brillante expédition où 

ans. toute la nobleffe Françaire s'illuftra à 

( I ) Rien ne Temble au premier abord Marignan . E n effet, une lifte « des princes 

rattacher cette lettre à une date pré- u feigneurs qui pafl^rent les mons avec 

cife. On n'y trouve aucune allufion, au- le roy pour luy ayder à recouvrer le du- 

cun détail pour guider les recherches ché de Milan, » donnée par un fecrétaire 

au milieu des incertitudes U des conjec- anonyme du chancelier DuPrat [B. imp. 

tures ; on y découvre feulement que mf. Oratoire y 96.], mentionne les deux 

Dianne eft éloignée de fon mari , que noms de Brezé U de Robertet ; de plus, 

le tréforier Robertet U le grand fénéchal un hiftorien du temps, Claude SeyflTel , 

font réunis dans cette abfence que la raconte {Hiftoire du recouvrement delà 

nouvelle époufe femble voir avec aflez duché de Milan à la fuite de Vhiftoire 

de déplaifir & dont elle ne peut fe de Louis XII, p. 433) que Louis de 

confolerquepar les lettres de fon mari. Brezé « s'y porta vertueufement & fit 

Il eft à préfumer que le tréforier U le ce que bon capitaine U chef de bande 

fénéchal avaient été obligés de fe rendre hardi devait faire. » Or, en cette même 

tous deux auprès du roi, pour Taccom- année 1515, Dianne de Poytiers s'était 

pagner peut-être dans quelqu'une de mariée à la fin de mars U l'armée royale 

ces lointaines expéditions fi fréquentes s'était mife en marche vers le milieu de 

fous ce règne; mais il faut éparter la juillet. Dianne, nouvelle encore aux joies 

campagne qui finit à Pa vie, car, en 1 5 a 5 , de l'hyménée, fupportait impatiemment 

nous trouvons Brezé confervant fa femme l'abfence de fon mari ; quant à Brezé, qui 

auprès de lui U occupé à mettre la en était à fa féconde femme, dont l'âge 

Normandie en état de défenfe contre avait peut-être un peu calmé les pre- 

toute aggrefTion de l'étranger (Doc. mières ardeurs U que les foins de la 

inéd., Captivité de François /•^ > p. 1 3 9). guerre diftrayaient auffi de toute autre 




IL 

MONS', MONS' LE GRANT MESTRE (0- 

[? 1535 à 1558] 

'ON S% anfuyvant la requefte que je vous fys pour 
mons' Monmyral ^'^, je vous fuplye, mons% de luy 
vouloyr efder an fête afere, car ile méryte, fe me 
fanble, que long fâche pour luy, & vous me ftés merveuleu- 
femantgrantpléfyr; &^an natandantque jevousvoye^ jene 
feré que vous préfanter mes byen humble reconmandacyon 
à voftre byen bonne grâce, come felle quy veut demeurer 

Voftre byen humble à vous fere fervyfe. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. 3 140, P> 60. Autographe.'] 



penfée, il n'apportait point fans doute les fondions & les avantages 5 c'eft donc 

dans fa correfpondance conjugale toute dans la période qui s'étend de 1525 à 

Texaâitude que Dianne eût fouhaitée, 1538 qu'il faut chercher la place de cette 

d'où les remontrances de Robertet, d'où lettre. Si quelque chofe pouvait nous 

les remercfments de Dianne au tréforier, confirmer dans cette opinion, ce ferait 

d'où la prefque certitude pour nous que encore rafpeét de l'écriture. Dans 

celte lettre fut écrite en 1515, lors de la lettre qui précède, à la conformation 

la première campagne de François l" des lettres d'une corredion étudiée, 

en Italie. d'une régularité parfaite, on devine la 

(i) Anne de Montmorency, fils de jeune femme, nous dirions prefque la 

Guillaume de Montmorency U de Anne jeune fille -, dans les lettres des dernières 

Pot, fut, en 1535, élevé par François 1" années, c'eft plus raide, plus ample, 

à la dignité de grand maître qu'il con- plus carré, on y fent l'âge 8£ l'expérience; 

ferva jufqu'en 1558. Les fervices fignalés tandis que dans celle-ci la plume eft plus 

qu'il rendit à ce prince dans les cam- affermie fans être tout-à-fait décidée : 

pagnes de Provence b de Picardie lui l'écriture y tient le milieu entre les ca- 

valurent,eni538,répéedeconnétable; raélères de la première U ceux de la 

il ceiTa dès-lors d'être défîgné fous le nom dernière époque de Dianne, 

de grand maître, bien qu'il en conferva (a) Nous avons trouvé différentes 




ni. 

Q^UITTANCE. 

[Rouen] ^9 avril 1554. 

)OUS, Dyenne de Poiriers, veufve de feu de bonne 
mémoire mess" Loys de Brezé, en fon vivant che- 
vallier de Tordre, conte de Mauleuvrier, baron du 
Becrefpin & de Mauny, Bréval, Ennet & Nogent-le-Roy, 
grant fénefchal, gouverneur & lieutenant général du Roy en 
fon pais de Normendie, confeflbns avoir eu & receu de honno- 
rable homme Nicolas de la Chefnaie, recepveur du domaine 
du Roy, noftre di<5l Sire, en la viconté de Rouen, la fomme 
de deuxxens quatre vingtz douze livres, dix huit folz, trois 
deniers tournois deubz au di(5l desfun(5l à cauze de fes gaiges 
de fon di(5l office & eftat de grant fénefchal qui eftoient de 
mil livres tournois ^'^ par an à prendre fur ladidle recepte, 



perfonnes auxquelles pourrait fe rap- la recommandation dont il eft queilion 

porter ce nom de Montmirail ; mais il dans cette lettre. Nous mentionnerons 

ferait difficile de faire fortir ces indica- encore un Etienne de Montmiral, dont 

lions du vague où fe trouve elle-même la fœur Catherine époufa Jean Boucher 

cette lettre. Nous citerons d'abord un d'Orfay, protégé de Dianne U fon exé- 

Amé de Sarrebruche, fils de Robert de cuteur tedamentaire , comme on le 

Sarrebruche, comte de Braine & de verra plus loin. Nommé confeiller en 

Commercy, qui mourut vers la fin de 1521, il mourut en 1549. (Voy. Blan- 

l'année i$a5; le P. Anfelme (t. viii, chardyConfeilîers du Parlement de Paris y 

p. 536) nous apprend qu'il l'a vu dans pp. 49 U72.) 

une ancienne quittance qualifié de/ei- (0 ^^ ferait afTez difficile d'indiquer 

gneur de Montmiral 6» deCommercy, Ce la valeur précife de la livre tournois fous 

Montmiral avait une fœur Guillemette, le règne de François I***, par rapport à 

dame de Montaigu, qui époufa Robert ce qu'elle peut valoir de nos jours, U de 

de la Marck, & dont le fils devint par la déterminer,felon nos idées modernes, ce 

fuite gendre de Dianne ; ce qui explique que pouvait être autrefois le traitement 
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& ce^ pour avoir exercé ledi(5l eftac & office de granc fénef- 
chal depuis le jour & terme de Pafques noftre feigneur 
an v*' XXXI, vil* jour d'avril includ, jufques au xxiii* jour 
de juillet ^'^ enfuivant ondidl an v^ xxxi, jour du trefpas 
dudidl feigneur exclud, auquel temps font cent fept jours, 
qui, au fèur ^'^ de liiij folzs, ix deniers de gaiges par jour, 
à la raifon defdidls mille livres par an, vallent ladiifle fomme 
de ij*" iiij " xii livres, xviij folz, iij deniers, de laquelle fomme 
nous nous tenons pour contente & bien paiée, & en quidlons 
& promedlons aquiéler le Roy, noftre di<5l feigneur, ledi<5l 
recepveur & tous autres mefmes de tous les termes précé- 
dents. Pour tefînoing de ce nous avons figné la préfente 
de noftre main, & feidl fceller du fcel de noz armes ^'^, le 



du grand fénéchal de Normandie. Entre On trouvera des détails intérelîants à ce 

\H altérations intéreiTées que fubirent Tujet dans un mémoire de M. Leber, 

nos monnaies aux diverfes époques de Tableau du pouvoir de Vargent, t. i*', 

la monarchie U les autres dépréciations p. 269. 

qui ne furent que la conféquence du (i) L'épitaphe de Brezé, à Rouen, 

temps & de Tafiluence du métal, on porte qu'il décéda le dymence xx* jour 

cherche vainement un terme fixe de de juillet mil v' xxxi (Voyez Deville, 

comparaifon. Sous faint Louis, en effet, Tombeaux de la Cathédrale de Rouen , 

la livre tournois fe compte pour un peu p. 1 34 }. Il y.aurait donc une différence 

plus de ao francs; à la fin du règne de de trois jours entre cette date U celle de 

Louis XVI, elle ne repréfente plus guère la quittance ; mais nous ferions difpofés 

que 50 centimes. Si cependant on veut à prendre cette dernière pour la véri- 

arriver à connaître approximativement table, car Dianne n'était pas d'humeur 

au moins ce qu'elle peut valoir fous le à rien facrifier de fes intérêts, fi minimes 

règne de François 1", on la voit figurer qu'ils fuflent. 

dans l'échelle de fa valeur relative dreffée (a) Feur ( Roquefort) : compte, taux, 

par M. de Wailly ( Mémoire fur les va- proportion, au feur de, à raifon ^de. 
riations de la livre tournois) à raifon de (3) A côté de la fignature de Dianne 

j fr. 8 1 cent. Bailly, de fon côté ( HiJIoire de Poy tiers fe trouve, tel que nous le re- 

financière de la France ) , l'eftimant produifons ici , fon fcel comme dame 

d'api es le prix du blé, la cote pour cette de Brezé, mi-partie Brezé U mi-partie 

époque à 11 fr. 83 cent. Le traitement Poitiers. Les armes de Louis de Brezé 

du grand fénéchal fe ferait donc élevé font d'azur à huit croifettes d'or pofées 

à environ i a, 000 fr. du temps de Bailly, en orle autour d'un écuflbn d'or comblé 

foit à peu près le double de nos jours, d'azur b l'azur rempli d'argent; les 



pénultième jour de avril, Tan de grâce mil cinq cens trente 
quatre. 

DiANNE DE POYTIERS. 




[B. imp. Cab. des titres, doflier brezë.] 



IV. 



A MONS' MON ALLYÉ, MONS' DE HUMYÊRES (i). 

Fontainebleau, 28 mars [i$4$-i546.] 

ON S' mon allyé, en enfuyvant les propos que 
dernièrement vous avez tenuz contre le commen- 
dément que la Royne a fai<5l à Mons*' d'envoyer par 
devers vous pour me<5lre peyne d apaifer la hayne que avez 
contre voflre filz pour fon mariage, celle ledlre fera encores 




armes de Poitiers font d'azur à fix befans 
d'argent au chef d'or. Plus tard, en de- 
venant ducheiTe de Valentinois, Dianne 
de Poytiers réunit dans un même écuf- 
fon aux armes de fon mari U à 'celles 
de fa famille, deux autres quartiers re- 
préfentant, l'un une concefTion royale, 
l'autre certaines prétentions de la fa- 
mille de Poitiers à des feigneuries fîtuées 
en Italie (voy. àce fujet l'explication 
de fes armes pp. 39 & 40). 

(1) Jean III* du nom, feigneurde 
Humières, de Nedonchel, de Bequèn- 
court, de Monchy, de Vignemont, de 



Vandelincourt, bc..., était fils de Jean 
de Humières 1 1* du nom & de Jeanne 
d'Hanguefl. Il fut d'abord gouverneur du 
Dauphin, en 1 5 a 5 ; François I" le défigna 
enfuite par lettres, du a 3 juillet 1535, 
pour fe tenir auprès de fes trois fils. A la 
mort du fils aîné du Roi, Jean de Hu- 
mières s'attacha plus fpécialement à la 
maifon du nouveau Dauphin qui devait 
être un jour Henri II. Après avoir rempli 
auprès de lui les fondions de chambel- 
lan, il fut nommé gouverneur de fes en- 
fants le i^oftobre 1546. Il obtint encore 
plufieurs pofitions importantes u lucra- 



7 
pour vous fupplier de regarder de feire en forte que la Royne 
puiffe penfer que avez fai<5l quelque chofe pour elle, & ne 
vous en ennuyez que cella ne vous puiffe porter dommage, 
car depuys qune chofe eft faidle il Êiult y ufer de vertu 
de patience ^'^5 et vouUant faire tort à voftre didl filz vous 
vous en feriez à vous mefmes; & de ma part croire que là 
où j auray moyen de vous faire fervice que je m'y emploiray 
d aufly bon cueur que je me recommande à voftre bonne 
grâce. Je prye Dieu, mons' mon allyé, vous donner bonne 
& longue vie. De Fontainebleau, ce xxviii* jour de mars. 

Voftre byen obéyfante alyé & amye. 

DlANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. 3138 f* i.] 



tives & mourut à Saint-Germain au mois dont i) s'agit ici, Henri II, alors Dauphin, 
de juillet 15 50. Voici fur fon compte le écrivit au père irrité une lettre aflez 
jugement de l'hiftorien Mézeray (t. 11, curieufe j elle complète celle de Dianne 
p. 611) :« Plus habile hommeen cour par des renreignements que l'on ne 
que non pas en guerre.» lira pas fans intérêt: « Mons' de 
(i) C'eft de Jean de Humières, fei- Humyères, lui dit-il, la royne ellant 
gneur de Bequencourt , l'aîné des fils en grant peine du mefcontentement que 
de M. de Humières^ dont il eil queflion vous avez du maria ige de voflre filz 
dans cette lettre. Le Père Anfelme (t. VIII, avecques madamoifelle de Mefmylon 
p. 279) nous apprend en effet qu'il (Mervilliers), & défirant vous rappaifer 
époufa Sidoine deMervilliers, demoifelle & meélre voftre efprit en reppoz & hors 
d'honneur de la Reine Eléonore ; les de cefte oppinion, m'a commandé vous 
deux jeunes gens s'étaient mariés pro- efcripre & vous prier de voulloir oblier 
bablement à l'infu des parents, comme cella j u combien, mons' de Humyères, 
cela fe pratiquait fou vent à cette époque, que ce foit chofe dont après l'avoir en- 
Plus tard les chofes en arrivèrent à un tendue je n'ay reçu grant contentement, 
tel point que Henri II, à l'occafion d'en- comme fçavez, néanmoins après avoir 
gagements femblables échangés entre mis en confidération ce qu'il fe debvoit 
le fils de Montmorency & M"* de Piennes, me Are & principallement deux poindz : 
rendit, en février 1 5 5 6, un édit contre l'ung que c'eft chofe faiâe, & qu'il n'y 
les mariages clandeftins(voy.Ifambert, a aucun remède; l'autre que ladiâe 
t. XIII, p. 469). Au fujet du mariage damoifelle de Mefmylon eft faige & 




A MONS' MON ALLYÉ, MONS' DE HuMYÈRES. 
orne (i), Il oâobre [i 546.] 

•ON S' mon allyé, j ay veu ce que m avez efcript 
de voftre arrivée avec mons*' le Duc ^'^^ de quoy 
je ay eflé bien aife que fe a efté en bonne 
fanté, & que avez trouvé toute la compaignye en bonne 
volunté de vous obéyr, & quant ilz ne le vouldroient faire 



honnefte <t de laquelle vous êl madame plus tard demander une place de maître 

de Humyères pourrez recepvoir beau- des requêtes pour ce fils indépendant, 

coup plus de plaifir, contentement êl Rappelons en paflant qu'il exiile, parmi 

obéiffance que d'une plus riche, j'ay à les Etrennes de Clément Marot, une cer- 

cefte caufe bien voullu vous efcripre la taine pièce adreffée à Meluriîlon qui 

préfente pour bien fort vous prier, ferait peut-être bien cette demoifelle 

mons* de Humyères, de vous vouUoir à de Merviliiers ; Mefmylon, Meluriîlon, 

ce condeiTendre U meâre en délibéra- tout cela fe refTemble beaucoup , U 

tion de parachever ce qui eft fi avant en- il ne faudrait y voir qu'un fobriquet de 

commancé, fans, pour raifon de ce, cour, voici toujours les vers de Marot : 
pirement traifter voftre filz, dont il ne ji qnelcun pourfon eftreiae 

vous pourroit venir aucun adventaige. Vous emmeine, 

fors feullement donner occafion à ceulx J» vom donne, ou à pen prêt, 

qui ont envye de parier d'en faire Anboiitdeneufmoy..pr*. 

. « « . #» ,1.1. Pince pleine, 

leur proufiâ, ainfi que très bien len- 

tendez ; efpérant que ferez cella comme (1) Ofne (le Val), petit hameau a 

faige &. bien prudent que vous eftes; ne deux lieues de Joinville , aujourd'hui 

vous en feray plus longue leftre, fi n'eft Valdonne, On y remarquait autrefois 

pour vous afieurer que me ferez, en ce un prieuré de filles de l'ordre de Saint- 

faifant, bien grant& agréable plaifir Benoift. François I" vifitait alors la 

De Fontainebleau, le xxix'jourde mars Champagne, & Dianne l'accompagnait 

1545. Le byen voftre, Henry. » [Mf. en qualité de dame d'honneur de la 

3008, f* 185.] M. de Humières écouta Reine. 

ces confeils, &, mieux infpiré par l'inté- (a] François, duc d'Orléans, petit- 

rêt que par la colère, nous le verrons fils de François I" j on venait de le con- 
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& que j'en feray advertye, je vous y feray tout le fervice qu'il 
me ferapoffible. Mons«'m a dit que le Roy vous efcript^*^ ce 
que vous avez affaire pour le dellogement de mondiâ S<' le 
Duc^ quieflune grave fortune. De quoy celle maladyemal- 
heureufe les fuyt, vous faidles très bien d y feire faire bon 
guet, car les officiers ne fe peuvent garder de trotter là où 
font leurs femmes. Vous ferez très bien de regarder quelque 
beau lieu pour les mener qui foit fain pour Tyver. Je croy 
que ne vous en faut rien ramentevoir, car je fçay bien 
que y ferez voftre debvoir ; mons*' a bien cette fiance en 
vous. Lediâ S^^ vous envoyé une hacquenée qui efl affez 
forte pour vous porter ^*^ ; qui fera la fin, mons% après vous 



duire lui & fa fœur à Romorantin dans jours à me faire entendre comme ilz fe 

une réfidence bfltie par les princes porteront A Luzy, lexvi* jourd'oc- 

d'Angouléme, & particulièrement af- tobre 1546. Françoys. » [Mf. 5008, 

fectionnée du Roi qui l'avait mife à f 193.]* ^^ Dauphin partageait les 

la difpofîtion de fes petits-enfants. La mêmes préoccupations, comme on le 

perfonne que Dianne défigne quelques voit par le pafTage fuivant d'une de fes 

lignes plus bas fous le titre de Monjei- lettres à M. de Humières : « Et pour 

gneuT eft Henri II, qui n'était encore ce que parvosdiftes leâres m'avez pa- 

que Dauphin. reillement mandé comme ceulx de la ville 

(i) Voici cette lettre écrite à M. de dudiâ Romorantin vous ont diâque au 

Humières par François I** qui s'occupait diéi lieu les eaues y font grandes en yver, 

avec une foUicitude particulière de tout b que, au moyen de ce, le lieu eft fort 

ce qui était relatif à la fanté de fes petit»- aquaticque, vous regarderez lequel lieu 

enfants : « Mon Coufin, j'ay veu ce que du quartier où vous edes edle plus fain, 

m'efcripvez de l'incommodité qui peult propre & commode pour mes diéU en- 

eftre à Romorantin pour le logis de fans, afiin de les y amener, quant vous 

mon petit fîlz& ma petite fille, & trouve verrez que befoing fera [/iiif, 

très bon que l'on le leur change pour f^ 191 hisJ] En effet, le voifînage de la 

ced yver. A celle caufe vous me ferez rivière de Sauldre & d'un petit ruifTeau 

plaifir de faire vifiter les lieux prochains le Morantin rendait ce féjour malfain, 

de là, qui vous fembleront plus à pro- comme il en eft, du refte, pour beau- 

poz pour les loger ceft yver, comme la coup de parties de la Sologne. 

Bourdaizièreb autres qui font en bel air (a) Nous trouvons la mention de ce 

& loîng de ceulx qui font infeâz de la préfent dans une lettre de Henry à 

pefte, U m'en advertirez enfemble de M. de Humières : « Je vous envoyé , 

celluy qui vous femblera plus propre, lui dit-il,une hacquenée que je m'attendz 

pour après vous faire fçavoir ce que je bien que vous trouverez belle & bonne. » 

vouldray en eftre faiâ, continuant tou- [Mf, 3008, f 191 his,'] 
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aflfeurer que, de ce qui fera en moy, vous recommenderez 
tousjours, me recommandant à voftre bonne grâce, priant 
Dieu vous donner ce que défirez. De Ofne, le xi* jour 
d'oélobre. 

Voftre obéyffante bone alyé. 

DlANNE DE POYTIERS ^'\ 
[B. imp, mf. 3128, f* ij.] 

(i) La férié des lettres adrelTées par détails, non moins iniérefTants, nous 
Dianne à M. & M"* de Humières nous font fournis par les anribafladeurs véni- 
découvre une des caufes, qui n'efl pas tiens fur cette fîtuation fingulière de la 
la moins curieufe, de l'influence de la grande fénéchale. • Ceft, dit Lorenzo 
grande fénéchale fur Tefprit du Roi U Contarini, une femme d'intelligence & 
même fur celui de la Reine. Les foins qui a toujours été l'infpiratrice du Roi. 
emprelTés & calculés qu'elle donnait aux Elle eft au courant de tout,&, chaque 
enfants deviennent l'explication toute jour pour l'ordinaire, le Roi, après Ton 
naturelle de fon afcendant fur le couple dîner, va la trouver & demeure une 
royal. C'efl ainfi qu'elle fut faire accep- heure & demie à raifonner avec elle, & 
ter fa fîtuation auprès du Roi, non feule- il lui fait part de tout ce qui arrive. • 
ment à la Reine, mais encore à beaucoup ( Arm. Bafchet, Les Princes de l'Europe 
d'autres qui finiffaient par ne voir en au xri'Jiècle^p, 43 9.) Et ailleurs ce font 
elle que la gardienne vigilante des jeunes des renfeignements d'une nature encore 
princes & princeffes. Nous citerons à plus intime : • La Reine, dit-il, ne pou- 
ce fujet le témoignage de Guillaume vait fouffrir, dès le commencement de 
Chreftian, médecin ordinaire du Roi, fon règne, un tel amour &. une telle fa- 
qui, dans la préface d'un de fes livres veur de la part du Roi pour la ducheffe, 
dédié à la grande fénéchale, s'exprime mais depuis, fur les inftances du Roi, elle 
de la manière fuivante : « Non feule- s'eft réfignée b elle le fupporte avec pâ- 
ment avez eu foing de la conception & tience. La Reine fréquente même conti- 
nativité de leurs enfants, mais auffi à nuellement la duchefle, qui, de fon côté, 
les faire deuement nourrir par femmes lui rend les meilleurs offices dans Tef- 
nourrices vigoureufes, faines, bien con> prit du Roi, & fouvent c'eji elle qui 
plexionnées, U d'entre plufieurs autres l'exhorte à aller dormir auprès de la 
efleues, avec fages & prudentes gouvei^ Reine ! {Ibid.y p. 474.) Comment après 
nantes. Etfemblablementauflià lesfaire de tels fervices ne pas fupporter celle 
indituer & enfeigner par bons & doâes qui les rendait ; U fî d'un côté elle avait 
précepteurs , tant en vertus & faines un peu contribué à relâcher les liens du 
doéirines, comme en l'amour &. crainte mariage, comme elle les refferrait U les 
de Dieu. » {Livre de la nature & utilité affermifTait d'un autre, il y avait com- 
des moys des femmes^ p. 107.) D'autres penfation. 



II 




. VI. 

A MONS' MON ALLYÉ, MONS' DE HUMYËRES. 

Joinville, 27 oâobre [i 546.] 

^ONS' mon allyé, j'ay receu la ledlre que m'avez 
efcripte du vu* jour de ce mois, là où me mandez 
que tout fe porte bien de par delà, de quoy je fuys 
bien aife ; aufly me mandez comme madame de Humyères ^'^ 
n'eft encores guérye, de quoy il me defplaift bien fort. 
J'ay faidl fes excufes envers mons»* & madame ^'^, lefquek 
en font bien marryz de quoy elle ne peult eftre fy toft par 
delà comme ilz vouldroient. Je vous veuk bien advertir que, 
en lifant voftre ledlre, mons^ le Daulphin la print, & la regar- 
da, & trouva dedans comme vous avyez dedibéré de pardr 
à la S* Martin pour le venir trouver, fy madame de Humyères 
euft efté avec mess" les enffans ; il l'a trouvé ung peueftrange 
de veoir que vous vous ennuyez fy toft là, & m'a demandé le 
plus fort du monde que fe povoit eftre, je ne luy en ay fceu 
rendre raifon ; je l'ay dit à Contey ^'^ qui eft icy, & en 
avons parlé enfemble, & n'en avons fceu trouver une feulle 



(i) Françoife, dame de Contay, de (j) Louis de Humières, feigneur de 

Foreft de Morcourt, de Fricourt U de Contay, le fécond fils de Jean de Hu- 

Nqinte], fille de Charles de Contay U, mières. Il époufa Charlotte d'Arces, 

de Barbe de Hallwin, avait époufé Jean dont il n'eut point d'enfants ; on le voit 

de Humières, le aâ Février 1 507. De- fouvent employé à porter les dépêches 

puis le i^oâobre, elle partageait, avec du Roi, particulièrement au duc de 

Ton mari, la direâion fit la garde des Guife, U il ne refurait jamais Tes bons 

enfants du Dauphin. offices à Dianne pour de femblables 

(a) Le Dauphin fie la Dauphine, commifTions. La famille de Humières 

Henri II U Catherine de Médicis, comprenait trop bien fes intérêts pour 
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caufe pour quoy fe povoic eftre ; il m a femblé que mons<^ en 
eftoic coût fafché ; coutesfoiz je luy ay afTeuré que vous en 
efcriprois pour en fçavoir ce qui len eft^ vous priant me 
mander ce que vouliez que je luy dye, & je le feray de bien 
bon cueur, comme celle qui délire faire pour vous comme 
pour Tun des meilleurs amys que j'aye y vous priant de le 
croire ainfy^ car vous n y trouverez jamais iàulte. Et en ceft 
endroiél^ après eftre recommandée bien fort à voflre bonne 
grâce^ prieray Dieu de vous donner aufly bonne fanté & 
longue vie que je délire pour moy. De JoynviUe ^'^ le 
X XV 1 1* jour d oiîlobre . - 

Voftre obyflante alyé & amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 

Je ne veulx faillir de vous dire comme le Roy a voullu 
que mons' le Duc ayt cefte gouvernement de Lan- 
guedoc ^*\ 

[B. iznp. mf. 3155, f 18.] 



ne pas fe ménager les bonnes gr&ces de jadis la ville, il ne refte aujourd'hui au- 

la favorite, & Dianne, informée la pre- cun veftige, Louis-Philippe d'Orléans 

mière des nouvelles des enfants, en ufait en ayant fait vendre les ruines U le 

à propos pour conferver, par des dé- terrain par afte du 17 avril 1791. 
monftrations calculées de tendrefle, Tin- (a) Au fujet de cette nomination, 

fluence qu'elle avait jadis conquis par voici ce que Henri 1 1, dauphin, écrit à 

fes charmes. C'était tout le fecret de M. deHumières:«IlapleuàDieuno(lre 

cette intime « alliance. » Créateur de appeller à luy feu mons' le 

(i) Joinvilte, petite ville fituée en Grant (Jacques de Cinouillac, grand 

Champagne, entre Chaumont U Saint- écuyer de France) , les eftatz duquel le 

Dizier. Henri II, qui allait fouvent y Roy a donnez &. départit, b entre autres 

vifiter le duc François, fon favori, Téri- a donné à mon filz le gouvernement de 

gea en principauté, Tan 1553 en fa- Languedoc De Morelet en Barroys, 

veur des puînés de la maifon de Guife. xxvn' jour d'oâobre 1 546. » [Mf. 3 008, 

[Mf., fupp. fr. 3735, cartulaire de f* i^^.Voy, autVi Hifl. générale de Lan- 

Joinville]. Du château qui dominait ^^doc, t. v, p. 153,81 Preuve;, p. 106.] 
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A MONS' MON ALLYÉ, MONS' DE HUMYÈRES. 
Enferville (i j, 5 novembre [1 546.] 

^ONS' mon allyé, je nay voullu laifler aller fe 
porteur fans vous faire fçavoir de noz nouvelles, 
vous advifant que toute celle compaignye fai(5l 
bonne chère^ vous priant de me vouloir mander des voflres^ 
& croire^ que fy avez affaires de chofe qui foit en ma puif- 
fance, que me trouverez tousjours à voflre commendement. 
Le Roy fiddl fon compte d'eftre bien toft à FoUembray ^*^y 
& là efpère vous mander amplement de toutes nouvelles^ & 
en attendant me recommenderay bien fort à voftre bonne 
grâce y priant Dieu^ mons' mon allyé^ vous donner ce que 
plus délirez. D'Enferville, le v* jour de novembre. 

Voftre humble alyé & amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. jiaS, f* 17.] 



(i) Enferville ou Ancerville, dans le du- Saint-Gobain. Le chAteau, conilruit par 

ché de Bar, diocèfe de Toul,'entre Saint- Enguerrand 1 1 1, fire de Coucy, rebâti 

Dizier U Morlai en Barrois, l'une des par François 1*, avait été brûlé en 1540 

baronnies du duc de Guife .(Voy . Bouille, par ordre de la Reine de Hongrie, Cœur 

Hifi. i<s Ducs de Gui/if, t. r, p. a 19.) de Charles-Quint, [Mf. 2303 , f* 61.]. 

(a) Folcmbray en Soiflbnnais était Sous le règne de Henri 1 1, Folembray 

une des réfidences favorites de Fran- continua d'être un des rendez-vous de 

çois !•*, qui s'y rendait fouvent pour chafle habituels de la Cour. [Voy., a 

chafler dans les foréte de Coucy U de cefujet, mf. Cléramb., t. 54, f 9237.] 
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VIIL 

A MONS' MON ALLYÊ, MONS' DE HUMYÊRES. 

Fontainebleau, 15 novembre [1547.] 

'ON S' mon allyé, j ay efté bien aife d'avoir enten- 
du par voz ledlres la bonne fanté de mons»' le 
Daulphin & de madame fa feur ^'^, & de quoy 
vous vous elles aprouchez^ pour ce que fe nous fera moyen 
d avoir plus fouvenc de voz nouvelles. Je fuys bien marrye 
de la pouvre Renée ^*^ qui eft bleflee, car c'eft grand def- 
plaifir ; &, pour ce que je ne fçay nouvelles que ne foyez 
desjà adverty^ mefmes de Taccouchement de la Royne ^^\ 



(1) François II alors Dauphin, éi tembre 1537; à René Bertault diâe 
plus tard Roi de France & d'Ecoffe', la Grife, « pour avoir fervy les moys 
était né le 19 janvier 1543 -1544. d'avril &juingen plufieurs voyages & 
Sa fœur Elifabeth, que l'on défignait en fon état & office. » [Mf. 3120, 
aufli à la cour fous le nom d'Ifabelle, ^ '3^]* Malheureufement, au milieu 
était née le 13 avril 1545. D'abord d'une confufîon de déHgnations, tantôt 
fiancée à l'infant don Carlos, elleépoufa mafculines, tantôt féminines, nous n'a- 
Philippe II, Roi d'Efpagne, le 22 juin vons pu même fixer le fexe de la per- 
1 5 5 9 . Ce fut au milieu des fêtes données Tonne dont il efl quedion . 
à i'occafion de ce mariage que Henri II (3) Claude, féconde fille de Henri 1 1, 
fuccomba d'un coup de lance qui lui vint au monde le 12 novembre 1547; 
fut porté dans l'œil par Montgommery. elle époufa, le 5 février 1558, Charles II, 
(a) Cette pauvre Renée était fans doute duc de Lorraine ; elle eut les Suiffes 
quelque femme employée aufervice du pour parrains & pour marraines Antoi- 
Roi ; malheureufement il nous a été im- nette de Bourbon, duchefle de Guife, 
pofTible de retrouver les états de la mai- & Jeanne d'Albret, fille du roi de Na- 
fon des enfants à cette époque ; la feule varre. Henri II, dès le 1 3 oâobre pré- 
indication, fe rapprochant de ce nom, cèdent, avait donné fes ordres pour 
que nous ayons pu recueillir eft un bon l'accouchement de la Reine. [Voy. 
de cent livres tournois délivré le 10 fep- Bibl. imp. mf. 3 lao, T 47.] 



ne vous en feray long dïfcours, & a tant me recommanderay 
bien fort à voftre bonne grâce, priant Dieu, mons' mon 
allyé, vous donner ce que plus défirez. De Fontainebleau, 
le XV* jour de novembre. 

Depuys mes ledlres, j'en ay receu d'autres de vous faifant 
mention de ce que demandez au Roy, vous verrez l'honnef- 
tetté de refponce qu'il vouz fai<5l, &, de ma part, povez eftre 
afleuré que je ne m'efpergneré en tout ce qui vous touchera. 

Voftre obéyflfante alyé & bone amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. 5208, f" 119.] 




IX. 

A MONS' MON ALLYÉ, MONS' DE HUMYERES. 

Fontainebleau, 27 décembre [i$47.] 

•ON S' mon allyé, madame Duperon ^'^ m'a 
efcript comme madame ^"^ eftoit malade de la 
rougeolle, & vous advife que le Roy a efté bien 
esbay que ne l'en avez adverty, mais je luy ay dit qu'il failloit 
que voz ledfares euflent efte perdues, parquoy ferez bien de 



(1) Marie-Catherine de Pierrevive, avait achetée à fon arrivée en france. 

femme d'Antoine de Gondi II* du nom, Placée fous les ordres de M"* de Hu- 

maître d'hôtel du roi Henri II. La mières, elle paraît avoir été Tpéciale- 

reine Catherine l'attacha au fervice de ment attachée à la perfonne du duc 

fcs enfants en confidération des al- d'Oriéans. [Voy. fur elle une lettre de 

liances de la maifon de Gondi avec Catherine, mf. 3120, f 33.] 
celle de Médicis. Ce nom de du Per- (a) Madame Elifabeth. — Nous avons 

Fon était pris d'une terre que fon mari trouvé à la même date une lettre iden- 
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faire voz excufe$ le myeulx que pourrez, & d envoyer quérir 
mons' Fernel ^*^ & autres médecins de Paris pour donner 
ordre qu'il n en puifle venir inconvéniant. Je vous envoyé 
de la licorne ^'^ pour luy en faire ufer ainfy qu'il fera or- 
donné. Vous nous manderez des nouvelles le plus toft que 
vous pourrez. En attendant me recommanderay à voftre 
bonne grâce, priant Dieu, mons*" mon allyé, vous donner 
ce que défirez. De Fontainebleau, le xxvii® jour de dé- 
cembre. 

Voftre obéyflante bone alyé. 

DlANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. 3 laS, f* ao.] 

tique du connétable à M. de Humières : pour les droits de Louis de Bourges, 

« Le roy, y dit-il, a entendu que ma- qui tenait cette place de François I", 

dame Elizabel a la rougeoUe, b, pour ce Fernel refura jufqu'en 1556, époque 

que l'on luy a dit que vous n'avez point de la mort de Ton confrère. Dès lors, il 

de licorne, je vous envoie, fî peu que fuivit le Roi à la cour & dans toutes fes 

j'en ay, par ce gentilhomme préfent expéditions, & mourut le a 6 avril 1558 

porteur affin de l'en fervir U fecourir, à l'âge de 6a ans. [Voy. Vita Joannis 

autant qu'il en fera befoing Ferneîiij audore Guill. Plancio.] 

[Ms. 3116, f* 5]. Puis ce font des re- (a) La licorne fut fort en honneur 
montrances fur ce qu'on a trop tardé à comme médicament pendant tout le 
informer le roi de ce qui fe paflait. moyen ftge, U encore longtemps après ; 
(i) Jean-François Fernel naquit en on lui attribuait des vertus merveilleufes 
1497 à Clermont, fuivant les uns, à contre beaucoup de maladies, & en par- 
Montdidier près d'Amiens, fuivant les ticulier contre les convulfions de l'épi- 
autres. Il fe fignala de bonne heure par lepfie & le poifon. ( Voy. Berger de Xi- 
fes rapides progrès dans l'art de gué- vrey, Traditions tératologiqueSy p. 56a, 
rir, & reçut, en 1530, le titre de doc- & auffî Charas, Pharmacopaa regia , 
teur en médecine. Dianne de Poytiers, t. 11^ p. 437, v* Pulvis anti-epilepticus 
étant atteinte d'une grhve maladie, en infignis. Dans cette formule on voit 
1 54$, Fernel eut l'heureufe fortune de figurer comme élément : Rafurœ uni- 
la guérir, ce qui lui valut le titre de pre- comuct^ à côté, il eft vrai, de Rafura 
mier médecin du Dauphin Henri, & un cranii hominis morte violtntà perempti, 
traitement de fix cents livres. Arrivé au Singulier mélange qui relTemble beau- 
trône, Henri 1 1 voulut le prendre pour coup à la cuifine des forcières de 
fon premier médecin ; mais par refpeft Macbeth ! 
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X. 

A MONS', MONS' LE DUC d'AuMALLE. 

Montargis, 30 janvier [i 547-1 548.] 

^ONS% madame de S' Vallier, ma feur ^'^, ma 
efcript comme par la mort de M* Pierre de Foflfalis 
eft vacquée une chanonye de S** Carfierine d*Ai- 
guebelle en Savoye ^*^, & défireroit bien que Jehan Gulphe, 
filz de Tun de fes ferviteurs^ en flifl pourveu^ & à cefle fin 
m'en a efcript ^ comme il vous plaira veoir par fes ledlres ; à 
cefle caufe, mons% vous prye, tant que je puys, qu'en ma 
Êiveur vous veuillez pourveoir de la diéle chanonye lediâ 
Gulphe & luy en bailler la depefche fur ce néceiTaire^ & 
vous me ferez très grand plaifîr j &, fy en autre endroidl me 
vouliez commender, me trouverezprefle àvousobéyrd aufly 
bon cueur que je défire demourer en voftre bonne grâce ^ à 
laquelle très humblement me recommande , priant Dieu^ 
mons% vous donner bonne & longue vie. De Montargis^ 
le XXX* jour de janvier. 

Voftre très humble à vous obéyr. 

DlANNE DE POYTIERS. 



(1) Françoire de Poitiers, mariée en rine d'Aiguebelle, fituée en Savoie, non 
15)3 à Antoine de Clermont, vicomte loin de Chambéry, fur la rivière de 
de Tallart, gouverneur de Dauphiné. l'Arche, dans le diocèse de Saint-Jean- 
Oo l'appelait « madame de Saint Val- de-Maurienne, province de Vienne, va- 
lier, » tout comme Dianne fignait « de lait environ cinquante livres de rentes. 
Poytîers; • chacune avait pris pour fe Nous n'avons pu découvrir fi Dianne 
diftinguer le titre d'une des feigneuries obtint ce qu'elle demandait pour Ton 
de leur père qui s'appelait Jehan de candidat, mais des lettres écrites aux 
Poytiers, (eigneur de Saint-Vallier. mois d'août & d'oAobre fulvants nous 

(2) La chanoinie de Sainte-Cathe- apprennent que malgré fon peu d'im- 

2 



i8 

Je vous veux byen avertjrr, mons% que le Roy eft an byen 
grant penne de voftre fanté ^'^ qu'elle ne foyt comme il la 
vous défyre, anfy que vous dyra se porteur. 

[B. imp. mf. Gaignières, 419, f^ 16.] 




XI. 

A MONS' MON ALLYÊ, MONS*^ DE HUMYÊRES. 
Nemours, j février [1547-1548.] 

;ONS' mon allyé, je vous veulx bien advertir 
comment révefché de Vannes a vacqué^ & qu'il 
y a ung coadjuteur ^*^, & qu'il ma femblé qu'elle 
vault fy peu pour voftre filz ^'^, & que le vacquant couf- 

portance cette chanoinie était l'objet de une lettre de Claulfe, fecrétaire du roi, 

la plus vive compétition [voy. mf. Clé- écrite au duc à peu près vers la même 

ramb., t. 54, f^ 90^9, fiimP. Gaign, 404, époque (14 janvier 1 547-48) : « Mon- 

f 133]. Ceft un confeiller du roi, feigneur a efté très aife d'entendre de 

M. de Valence, qui appuie la demande voz nouvelles parRavenier, préfent por- 

d'un nommé Jean Garganys ; puis c'efl teur, erpérant que la purgation que 

un prêtre, Jehan le Verdier, protégé vous avez prinfe & le fang qui vous a 

du fénéchal d'Agenais, qui. Tans plus efté tiré vous pourront remeâre en 

de formalité, fe met en pofleflîon de bonne fanté avant l'arrivée du roy à 

ce bénéfice au miépris des droits du Fontainebleau, qui, félon ce que m'en 

duc d'Aumale auquel appartenait la pré- difoit aujourd'hui madame la grant 

fentation au chapitre. Le protégé de fénéchalle, ne fçauroit eftre de dix 

Dianne ne dut pas longtemps occuper jours La fuite de la lettre nous ap- 

cette place fi toutefois il réussit à en prend que le roi, qui fe trouvait alors 

être invelli. à Ferrières, comptait pafler quelques 

(1) Le duc d'Aumale avait reçu, en jours à Montargis pour y courir deux 

1546, fous les murs de Boulogne, une cerfs (voy. mf. Clér., t. 53, f* 8659). 

bleflure à laquelle il ne furvécut que (2) Cet évéché venait de vacquer par 

grflce à fon énergie U, à l'habileté la mort de Robert Pucci , décédé à 

d'Ambroife Paré (voy. Bouille, Hift, des Rome, le 17 janvier 1 547 > ^ l'Age de 

ducs de Guifey 1. 1*', p. 154). Toutefois B2 ans. Il avait été coadjuteur du pré^ 

il fe reflentait de temps à autre d'une cèdent évéque le cardinal Antoine Pucci 

certaine altération dans fa fanté, comme auquel il avait fuccédé. 

le prouvent cette lettre de Dianne U (3) Charles de Humières, abbé de \ 
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teroit plus qu elle ne vault, que je fuys d'advis que attendez 
une melleure, car j'ay efté advertye que l'évefque de Rieux 
eft malade & que Ton evefché vault dix mil livres. Le Roy 
m'a commendé vous mander que, voiant le peu de valleur 
que vault Vennes, qu'il ne i'avouUu bailler & qu'il vous en 
veult bailler une meilleure; vous povez penfer que là où je 
feray je ne Êiuldray de vous ramentevoir & que perfonne 
ne paflera devant vous. Je fuys bien aife que mons' & 
madame ^'^ fe portent bien, & que ma di(5le dame ne s'eft 
trouvée mal de quoy on luy a ofté fa nourrifle ^'^. Je fçay 
bien que madame de Humyères y feidl ce qu'elle peult, 
vous priant que la préfente vous ferve à tous deux, & atant 
me recommanderay bien fort à voz bonnes grâces, priant 
Dieu vous donner ce que plus délirez. De Nemours, le 
m® jour de febvrier. 

Voftre bone alyé. 



DiANNE DE POYTIERS. 



[B. imp., mf. 305a, f» 85.] 



Saint- Riquier, de Saint-Quentin de 
Beauvais, de Saint-Martîn-au-Bois, de 
Saint-Barthélemi de Noyon , avait été 
aumônier du dauphin Henri 1 1 ; il était 
devenu évêque de Bayeux depuis le jo 
juin 1547, 8c obtint enfin, le 12 juillet 
1 5 5 9, de François II, la charge de grand 
aumônier de France. II mourut le 6 dé- 
cembre 1560. Par le vacquanty il faut 
entendre la charge vacante (Trévoux, 
V* vacant), qui, d'après ce que Dianne 
donne à entendre ici, entraînait plus de 
dépenfe qu'elle ne rapportait de profit, 
chofe fort à confidérer pour une per- 
fonne qui cherchait une bonne affaire. 
Quant à l'évéque de Rieux, François 



Du Bourg, dont il e(l queflion quelques 
lignes plus bas, il conferva fon fîége juf- 
qu'en 1 564 81 furvécut à celui qui afpi- 
rait à fa fuccefTion. 

(1) Monfieur : François II, dauphin ; 
8c madame: Elifabeth alors Agée de 
22 mois. Elle était née, en effet, le 
13 avril 1545-1546. 

(2) Voici à ce fujet les détails que 
nous fournit une lettre de Henri II à 
M. de Humières : « Mon coufîn, j'ay veu 
parles leftres que vous m'avez efcriptes 
du jour de la Chandelleur, comme mon 
fils U ma fille edoient en bien bonne 
fanté 8c que combien que ma diâe fille 
eufl eflé fevrée à caufe de la malladie 
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XII. 



MONS', MONS' DE HuMYËRES. 

Fontainebleau, la février [1547-48.] 

'ON S' mon allyé, j ay veu ce que m'avez efcript, 
comme la fanté de mess" les enflans fe continue^ 
dont je loue Dieu ^'\ Je fuis bien aife de ce que 
on fe meure plus à faindl Germain, ny à Carrières ^*^. Le 
Roy a intention de les aller veoir là auffî. Le Roy a 




de fa nourrice, laquelle oultre cela avoit 
perdu le tétyn, néantmoins elle ne leflbit 
de faire bien bonne chère ; que font les 
meilleures nouvelles que m'eufTiez fceu 
mander b ne me fcauriez faire plus 
grand plaidr que de m'en efcripre fou- 
vent; vous advifant au demourant, mon 
couHn, que demain je regaigneray Fon- 
tainebleau, où dimanche fe fera le bapti- 
fement de ma petite fille, laquelle fe fait 
très bien nourrir Dieu mercy... Efcript 
à Nemours , le 1 1 1 1 * jour de febvrier 
«547» » [Bibl. imp., mf. 3120, P» 10.] 
Le roi parle ici de fa dernière fille 
Claude, née le i a novembre précédent, 
U qui n'avait encore que trois mois. Il 
avait voulu la garder auprès de lui , b 
il ne l'envoya rejoindre fon frère & sa 
fœur que dans le courant de mars. 
[Mf. jiao, t* 17.] 

(1) Le 4 août 1547, Henri II avait 
fait conduire fes enfants au palais de 
Saint-Germain, lorfque tout-à-coup on 
crut reconnaître quelques fymptômes 
de pelle. [Mf. 3 lao, f* 34.] Auflltôt les 
enfants font envoyés, d'abord à Carriè- 
res, puis à rifle-Adam, enfuite à Mou- 
chy , dans un domaine de M. de Hu- 
mières, auquel, à ce fujel, Henri II écrit 



de fa main : « Vous ne ferez pas marry 
d'avoir de telz hoiles. • [Mf. jiao, 
f* 45.] De curieux renfeignements fur 
ces diverfes pérégrinations nous font 
fournis par une lettre où, parlant de l'état 
maladif de fes enfants, le roi s'exprime 
ainfi : « E (limant que cella peult pro- 
cedder du logeis qui ne peult eftre trop 
neâ pour le long féjour qu'ilz y ont jà 
faiâ, aufli qu'il y a là, ainfi que j'ay en- 
tendu, plufieurs mallades,jeveulx, mon 
coufin, bvous prie envoier, incontinent 
la préfente receue, à Villiers le Bel faire 
bien neftoyer&vifiter le logeis, 8t après 
y mener & aller loger mefdiâz enffans 
en vous advifant que je faiz mon compte 
de les aller veoir dedans dix ou douze 
jours, U que je ne fauldray deux jours 
devant à vous en advertir, affin de les 
fairerevenirà Efcouen, ou bien lespour- 
ray aller veoir jufques au diét Villiers 
le Bel. Cependant demeurant lediâ lo- 
geis d' Efcouen vuyde il fera plus ayfé 
à nedloyer, & s'en retireront tous mal- 
lades, de forte que il en fera après plus 

comode De Fontainebleau, xxiii* 

février 1547. [Mf. 31^0, f* la.] 

(a) Même village que celui qu'on 
appelle de nos jours Carrières Saint- 
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recommandé voftre affaire touchant la debte que devez 
au feu tréforier de Fefparg^e ; fi je puis vous faire plus 
grant plaifir, je le feray, & de bon cueur, qui fera Uen- 
dioiA où je me recommande à voftre bonne grâce & prie 
Dieu vous donner ce que defirés. De Fontainebleau^ le 
XII* de février. 

Voftre obéiffante & bonne allyée. 

DiANNE DE POYTIERS. 

Mons' mon allyé, je vous envoyé ung préfent pour la 
nourriffe de mons'& ung autre pour lanourriffe de madame, 
je vous prie de le leur bailler, & quant ad ce que didles de 
la nourriffe retenue ^'^, il me femble que la devez renvoier 
en luy donnant quelque préfent 5 & après fi le Roy luy 
veult faire quelque bien fe fera à fa difcrétion. 

[B. imp. mf. 3208, f^ 107.] 



Denis. 11 n'y refte plus aucune trace [mr. jiâo, f* 13] &qui vient confirmer 
de réfidence royale, mais l'abbé Lebeuf celle de la grande fénéchale , nous 
{Hifi. du diocèfedePanSft.iWyp. 54) donne à ce fujet de curieux détails : 
parle d'un ancien château dépendant «aiant veu, par ce que vous avez ef- 
d'un monadère qui exiflait encore de cript à mon coufin le coneftable , que 
fon temps; ce château aurait été bâti l'on ne fe mouroit plus à S* Germain-en- 
par Philippe -Augufte, qui y rendit Laye, b que la femme qu'on difoit mal- 
plufîeurs ordonnances. Nous voyons lade e(l guérye 8c s'ed trouvé que fa 
auffi dans le même ouvrage que les malladie n'eftoit aucunement conta- 
plaines de Houilles, qui dépendaient de gieufe , à cède caufe vous mènerez 
Carrières , étaient réputées pour la incontinent mon filz & ma fille Hélifabel 
chaiîe à courre, ce qui expliquerait le audiâ lieu, où, dedans ungjour ou deux 
plaifir qu'y trouvait Henri II. Quanta pour le plus tard, j'envoîray ma fille 
l'épidémie à laquelle Dianne fait ici al- Claude. • 

iufion & qui préoccupait fi vivement (i) Il était d'ufage de garder auprès 

la famille royale, on la vit bientôt dif- des princes U de maintenir fur l'état de 

paraître ; une lettre du roi à M. de leur maifon les nourrices qui les avaient 

Humières, en date du 20 mars 1547 allaités. Quant à cette nourrice retenu f, 
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XIII. 
A MONS' MON ALLYÊ, MONS' DE HUMYÈRES. 

Vauluifant, 2$ avril [1548.] 

'ONS' monallyé^ j'ay veu voftre jeune filz^ lequel 
m*a dxA de voz nouvelles & le concantement que 
avez eu de quoy le Roy a donné révefché de 
Bayeulx à mons' de S* Quentin ^'^ 5 de ma part j'en fuys 
aufly aife qu il eft pofllble ; ôc, quant à ce que m^efcripvés 
que eftes bien aife de quoy il eft tumbé en mes mains une 
petite abbaye qu il avoit ^*^, avant que je feuflê que le Roy 
leuft réfervée , le diél S^ avoit desjà faidl promefTe d'une 
autre qui^ en lieu de cefte-cy^ a efté baillée au cardinal de 



celait peut-être une nourrice arrêtée ). Louis de Humières , feigneur de 

par M. de Humières pour madame Contay, marié à Chariotte d'Arces, 

Claude, alors que Catherine de Médi- celui dont il eft toujours parlé fous la 

ois avait déjà fait fon choix. défîgnation de Contay. 

(1) Comme il eft queftion à diver- 4. Enfin Jacques de Humières, mar- 

fes reprires dans ces lettres des fils du quis d'Encre, marié à Renée d'Averton. 

feigneur de Humières, voici leurs noms — A ces quatre fils, il faut de plus ajou- 

par ordre de naifîance : ter quatorze filles : au total , dix-huit 

1 . Jean, feigneur de Humières U de enfants. 

Bequencourt , marié à Sidoine de Mer- (a ) L'abbaye dont il eft ici queftion 

villiers , dont il a été queftion plus eft celle de St-Barthélemy de Noyon, 

haut, p. 7, n. I. pofTédée par Charies de Humières de- 

2, Charies de Humières, celui dont puis 1535 jusqu'en 1 548. A cette épo- 
il eft ici queftion. Dès iH)» i^ ^taft que, comme nous le voyons dans cette 
tout à la fois aumônier du Dauphin U lettre, Dianne de Poitiers fe la fit don- 
abbé de St-Riquier, de St-Quentin de ner pour en faire cadeau à Philibert 
Beauvais, de St-Martin-au-Bois U de de l'Orme, fon architeâe. (Voy. Gaîlia 
Barthélémy de Noyon; il fut inftallé Chrift,^ t. ix, p. 1119.) C'était un 
évéque de Bayeux le 16 mai 1 548, 8c moyen économique pour la favorite de 
nommé par François II, en 1559, grand payer les travaux qu'elle faifait alors 
aumdnier de France ; il mourut le 5 dé- exécuter à Anet U à Chenonceaux. 
cembre 1571. Philibert de l'Orme était encore titu- 
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ChafliUon, ^'^ en récompenfe d'une qu* il a baillée au beau 
frère de mademoifelle de Surgères ^*^, par ce moyen jay 
recouvert celle cy ^'^ Il eft bien vray que je fupplye au Roy 
pour mons' Fernel de quatre ou cinq cens livres, eflant 
ailèurée que n'en ferez marry, vous priant l'en faire fatisfàire 
le plus toft qu'on pourra, car je luy vouldrois bien faire 
plaiflr pour les fervices qu'il m'a Êdélz; &, pour ce que je 
fçay que eftimez les chofes qui me touchent comme moy 
mefmes, je vous priray aufly vous afleurer que là où j'auray 



laire de pluHeurs autres abbayes qu'il t. ii^p. 565 &675 8c aussi Vialart Gé- 

I avait peut-être obtenues de la même néaîogie de la mai/on de Surgères jp, 66). 

. manière ; nous citerons entre autres Nous la voyons également qualifiée de 

i celle d'ivry au diocèfe d'Evreux (voy. « mademoifelle «fuivantrufage de cette 

I Gallia Chrift,, t. vu, 847; xi, 654) ; époque même pour les femmes ma- 

' Dianne partageait même avec lui les riées , dans une lettre où Briflac, fon 

I revenus de cette dernière. frère, la recommande au connétable : 

t (i) Odet de Coligny de Chaflillon, « Mademoifelle de Surgères, ma fœur, 

fîlsde Jean IV de Coligny b de Louife m'a faiét entendre la finguliére recom- 

de Montmorency, fœur du connétable, mandacion en laquelle, il vous a plu avoir 

était né vers 15 17. Il était frère de jufqu'àce jourd'huy elle 81 fes affaires... 

l'amiral 8c du feigneur d'Andelot ; il De ma part, je ne vous en demeureray 

fut évêque de Beauvais, puis archevê- pas moins obligé qu'elle mefme , qui 

que de Touloufe, 8c enfin créé cardinal avec fes enffans aura beaucoup à fouf- 

! en 1 5 3 3 . Parmi les bénéfices auxquels frir. . . may 1557, (mf. Gaign. j â 7, f* 3 } . 

il fut nommé, nous citerons entre au- (3) Cepaflagenous initie aux intri- 

tres les abbayes de St-Benigne de Di- gués qui décidaient fouvént de la nomi- 

, jon, de St-Benoît-fur-Loire, de St-Lu- nation aux bénéfices. Non feulement le 

cien, de Fontaine-Jehan (Sens), de St- roi nommait aux abbayes vacantes , 

( Jean de Sens 8c St-Germer, de Quim- mais il difpofait encore des vacances à 

I perlé, de Vauluifant, de Perrière 8c de venir, c'était ce qu'on appelait réferver 

\ St-£uverte de Pontron (voy. Gallia un bénéfice ; puis il arrivait que le roi, 

Chrift.) ', ce qui devait faire au total fans plus y penfer, s'engageait envers 

f un afîez joli chiffre de revenus. un nouveau poflulant : c'ed alors qu'il 

(a) Anne de Coffé , fille de René de faifait bon avoir une promefTe fignée 

Coifé comte de Briflac 8c fœur du mare- pour établir fon droit d'antériorité. 

chai de Briiîac. Mariée à René de Fonfè- Ce qu'on peut tirer ici des explications 

que (eigneurde Surgères, elle fe trouvait affez embrouillées de Dianne, c'eft que 

par cette alliance belle-fœur de Jean de l'abbaye de Saint-Barthélemy avait été 

Fonfèque , qui fut évêque de Tulle 8c promife au cardinal de Châtillon, pour 

abbé de Saint-Martial (voy. GalL Chrifl., le défintérefler d'une autre dont il avait 
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moyen de vous faire plaifîr que je m y emploiré d'aufly bon 
cueur que je me vois recommander à voftre bonne grâce, 
priant Dieu, mons' mon allyé^ vous donner ce que plus 
défirez. De Vauluyfant ^'^, ce xxv* jour d avril. 

Voftre obéy fiante bonne alyé. 



DiANNE DE POYTIERS. 



[B. imp. mf. 5^08, f* 105.] 



XIV. 

A MONS', MONS' LE DUC d'AuMALLE CO. 
Dijon, 1 1 juillet [1 548.] 

•ONS% je n ay vouUu laifler aller ce porteur fans 
me ramentevoir en voftre bonne grâce, & vous 
afleurer que toute cefte compaignye fe porte bien, 
laquelle neft point fans parler bien fouvent devons; 




fait l'abandon au beau- frère de ma- 
demoifelle de Surgëres; or, l'abbaye 
pron\ife était précifément celle que 
convoitait la favorite ; elle l'obtint 
malgré la promefTe antérieure, U on 
en trouva une autre pour le cardinal. 
Les laïques & furtout les femmes qui 
étaient pourvus d'abbayes en tou- 
chaient feulement le revenu ; candis 
qu'un abbé placé à la tête du monas- 
tère en avait la direétion : les titulaires 
de cette efpèce étaient défîgnés fous 
le nom de Cuftodi nos. Les abbayes , 
comme tout le refte , étaient réfer- 
vées pour les gens de cour , b à ce 
fujet, comme complément de ce que 
l'on vient de lire , nous citerons ce 
fait que trois candidats, U trois candi- 



dats d'importance, s'étaient préfentés 
k la fois pour la feule abbaye de Saint- 
Thierry-lez-Rheims ; ces trois candidats 
étaient le duc de Guife, le Connétable 
& Dianne de Poytiers ; le revenu, il eft 
vrai , s'élevait à ia,ooo livres. Mais 
cette fois il y eut déception pour les de- 
mandeurs, & le roi en fit don à Vieil- 
leville , qui s'était modeflement tenu 
à l'écart (voy. fes Mémoires, liv. 11, 
ch. X.) 

(1) Vauluifant, village de Champa- 
gne, à fix lieues de Sens, avec une 
abbaye de l'ordre de Cîteaux, d'un 
revenu de feize mille livres , elle était 
provifoi rement au nombre de celles 
du cardinal de Chàtillon. 

(a) François de Lorraine, fils de 



vous fupplianc^ mons% de penfer que en quelque lieu où je 
foye que me trouverez tousjours à voftre commendement. 
D aufly bon cueur que je défire vous faire fervice, je me 
recommande très humblement à voftre bonne grâce, priant 
Dieu^ mons', vous donner très bonne & longue vie. De 
Dijon ^'^, le xi* jour de juillet. 

Voftre très humble à vous obéyr. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. Gaign. 4^5, f* 4.] 



Claude de Lorraine, duc de Guife & lui écrivait Montmorency : « Vous avei 

d'Antoinette de Bourbon, fille de Fran- faiâ, Monfyeur, grant faulte à Dyjon 

çois, comte de Vendôme, était né le auroy»[mf. Clér., t. 53, 1*8875], s'ac- 

1 7 janvier 1519, avec le titre de comte corde parraitement avec les paroles de 

d'Aumale. Henri II, lors de fon cou- la grande fénéchale. 
ronnement k Rheims, érigea le comté (1) Sous prétexte de vifiter les bon- 

d'Aumale en duché-pairie par lettres- nés villes de fon royaume, mais en 

patentes de juillet 1547, U appela réalité pour fe rapprocher des frontiè- 

François de Lorraine & prendre « rang res de Piémont, furveiller de plus près 

parmi les fix pers laiz en qualité de les menées de l'Efpagnol b à roccafîon 

duc d'Aumale. • A la mort du duc de tirer parti des événements, le roi avait 

Guife, ce titre devait palTer « à fon quitté Saint-Germain-en-Laye vers la 

aultre filz puifné Claude, de préfent fin d'avril 1548, 81 s'était dirigé d'abord 

appelé marquis de Mayenne »&, ce qui fur Vauluifant ; de là il fe rendit en 

valait mieux encore, gendre de Dianne Champagne 8c y fit fon entrée à Troyes, 

de Poytiers.François de Lorraine époufa, où il fe trouvait le 10 mai. Sa marche 

au mois de décembre de cette même efl facile à fuivre à l'aide de fes lettres 

année 1548, Anne d'Esté, comtefle de U des pièces officielles fîgnées de lui. 

Gifors, dame de Montargis, fille d'Her- « De Troyes, nous dit Vieilleville dans 

cule d'Efle, duc de Ferrare, 81 de Renée fes Mémoires , (liv. m, chap. ix), 

de France (voy. plus loin p. 30 et Tuiv.). le roy traverfa toute la Bourgoigne 

— Leduc d'Aumale fe trouvait alors à faifant à Dijon, Beaune le autres de la 

Chambéry en qualité de gouverneur duché fes entrées. » Fuis enfuite il 

général de Dauphiné U de Savoie, gagna la Savoie en palTant par Lyon, 

Henri II lui avait conféré ces fonâions fit fon entrée à Chambéry, s'arréu 

avec un traitement annuel de 16,000 li- quelques jours k Saint-Jean-de-Mau- 

vres depuis le 9 mars 1547-1548. La rienne, traverfa le mont Cenis, le, en 

phrafe fuivante, tirée d'une lettre que palTant par Suze U Villiana, alla juf- 
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Je vous fupplye, mons', de dire à mon fils ^'^ qu'il ne 
preigne point tant de peyne de peur que j'ay que cella luy 
préjudiciaft à fa fanté. 



XV. 




A MONS', MONS' LE DUC d'AuMALLE. 
De Mâcon, 2^ juillet [ 1 548-] 

•ON S', ce gentilhomme, préfent porteur, que 
bien congnoiflez, a quelque affaire par delà qu'il 
vous fera plus amplement entendre, & pour ce 
que je défire luy pouvoir faire plaifir, vous ay bien voullu 



qu'à Turin, où il arriva vers le 1 5 août, duc de Guife; il était né le 1*'' août 

Sur ces entrefaites, ayant appris la ré- 15^6, b époufa à Fontainebleau, le 

volte de Bordeaux, il repaiTa les monts, i" août 1 547, Louife de Brezé, fille de 

rejoignit fa femme è la Côte Saint* Dianne. Par lettres -patentes datées de 

André, féjouma quelque temps à Lyon, Rheims, juillet 1547, Henri II érigea 

puis à Moulins, où il célébra le mariage le comté d'Aumale en duché-pairie & 

du duc de Vendôme et de Jeanne d'Aï- « pour ce titre, dit le roi, ne pas être 

bret, U rentra à Saint-Germain-en- fr demeurer inutile & fruftratoire ^ il 

Laye vers le milieu d'octobre. Dianne devait écheoir, à la mort du duc de 

de Poytiers, dans l'éclat de fa fplen- Guife « à fon aultre fils puifné Claude, 

deur b de fon crédit, figurait au pre- de préfent appelé marquis de Mayenne, 

mier rang parmi les dames d'honneur félon U en fuyvant le contrat de fon 

de la reine, U , en qualité de favorite mariage fait de nodre confentement 

toute-puiflante, elle eut, dans ce voyage, avec nodre coufine Loyfe de Brezé. • 

fa part des honneurs rendus au fouve- Le marquis de Mayenne fe trouvait 

rain. Les Guife comprenant le parti alors à Turin pendant que fon frère 

qu'ils pouvaient tirer de la faveur dont François avait établi fon quartier gêné- 

elle jouifîait, multipliaient autour d'elle rai à Chambéry. Dans une lettre du 

les avances U les petits foins. connétable au duc d'Aumale, datée de 

(t) Claude de Lorraine, marquis de Dijon 8 juillet 1548, nous lifons : « Je 

Mayenne, devint, en 1550, duc d'Au- vous fuplye, ne croyes pas ce que vous 

maie lorfque fon frère François devint efcrypt madame la grant chenechalle 
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cfcriprela préfente pour vous fupplier, mons', l'avoir en ceft 
affaire pour recommandé & luy faire tout le plaifir que 
vous pourrez, car c eft ung perfonnaige qui a faiél des fer- 
vices au Roy, à ce qu'il didl, & qui eft pour luy en faire ; 
&, pour l'efpérance que ne le medlerez en obly, fëray fin , 
priant Dieu, mons', vous donner bonne & longue vie. De 
Mafcon ^'^, le xxix* jour de juillet. 

Voftre très humble à vous obéyr. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. Gaign. 430, P 5.] 



an la leftre du Roy. » |Mf. Cléramb., dre le roi à Moulins, dans l'ancien châ- 

t. 55) f 8859*] Que pouvait dire cette teau du connétable de Bourbon, qui 

lettre fi rapprochée par fa date de avait été définitivement réuni à la cou- 

celle que nous donnons ici ? Quoi qu'il ronne, après avoir pafTé par les mains de 

en foit, cette phrafe fufiît à elle feule Louife de Savoie. « il y avait là un palais 

pour montrer l'état de défiance U de magnifique, conftruit par les ducs, avec 

jalouPie dans lequel vivaient tous ces de beaux jardins , des forêts , des fon- 

gens de cour. taines U toutes fortes de fomptuofités 

(i) La reine, malgré fa groflefle, dignes de la demeure d'un prince. • 

avait voulu être du voyage ; on s'était (Voy. CoUeâ. des doc. inéd., Re- 

donc avancé à petites journées jufqu'à lations des amhajfaieurs Vénitiens , 

Lyon, où l'on fe fépara, la reine gardant 1. 1*', p. } 5 )• C'était donc une réfidence 

avec elle toutes fes dames d'honneur tout à fait convenable pour l'état dans 

(voy. Mém. de Vieilleville), le roi con- lequel fe trouvait la reine, & où elle 

tinuant fa route vers le Piémont avec pouvait fe repofer jufqu'à l'époque du 

tous les gentilshommes de fa fuite. La rendez-vous fixé pour le mois de fep- 

reine revint alors fur fes pas pour atten- tembre à la Côte Saint-André. 
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XVI. 

A MONS', MONS' dAuMALLE. 

Moulins, 19 août ; [1548.] 

•ON S', je tneftois obliée de vous envoyer les 
leélres que la Royne de Navarre ^'^ m'avoit ef- 
criptes, par rhomme du prieur de Mâcherais ^*^; 
j'euflè efté bien marry d'y faillir voiant Thonneftetté de 
ladidle leélre ^'^j vous les monftrerés à mons' le marquis ^*^ 

(1) Marguerite d'Angouléme , du- (3) Il eft curieux de conftater les 

cheiTe d'Alençon, fœur de François 1*', excellents rapports qui exi Raient entre 

fille de Charles d'Orléans U de Louire Marguerite d'Angouléme le Dianne de 

de Savoie^ était née le 1 1 avril 1 49a ; Poytiers, entre ces deux femmes qui 

mariée d'abord à Charles d'Alençon, femblent fi différentes par le caraâère 

elle époufa, en 1537, Henri d'Albret, qu'on leur attribue U la réputation 

roi de Navarre 8c prince de Béarn ; qu'on leur a faite. Nous avons du refte 

elle mourut le ai décembre 1549. le témoignage de la fœur de François I" 

(Voy. fur fa vie l'introduflion de fes pour confirmer ce que dit ici la favorite 

Lettres publiées par Génin, & une bio- de Henri II. On trouve en effet les 

graphie fort complète dans la Revue lignes fuivantes dans une lettre de 

cWri'enn^, mars, avril & mai i8ôi. Marguerite d'Angouléme à M. d'Ifer- 

(a) Jehan Le Gruyer, chanoine de nay, auquel elle écrit le 17 juin 1547 : 
Téglife de Troyes, était prieur du mo- « J'ay reçu toutes les lettres que vous 
naftère de Macheray dès 1545. Ce m'avez efcriptes avec cette de madame 
monadère, de l'ordre de Grandmont, la duchefîe de Valentinois, à laquelle 
avait été fondé en iiô8 par Guillaume je fais refponce, comme vous verrez, 
de Dampierre (voy. Levefque, Annales vous priant de la luy préfenter b l'af- 
ordinis GrandimontiSy p. 377, 439 b feurer que je me tiens tant contente 
fuiv.). Outre fes fondions de prieur, des bons propos qu'elle m*a efcripts, 
Jehan Le Gruyer exerçait encore celles & que vous m'avez mandés, que, quant 
de gouverneur de la feigneurie d'Arcyes- mes fervices n'auroient aultre récom- 
fur-Aulbe pour le compte de Dianne penfe que de fa bonne volonté, fi veuU- 
de Poytiers. 11 figure même dans divers je entièrement fatisfaire à M' de Char- 
paiements b tranfaétions avec les ha- lus pour l'amour d'elle k qui toute 
bitants du lieu, comme agiifant au nom noftre maifon ell plus tenue qu'à femme 
de la dame fuzeraine (voy. Bibl. imp., du monde.... {Lettres de Marguerite 
Cabinet des titres , dofiler : Potfiers). d'Angouléme publiées par Génin, 1. 1*, 
Quant À l'homme du prieur, c'était p. 333.) 

probablement quelque moine du mo- (4) Le marquis de Mayenne, frère 

naftère chargé de porter les melTages. du duc d'Aumale. (Voy. p. a6 , n. i .) 
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vous y trouverez tous deubc fes recommandacions. Les autres 
nouvelles de par deçà : Ton y veit à la façon accouftumée^ 
qui eft tout ce que vous puys mander pour ceft heure , fy 
non que je vous fupplie que je demourre en voftre bonne 
grâce^ & croire que n en départirez jamais à perfonne qui 
défire plus la garder que moy^ & à laquelle très humblement 
me recommande^ priant Dieu ^ mons% vous donner bonne 
& longue vie. De Moullins^ ce xix® jour d aouft. 

Mons'm'a commendé vous faire fes recommandacions & 
vous a efcript il n'y a que deux jours par Thomme du prieur 
de Macheretz. 

Voftre très humble & obéyffante 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mr. Gaign. 425, r*5a.] 



XVII. 

A MONS', MONS' LE DUC d'AuMALLE. 

[? Du ^4 au ^5 août 1 548.] 

•ONS', je ne vous fçaurois affez très humblement 
remertier de la peyne qu'avez prinfe à m'efcripre 
de voftre main 5 s'il vous plaift, vous m'excuferez 
fy je n'en faiz aultant de la myenne^ car je fuys icy arrivée 
aufly laffe qu'il eft poffible, & ne me fuys peu garder de tor- 
menter quant j'é veu voftre frère, toutesfoyz, mons', il fe 
porte aflèz bien, & ay efpérance que pour cefte foiz il n'en 
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aura que le mal ^'^ 5 je medleray peyhe de le faire bien 
garder tant que feray avec luy. Et quant à ce qu'il vous 
plaift me mander de monf iTolvanfon ^*^, que le 2^ luy ac- 
eorde fa tMaiftriffe des T{equefle, Je vous remertie très hum- 
blementy monf ^ de la peyne quen ave\ prinfe\ & n'en ay 
affaire pour feft heure ^ mais s'il advenoit que j'en eufle 
befoing, je ne fauldrois de vous en advertir^ comme à celluy 
qui me vouldroit fecourir en mes affaires ^'\ Et quant à ce 
que me mandez que le Duc de Ferrare vient trouver le Roy à 
Thurin, j'en fuys très aife encores que c'eft pour fy bonne 
occafion & pour médire une fin à voftre mariage ^^^, qui ne 



(i) Il s'agît probablement ici d'un leté des Guife à fe faire des clients par 

surcroft de fatigue pour le marquis de les fervices qu'ils rendaient, (voy.BouiU 

Mayenne à l'occafion de la vifite du roi lé, Hiftoire des ducs de Guife y t. i", 

en Piémont, fr, dans un excès de folli- p. 183. 

citude, Dianne, fans beaucoup de peine, (4) On trouvera, au fujet de ce ma- 

avait obtenu qu'il vînt prendre quelque nage, des détails fort curieux dans une 

repos auprès d'elle U de fa femme, lettre de François de Rohan au duc 

(Cf. lettre du 11 juillet p. 26), d'Aumale. [Voy. mf. Cléramb., t. 54, 

(a) Jean de Saint-Marcel, chevalier f" 8941]. Il avait d'abord été quellion 
feigneur d'Avançon U de Champfaur , de faire époufer à l'héritier des Guife 
fut pourvu de la charge de maître des la plus jeune des filles du duc de Fer- 
requêtes par lettres du 2 1 août 1 5 48 <t rare, & encore cette union ne devait- 
fut reçu en juillet 1 549 (voy. Blanchard, elle avoir lieu que lorfque l'aînée ferait 
Généalogie des maUres des requêtes y devenue la femme du roi de Pologne j 
p. 28 3 ). Il fut enfuite préfident au grand mais la cadette ne comptait encore que 
cqnfeil, confeiller d'Etat, ambafladeur douze ans à peine, & bien qu'on afluràt 
à Rome U furintendant des finances du le duc « qu'elle étoit belle b bien nou- 
roi. U époufa Philippine Alleman d'Al- rye & grande pour fon ayge », il la 
liers. trouva un peu jeune U lui préféra fa 

(3) Par l'influence des Guife, Dianne fœur aînée, qui lui fut définitivement 

obtenait tout ce qu'elle voulait pour fes accordée en dépit des projets qu'on 

créatures, & à leur tour les Guife ne avait formés pour elle. En effet , les 

fe faifaient pas faute de mettre à profit Mémoires de Vieilleville (liv. m, 

la faveur de Dianne dans l'intérêt de ch. vin), nous apprennent que le duc 

leur puiffance. C'était une touchante de Ferrare, mari de Renée de France, 

réciprocité de bons offices ; quant au tante de Henri II, s'étant avancé jufqu'à 

roi , prelTé de toutes parts , il fallait Turin « pour bienveigner le roy U luy 

qu'il donnât des deux mains. Sur l'habî- offrir fon fervice, à celle entrevue le 
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m eil moindre plaifir que à vous^ comme celle qui défire 
demourer en voftre bonne grâce, à laquelle très humble- 
ment me reconmiande & qui veult demourer 

Voftre très humble & obéjflante 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp., mr. Gaign. 418, f'» 79.] 

XVIII. 

A MONS' MON ALLYÉ , MONS' DE HuMYÈRES. 

Mezieu, 18 Teptembre [1548.] 



ON S' mon allyé, je veu tout ce que m'avez ef- 
cript, & m'avez Êdd bien grand plaifir de m'avoir 

faidl entendre de toutes chofes, & mefmes de 

ce que les efcoUiers de Paris s'efcarniouchent encores <'^ ; 

mariage de la Bile ayfnée dudiét duc Tarrivée de la jeune princefle en Pié- 

d'Aumale fut mis en avant Sl accordé.» mont: « Si efl-ce, Monfeigneur, que 

Une lettre du aâ octobre 1548, adref- par le corps-Dieu vous avez Tune des 

fée par Maugiron au duc d'Aumale, plus belles b honnefles princefTes que 

qu'il remplaçait à Suze pendant Texpé- j'aye jamais veu, & ay paoure que des 

dition de Bordeaux, nous fournit les grâces it contentements que Dieu vous 

détails fuivants fur la jeune princelTe : donne en ce monde il ne vous en pu- 

« Je fuis bien d'advis que vous fafTiez gniiTe quelque petit en l'aultre.» (Mf. 

diligence de faire voz affaires par delà, Gaign. jaS, f 25 ). Le poêle Ronfard 

8c qu'au plus toft la veniez trouver où compofa en fon honneur les quatre vers 

monfeigneur de Guyfe la doit mener, fuivants : 

car je vous affeure qu'elle eft autant venu, la ftinte en fe. gric. habite, 

belle, fage U vertueufe qu'il y en ayt Tou» lei amoun logent en fei regard», 

point au monde, 8c ne fuis point feul '*<>'»' c^i * ^n droit, cette dame mérite 

de cefte opinion. . [Mf. Gaign. 3871, '^'•^*»*' «*« ^•°»"* ^ "^^" "*"• ' 

f* ii.l Voici encore en quels termes (1) Des querelles s'étaient élevées 

un autre de fes lieutenants lui annonçait entre les religieux de Saint-Germain- 
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quelle chofe j ay remonftré au Roy^ lequel en efcript & a 
envoyé dépefche pour y donner ordre. De voflre part je vous 
prye de regarder tousjours pour fçavoir de toutes nouvelles 
pour y remédier le myeulx que vous pourrez^ & adverdr le 
Roy des chofes que verrez eftre néceflaires pour fon fervice. 
Et quant à ce que m'avez mandé de leflat de auditeur des 
comptes qui a vacqué^ le Roy fçayt très bien le don qu'il a 
faiél à voftre iilz de la première qui viendroit à vacquer ; 
maiSj voiant les affaires qu'il a, il en a faiél fon prouffiél, (i eft 
ce qu'il m'a dit que plus toft il luj baillera autant d'argent 
que ledi(5l office vault ('); mais il Ëiult avoir ung peu de 



des-Prés & les écoliers de l'Univerfité cenfive de l'abbaye. Le plaifir qu'ils 

de PariS) à propos du vafte terrain qui trouvèrent h cette équipée fut doublé 

porta longtemps le nom de Pré-aux- encore par la réfiftance qu'on leur op- 

Clercs. Les écoliers avaient fait choix pofa ; le foir arrivé , ils fe retirèrent 

de cet emplacement pour s'y réunir b en ordre de bataille, tout glorieux des 

prendre leurs ébats ; les religieux, de branches d'arbres b des ceps de vi- 

leur côté, prétendaient y rcmifer leurs gnes qu'ils emportaient comme tro- 

voltures U en faire un lieu de palTage phées de leur victoire ; puis, avec ces 

pour les charrois de l'abbaye ; la jeu- dépouilles, ils allumèrent un inunenfe 

nèfle des écoles s'oppofa de toutes fes feu de joie fur la montagne Sainte<!ene- 

forces à cette prétention qui gênait Tes viève. Ce premier fuccès amena pour 

jeux. Ce fut d'abord un échange de les jours fuivants de nouveaux défor- 

paroles aflez vives, puis des mots on dres qui finirent par prendre de telles 

en vint aux voies de fait. Les émeutes proportions que le Parlement dut inter- 

dont il eft queftion dans cette lettre venir; une procédure fut entamée & 

commencèrent le 14 juillet 1548. Ex- dura près de deux ans. Enfin, le 14 

cités par Pierre de la Ramée, princi- mai 1550, fut rendu un arrêt qui mit 

pal du collège de Prelle, les écoliers un terme à ces différends, en fixant les 

envahirent le grand clos de l'abbaye limites du grand Pré-aux-Clercs, dont 

& en dévallèrent les vergers U les l'entière propriété fut adjugée aux éco- 

treilles à coups de pierres U de bâ- liersavecdéfenfe, fous peine d'amende, 

tons ; mais une fois lancés, ils n'étaient de les troubler dans leurs droits. (Voy. 

plus faciles è retenir U ils profitèrent Félibien , t. III, p. 1025, U Gilles 

de l'occafion pour aller mettre au pillage Corrozet, Antiquités de Paris y f 168.) 

les jardins d'un confeiller au grand (i) C'eft de Jean, feigneur de Hu- 

confeil nommé Charles Thomas, dont mières & de Bequencourt qu'il eft 

ils difaient avoir à fe plaindre, ils s'at- quellion dans cette lettre ; il était l'aîné 

Uquèrent aufll aux maifons bâties fur la des fils de Vàllié de Dianne. Voici, fur 



33 
patience^ eftant afleuré que tout ce qui vous touchera j'en 

feray comme pour moy. Au demourant je vous envoyé ung 

mémoirre que le Roy ma commendé du logis qu il entend 

qu il foit faiél pour mons' fon filz, pour la Royne d'Efcofle 

& pour mes dames ^'^ ; vous fuyverez en cellaTintentiondu 

Roy & ferez au refte le myeulx que pourrez. J'ay efpérance 

que nous vous verrons bien toft^ qui fera caufe que ne vous 

feray plus longue ledlre 5 & fur ce me recommanderay bien 

fort à voftre bonne grâce^ priantDieu^ mons^'mon allyé^ vous 



cette affaire & fur le mémoire relatif offices qui viendrait h vacquer, ce que 
au logement, dont il eft quedion quel- je ne luy ay peu accorder pour ce que 
ques lignes plus loin, des renfeigne- jà j'avais fai A ellat de l'argent qui pro- 
ments curieux que nous fournit une viendrait d'icelluy office pour employer 
lettre du roi à M. de Humières : « J'ay en mes affaires qui maintenant font 
efté très aife, lui dit-il, d'avoir veu merveilleufement prefTez, aâendumef- 
comme mes en fans continuent de fe mement qu'il fe retire peu de deniers 
porter de bien en mieulx, & povez eftre de Guyenne h caufe des troubles tt 
feur que ne me fçauriez faire plaifir ne émotions que fçavez qui y font ; mais 
fervice plus agréables que de m'ad- vous povez eftre feur, mon coufin, que 
vertir, le plus fouvant que pourrez, de devant qu'il foit guièresje feray bailler 
leurs nouvelles; U pour cequej'efpère à voftre dift fîlz autant d'argent que 
aller bien toft à Sainét Germain-en- lediél office aura efté vandu, cependant 
Laye j'ay advifé de faire drefler U ac- il aura ung peu de patience. A Mezieu, 
commoder pour eulx & pour ma fîlle, la i8 feptembre 1548. » [Voy. B. imp. 
royne d'Efcofle, les falles «t chambres, Mf. jiao , f* 68.] Comme compen-i 
tant de deflus la mienne, que de deflus fation, fans doute, à cette place d'au- \ 
celles de ma femme, de mon oncle, le diteur dont le roi avait eu befoin, Jean 
roy de Navarre, 8c de mon coufin, le de Humières fut nommé, le 3 décembre 
coneftable, comme verrez par le mé- fuivant, gouverneur de Péronne, Mont- 
moire que je vous envoyé, b mande à didier U Roye ; il prenait, il eft vrai, ' 
St Germain qu'il y face incontinant be- la place de fon père, mais c'étaient au 
fongner en la meilleure dilligence qu'il moins de bons appointements qui ne ] 
fera pofPible. Au demourant, mon cou- fortaient pas de la famille, 
fin, ma coufîne la grand fcnefchalle m'a (i) Marie Stuart, alors âgée de fix 
faiâ requefte pour voftre fils de Bec- ans, avait débarqué à RofcolT, près de 
quencourt de l'office d'auditeur de mes Morlaix, le 20 août 1548; elle venait 
comptes à Paris, puis naguères vacqué pour être fiancée à François II, dont il 
par le trefpas d'un nommé Potarde, eft ici queftion, ainfi que de fes deux 
fuivant la prameiîe que je luy avois fœurs. Méfiâmes Elifabeth & Claude, 
cy-devant faifte du premier defdiâs l'une âgée de trois ans, l'autre d'un an 
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donner ce que plus défîrez. De Mezieu ^'), le xvin* jour de 

feptembre . 

Faiéles faire defTenfe que perfonne de Paris ne voife à 
S' Germain pour Tamour du dangier de mort qu on diéleftre 
au diél lieu de Paris de peur des garnemans ^'\ 

Voftre obéyflante & bone amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B.imp. mf. )ia8, f* 7] 



à peine. Dès le débarquement de Marie 
Stuart, Henri II s'occupa de la quellion 
d'étiquette qu'il régla de la manière 
fui vante dans une lettre à M. de Humiè- 
res : « Quant à ce que demandez quel 
rang je veulx que tieigne ma diâe fille 
la royne d'Efcoffe, je vous advife que j'en- 
tendz qu'elle marche devant mes filles, 
car le mariaige de mon filz & d'elle e(l ar- 
relié & conclud, U fans cella elle efl 
royne couronné, & comme telle je veulx 
qu'elle foit honnorée& fervie... Thurin, 
34 août 1 548. » [Ms. 3 1 34> f^ 12, Voy. 
auffi fur les difpofitions qui furent faites 
à St-Germain pour le logement de la 
famille royale Mf. ^i2o,î* 69 j & encore 
Mf. 4480 pq^m.] 

(i) Mezieu, aujourd'hui Mey{ieux, à 
quatre lieues de Lyon ; on y voit encore 
les débris d'une vieille tour bâtie fur 



une colline, les reftes peut-être du 
château où réfidait le roi de France 
lorfqu'il paflait par cette ville. 

(a) les garnemenSj ce font les éco- 
liers de l'Univerfité, dont il a été quef- 
tion au début de la lettre ; quant au 
danger de mort, on croyait avoir re- 
connu plufieurs cas de pelle à Paris, & 
nous trouvons à ce fujet les détails 
fuivants dans une lettre de Caterine à 
M. de Humières : t II m'a eflé dift qu'il 
y a à préfent fort grant dangier è Paris 
& que l'on s'i meurt bien fort , pour 
celle caufe je vous prye de vous en 
enquérir b le fçavoir à la vérité, affin de 
donner ordre que ceulx qui viendront 
de Paris n'entrent où feront mes difts 
enfîans, & que l'on s'en preigne bien 
garde... De Lyon, le un' jour de feptem- 
bre. » (Voy. Bibl. imp. Mf. pao P* 41 .) 
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XIX. 

A MONS', MONS' DE HUMYÈRES. 

Tarare, j oétobre [1548]. 




'ON S' mon allyé, j'ay faid entendre au Roy tout 
le logis dont m'avez efcript & voftre advis fur 
le tout. Ledict S' veult nommément que ma- 
dame Yfabal & la Royne dTfcofle ^'^ foient logées en- 
femble^ parquoy vous choifirez la meilleure chambre pour 
elles deux & pour leur fuitte ; car lediél S' veult que 
dès le commancement ilz sacointent toutes deux 3 par 
quoy vous y tiendrez la main j ledidl S' m'a com- 
mandé vous Tefcripre & que vous ferrez le mieuk que 
vous pourrez, car il menne avec luy grande compaignie 
pour loger dedans le chafleau ('\ Il vous a efcript auffi 



(1) EHfabeth que Ton appelait Eli- 
fabel & par abréviation Ifabel, était 
née le i) avril 1545 U fut mariée le 22 
juin 1559 à Philippe II roi d'Erpagne. 
— Marie Stuart alors âgée de fix ans. 

(a) Le roi Henri II ne lailTait à per- 
fonne le foin du logis de fes enfants &, 
comme le prouve fa correfpondance, 
il s'en préoccupait d'une manière toute 
fpéciale. Voici à ce fujet une de fes let- 
tres à M. de Humières qui nous fournit 
de curieux renfeignements en même 
temps qu'elle e(l un commentaire 
tout naturel des recommandations de 
Dianne : « Mon coufin, pour ce que 
ma fille la royne d'EfcolTe pourra arri- 
ver à St Germain-en-Laye environ le 
xviii*de ce mois, U moy bientod après, 



vous envoirez, incontinent la préfente 
receue, faire acouflrer le logeisde Car- 
rières pour, icelluy ellant acouilré & 
en ordre, y mener mes enfans, avecques 
lefquelz ma diète fille la royne d'Efcofle 
y logera jufques à ce que je foye par delà, 
8e. cependant l'on neétoira le chafleau 
dudiét St Germain-en-Laye , pareille- 
ment la baiTecourt & le villaige, & fera-I- 
on audi A chafteau,ce que sçavez que j'ay 
ordonné y edre faiét, beaucoup mieulx & 
plus aifément que fi mefdiétz enfans y 
elloient, lefquelz auffi ne fe trouveront 
que mieulx de changer ungpeu l'air. Au 
demeurant, mon coufin, vous donnerez 
charge à La Salle que, fuivant ce que je 
luy efcriptz préfentement , il donne 
ordre de ne laifier venir audiét St Ger- 
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pour Éûre ramener mons' et mes dames, vous ferez bien 
de le faire le plus toft que vous pourrez. Je ne vous feray 
point plus longue le(5be, fînon que me trouverez tousjours 
à voftre commandement, priant Dieu, mons' mon allyé, 
vous donner ce que défirez. De Tarare, ce m® d octobre. 

Voftre bonne allyée & amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mr. ]ij8, t* lo.] 




XX. 

A MONS' MON ALLYÉ, MONS' DE HUMYÉRES. 

St -André, 7 oélobre [ 1 548]. 

'ON S' mon allyé, je vous veulx bien advertir que 
le Roy ne trouve point maulvais le voiaige que 
vous avez faiél, & me femble que vous ne debvez 
fafcher de la fortune de voftre belle mère ^'\ car elle a 
bien vefcu en ce monde & aflez longuement. Quant vous 

main U principallement au chafteau (1) Barbe de Hallwin, de la famille 

perfonne, foit maçon, manouvrier ou des Hallwin originaires de Flandres, 

autre, de lieu fufpeél de malladie con- avait époufé Charles de Contay, fei- 

tagieufb, & tiendrez main que le fem- gneur de Morcourt & de Fricourt ; fon 

blable fe face à PoifTy b aux villiaiges père, Jean 11* du nom, ayant vécu juf- 

d'alentour, affin que quant je y feray il qu'en 1473, elle devait à l'époque de 

n'y puifle avoir danger... à la Brefle, fa mort avoir fort près de 80 ans, ce 

11* jour d'oâobre 1548. » [B. imp. qui concorde parfaitement avec ce que 

Mf . 3 1 a o , f 69 .] dit ici Dianne de Poy tiers & ce que nous 
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aurez faiA, vous ferez bien de vous en retourner pour don- 
ner ordre partout, car je vous afleure que le Roy ne féjour- 
nera que deux ou troys jours à Moulins^ & puys s en ira 
droicSl à S'-Germain. Et, pour refpérance que j'ay de vous 
veoir bien toft, ne vous feray plus longue le<5lre, fy n'eft 
pour afièurer que là où vous aurez affaires de moy que me 
trouverez à voftre commendement, d auify bon cueur que 
je me vois recommander bien fort à vollre bonne grâce, 
priant Dieu, mons' mon allyé, vous donner ce que plus 
défirez. De S*-André^'^ le vii* jour de odobre. 

Votre parfete bone alyé & amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 

Je ne vous efcriptz point du logis parce que je l'efcriptz 
à madame de Humyères qui vous en fera part ^*\ 

[B. imp. mf. )ia8, f la]. 



trouvons dans une lettre de Catherine 
de Médicis à M. de Humiëres : ■ J'ay 
veu, lui écrit-elle, par vos lettres que 
vous m'avez efcriptes, comme vous avez 
e(té conflrainctde vous en aller pour les 
obfecques de feue Madame de Contay, 
voftre belle-mère, qui e(l décédée, dont 
j'ay eilé 8e. fuys fort déplayfante , 8e. co- 
gnoilTant qu'elle avoit palTé fon temps 
en l'eage de s'en aller en repos avec 
noftre Seigneur... St André, vni* jour 
d'oâobre.a [Bibl. imp. MF. 3 lao, T 46.] 
Et le roi, dans une lettre datée du même 
jour, [ibid. f* 70], ajoute : « Il ne fault 
que aiez doubte que je n'aye trouvé 
bonne voftre allée devers elle, car fi 
vous euffiez faiél autrement vous euf- 
fiez failly à vollre debvoir. » 
(1) Le roi, contrarié dans fon voyager 



par les nouvelles de Guyenne, revint 
beaucoup plus tôt qu'il ne l'avait d'a- 
bord penfé; il retrouva, le la feptem- 
bre, la reine qui s'était avancée Â fa 
rencontre jufqu'a la côte St-André 81, le 
28 feptembre, il donna à Lyon le fpec- 
tacle de fon entrée triomphale comme 
contre-partie aux troubles qui ébran- 
laient ailleurs les provinces de fon 
royaume ; puis, fans doute, raiTuré par 
les dépêches du connétable, il reda 
quelque temps à vifîter tous les pays 
voifins 8c même quelques villes du Dau- 
phiné. — St-André dont il ell ici quef- 
tion eft un petit village du Forez, entre 
Tarare 8c Moulins. 

(a) Le roi voulait que l'on conduiHt 
de fuite à Carrières fes enfants, qui fe 
trouvaient alors à St-Germain, pou 
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XXI. 

A MONS' MON ALLYÉ, MONS' DE HUMYËRES. 
Chavoigne, 15 oétobre [1548]. 

'ONS'mon allyé, à ce que j'ay veu par voftre 
leéhre, vous eftes bien aife de mes honneurs ^'\ 
de quoy je m'en tiens toute aflfeurée comme 
Tune des meilleures amyes que vous ayez, vous afleurant 
que je me resjouyft autant qu'il efl pofTible de quoy nous 
allons à S*-Germain pour lenvye que j'ay de vous veoirj 
j'ay lefpérance que nous nous fêfloirons bien, toutesfoiz 
je penfe que fe ne fera encores d'un mois au moyen des 
nopces de mons' de Vendofme ^*^ que le Roy a envye de 



qu'il fût porfible de prendre dans cette de fon ambition, que fous le règne de 
dernière réfidence certaines difpofi- Henri II. Ce titre lui fut en effet conféré 
tioiis intérieures dont il avait lui-même par lettres-patentes du i *' oâobre 1 5 48 , 
donné les indications (voy. les notes confirmées par un édit du a8 avril 1550 
des lettres précédentes.) (Voy. Ifambert, t. xiii, p. 6t). 

(i) La feigneurie de Valentinois, (a) Antoine de Bourbon, duc de 
qui n'était à l'origine qu'un fimple Vendôme, né le aa avril 15 18, époufa, 
comté, avait appartenu déjà aux fei- le ao oÔobre 1548, Jeanne d'Albret, 
gneurs de Poitiers. Louis de Poitiers en fille de Marguerite de Valois U cou- 
avait fait don à Charles Vil, alors Dau- fine de Henri II (Voy , dans la Cronique 
phin ; Louis XII l'érigea en duché au du roy François I", le récit des fêtes 
profit de Céfar Borgia , auquel il ne fplendides qui eurent lieu à l'occafion 
tarda pas à la retirer pour le punir des premières fiançailles de cette prin- 
de s'être allié aux ennemis de la France, cefle avec Guillaume IIÏ, duc de Clèves 
Dianne, ufant de l'influence qu'elle fit de Juliers ; — dans les Papiers ê^Etat 
avait déjà fu conquérir à la cour, du cardinal GranyeUiy t. ni, les pro- 
réuffit à fe faire rendre par François I** leftations de Jeanne d'Albret , au fujet 
l'ufufruît de ce duché ; mais, bien que de ce mariage ; — enfin le contrat 
fes prétentions allaflent encore plus de mariage dans le Recueil des Traités, 
loin, elle ne put obtenir le titre, objet t. 11, p. 346). Jeanne d'Albret, la fu- 
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cA'RJMES VE VIc4:K^B VE TOTTIET^S, 

DUCHESSE DE VALENTINOIS 



En prenant Ton nouveau titre de du- feinne, t. m, p. 261), nous donne le mot 

chefle de Valentinois , Dianne de Poy- de cette énigme héraldique. En l'an de 

tiers prit auffi récufîon que nous re- grâce 141 4, un certain Nicolas Ruffb , 

produirons ici, le feul dont nous puilTions marquis de Contron en Italie, ayant 

certifier Tauthenticilé parfaite et que manifeflé de trop vives fympathies 

nous avons retrouvé dans un manufcrit pour le parti de Louis d'Anjou , fe vit 

de la Bibliothèque impériale [Mf. 61R3, privé de tous Tes biens U obligé de 

anc. ajoi, fuppl. fr.]. Ce manufcrit, s'expatrier; il vint s'établir en France 

dont la. reliure étale avec une complai- où il époufa Marguerite de Poytiers, 

fante coquetterie les armes & les em- fille de Louis de Poytiers. Son beau- 

blêmes de Dianne b l'H royale amou- père ne tarda pas lui - même à de- 

reufement enlacé au D de la favorite, venir fon gendre en prenant pour 

nous a offert à fa première page, l'écuf- femme Polixène Ruffo, fille de ce mar- 

fon de la duchelTe de Valentinois avec quis de Contron. Nicolas Ruffo étant 

fes couleurs parfaitement confervées. mort fans poftérité, fes armes [voy. 

L'écuflbn fe divife en deux par- Bibl. imp., Mf. ital. 361, à la fin: 

ties, au premier: i'ai^ur à huit croi- Cognomi dette famighi nohili di Ferma ; 

Jettes d'or pofèes en orle autour d'un blafon 78; & Mf. ^62^ au commence- 

écujfon auffi d'or comble d'ajur 6* î'ajur ment, blafon 34, Ruffi]^ fon titre & fes 

rempli d'argent, qui e(l Brez^. Au fe- droits éventuels à fes feigneuries con- 

cond, écartelé au premier & au troi- fifquées paPTèrent dans la famille de 

fième : d*a-{ur à fix befans d'argent au Poytiers. Les ancêtres de Dianne con- 

chef d'or, qui eft S a i n t - Va l l i e r ; fervèrent longtemps ce titre de marquis 

au fécond : d'œçur Jemé de fieurs de de Contron fans bien fe rendre compte 

lyi d'or, au quartier d'argent, à trois de ce qu'il pourrait leur rapporter un 

croijfants mal ordonnés de gueules, qui jour. Mais la duchelTe de Valentinois, 

nous paraît une concession royale! qui calculait fort bien en toutes chofes, 

C'en était une de plus ajoutée à tant comprit qu'il pourrait y avoir là quelque 

d'autres. Quant aux trois croifTants profit à faire ; elle commença donc 

de gueules, nous y voyons une allu- par placer ces armes dans fon écuITon, 

fion à cette efpèce de patronage olym- puis enfuite, comme nous le verrons 

pien fous lequel la ducheffe s'était plus loin, elle revendiqua les droits, 

placée & à la fameufe devife du roi : dont elles étaient le figne, de toute la 

Donec totum impleat orbem. Enfin, au force de fon crédit, avec toutes les ar- 

quatnème : d'argent aux emmanchés deurs de fa convoitife, & voilà pourquoj 

de fable. Un petit détail de l'hifloire les armes des Ru ffi figurent dans l'é- 

de la maifon de Poitiers (voy. P. An- cuffonde la ducheffe de Valentinois. 
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fâire^ mais je penfe que fe ne fera pas fans débatre ^'\ A ce 
que j entendz tout s'en va bien d'accord j je ne vous fçau- 
rois que mander autre chofes^ fy n eft que tout fe porte 
bien par deçà^ qui fera fin & a tant me recommanderay 
à voflre bonne grâce^ priant Dieu, mons^ mon allyé, vous 

ture mère de Henri IV, avait réfiflé de complètement expliquée par la lettre 

la manière la plus énergique à Tac- fui vante de Henri II au connétable & au 

compliflement de fon mariage avec le duc d'Aumale : « Se quy m'a fayt tar- 

duc de Clèves ; pour l'obliger à céder, der à vous efcryre s'a eflé la venue du 

on l'avait même « faift foueter par la roy de Navare, lequel m'ell venu trou- 

baillyve de Caen, fa gouvernante. • ver an fête vy le; l'on m'avoyt averty 

C'eft elle qui nous le raconte dans les quy dyfoyt quy parleroyt byen à moy, 

protedations authentiques qu'elle fit fe que j'atondoys an grant devofyon, 

dreffer officiellement lorfqu'elle eut re- toute foys fa colère fet refredye U m'a 

couvre la libre difpofition de fa per- tyns les plus dous proupos quy l'eft po- 

fonne. U paraîtrait que le nouveau fyble, & pour ne me parla d'otre chofe 

mariage, dont il efl ici quedion, ne lui & voyant quy ne me fefoyt fanblant de 

infpira point les mêmes répugnances ryens , je luy dys fy ne vouloyt mef- 

que le précédent, comme le prouve- tre fyn à fe quy m'avoyt promys, quy 

rait un pafTage aiîez piquant d'une let- edoyt du maryage de fa fylle , i fyt 

tre de Henri II à MM. le connétable & fe quy peut pour l'alonger, mes je luy 

d'Aumale : « Je vous ranvoye, leur dys quy falloyt quy le fyt, & que ce fut 

dit-il, fe porteur pour vous randre dedans dymanche, fe quy m'a acordé ; 

conte des nofes de Monfyeur de Van- les contras font tous pafé U les nofes 

dôme quy furent ier , U vous afure feront dymanche ; 8e., quant à fe quy me 

que je ne vys james maryée plus touche, j'an fuys quyte à bon marché, je 

joyeufe que fête fy ; t ne fyt james luy balle feulemant quinfe mille frans 

que ryre; je croy quy ne luy a pas touslesanspourlecouverenemantde fon 

fayt grant mal. [Mf. )ia2, f* 7.] Dans reaume, s' et moyns que je ne luy avoys 

une lettre d'affaire de Brifîac au duc ofert par Mounys, car, fy vous fouvient, 

d'Aumale, nous trouvons encore une je luy avoys ofert dis myle efcus 

petite pointe fur ce mariage : « Je veulx Voylà coume tout ell pafé, il ell vayray 

vous dire, lui écrit-il, comme les nop- que ma boune tante 8e. fon mary fe 

ces de Monf ' de Vendofme feurent vellent le plus grant mal du monde, elle 

avant yer, et a fort bien faift fon de- n'ème déjà guyers fon beau-fylz • 

voir de jour 6t de nuyt Moullins, [Mf. 3129, f* i]. Cette brouille dans le 

XXII 1 oâobre. a (Voy. B. imp., Mf. ménage entre le père 8c la mère fut 

Gaign. 325, P nç-) Nous laiflbns la encorequelque temps à s'apaifer comme 

fin de la lettre dans le manufcrit, parce nous le voyons par les- détails fuivants 

qu'elle efl un peu trop gauloife pour que nous fournit une lettre de Henri II: 

rimprefTion. t La reyne de Navare efl le plus mal 

(1] Cette phrafe de Dianne nous efl quy l'efl pofyble aveque fon mary pour 
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donner ce que vous défirez. De Chavaigne ^'\ le xv* jour 
dodlobre. 

Ne failles de tenir la main que toutes Tes femmes $*a- 
cordent bien ^'^, car fy le Roy entend qu'il y aict parfialité ^ 

il nen fera pas contant. I) 

Voftre parfete bone alyé & amye. 



DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp., mr. jaoS, f» lo]. 



l'amour de fa fylle laquele ne tyent du roi ; de \k les jaloufies U les rivalités 
conte de fa mère. Vous ne vytes james que Mme de Humières était chargée de 
tant pleurer que a fayt ma tante au calmer ; du rede Henri II s'y prit de la 
partyr, U fy n'euft efté moy é ne fut bonne manière, en ordonnant que l'on 

james retournée aveque fon mary » renverrait toutes les perfonnes étran- 

[Mf. 3 laa, P* 13.] Comme Dianne le gères 8e. que la jeune reine ferait fervie 
dit fort bien dans fa lettre, ce mariage par les femmes U les officiers de la 
ne fe fit pas fans débattre» maifon de fes enfants. Voici en effet ce 

(i) Chavagne ou Chavanne, aujour- que nous trouvons à ce fujet dans une 
d'hui Chevagne, petite paroifle à trois des lettres du roi : « Je vous envoyé des 
lieues & demie de Moulins ; avec ces leélres que j'efcriptz au S*" de Com- 
indications topographiques on peut fe macre , mon mai (Ire d'hoflel , par lef- 
rendre compte prefque, jour par jour, quelles je luy mande que , incontinant 
de la marche du roi U de fa fuite pour que madide fille fera audiét Carrières, 
rentrer à St-Germaîn. il renvoyé en leurs maifons tous mes 

(a) La reine d'EcolTe venait d'arriver officiers qui font avecques elle, car je 
avec les femmes de fa fuite, au milieu veulx qu'elle foit fervie de ceubc de mef- 
des femmes 8e. gouvernantes qui fe trou- di£U enfants... de S* André, x 7 oAobre 
valent enfoncions auprès des enfants 1548.» [6. imp., Mf. 3120, ^70.] 
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XXII. 

A MESSIEURS LE CONN ESTABLE CO ET LE DUC d'ÂUMALLE. 

[? Moulins, i8 oâobre 1548.] 

ES S", j ay entendu par mons"" d*AndeIot ^*> que 
elles cousjours en bone fanté, donc je fujs très 
aife^ & que mecez une fy bon ordre en tout ce 
qui touche fes mutins ^^\ que j'ay efpérance qu'ilz n y 
retourneront plus. Je vouldrois que eufliez achevé le de- 



(i) Anne de Montmorency, fils de très-grand contentement, ne celant 

Guillaume de Montmorency & d'Anne point de louer voftre entendement b 

Pot, de la famille des Rochepot, était bonne diligence. Vous ferez merveilleu- 

né en 1493. François I** le nomma fement bien de continuer fit envoyer au 

connétable de France en 1538 (Voy. roy par les mains de Madame U par 

fa Vie dans Brantôme). Il avait époufé moy les advis U mémoires de toutes 

Magdeleine de Savoie, fille de René, chofes p [Bibl. imp. tMém, du duc de 

légitimé de Savoie. . Guife\ Mf. Gaign. 2871 , f* 9]. 

(a) François de Coligni, feigneur (3) Ces mutins n'étaient autres que 

d'Andebt, fils puîné de Gafpard de Co- les Bordelais qui, fuivant l'exemple que 

ligni I^du nom 8c de Louife de Mont- leur avaient déjà donné, en 1544, les 

morency, était frère de l'amiral ; né en habitants de la Rochelle, fe réfutaient 

1531, il mourut \e 27 mai 1569. — à payer l'impôt dufel. Par fa nature U 

Dianne paraît ici répondre à une lettre par les vexations dont il était le motif, 

du duc d'Aumale que d'Andelot avait cet impôt était particulièrement dételle 

été chargé d'apporter au roi & au fujet de toutes les populations ; ce foulève- 

de laquelle le cardinal de Guife nous ment gagna toutes les côtes & prit les 

fournit les détails fuivants dans fa cor- proportions les plus menaçantes. Henri II 

refpondance avec fon frère : « Je com-' reçut ces fâcheufes nouvelles au milieu 

menceray par vous dire qu'après avoir des ovations de fon voyage en Savoie, 

veu la première lettre que vous efcriviez a Le roy, nous dit Vieilleville dans fes 

au roy, ledit feigneur me feit au foir ap- Mémoires (liv. m, chap. xi), fut adverty 

pelleren la chambre de Madame de Va- que tout le pais de Guyenne, d'Angou- 

lentinois, où nous leumes l'autre efcrite lefme&deXaintonge, s'eftoient révoltés 

1 de voftre main, laquelle fuft trouvée contre lui, & que l'on avoit tué è Bor- 

bien fort bonne U en eut le roy U elle deaux fort inhumainement Monfieur de 
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mourant pour eftre bien toft de pardeçà. Nous ne fàifons 
pas fy grande dilligence que vous ne nous ayez bien toft 
attains à l'arrivée à Sant Germain, car nous n y ferons que 
le dixicfme du moys qui vient. Ledidl Seigneur a grant 
envye de nous laifler, aprochant de mess" fes enffans, pour 
les aller veoir ^'\ fi eft ce que la Royne a grant envye de 
le fuyvre, je vous advife quil fèt bone chère autant que 
je luy vis jamès fere. A ce que je voy vous avez donné 
congé à mons' le Marquis, lequel aura auttant de pléfir 
que j'en ay eu de fa femme qui eft acouchée d'un beau 
fis^*^ Je pry noftre S' qu'il vous en donent aultant que 



Monneins, Ton lieutenant général en peu de foulagement à toutes ces ri- 
Guyenne, U faift fur fes officiers efdiAs gueurs, les habitants durent fupporter 
pais, principallement de la guabelle & les plus lourdes contributions. (Voy. les 
grenier à fel plufieurs meurtres, voleries détails que le connétable donne lui- 
& très horribles maffacres. » Le conné- même à ce fujet dans une lettre à Ma- 
table fut chargé d'aller punir les re- rillac. B. imp. Mf. coll. Cléramb. t. 55, 
belles à la tête de 1000 lances 8e. de P 9375.] 

8000 fantaffins & t tandis qu'il partoit (i) Pendant que Montmorency allait 

par la rivière du Rhofne pour fe rendre pacifier Bordeaux, « le roy repafTa les 

à Thouloufe, le duc d'Aumale print la monts U vint à Lyon, > puis fe dirigea 

rivière de Loire à Rouenne pour venir à petites journées du côté de Paris pour 

à Tours & de là' gaigner PoiAiers. ■ aller rejoindre fes enfants à Saint-Ger- 

(Ihid,). La répreffion fut terrible & le main. Le 18 oAobre, étant à Moulins, 

connétable, dont la conduite ne jufti- il écrivit au duc d'Aumale une lettre 

fiait que trop la réputation de rudefTe où il lui parle à peu près dans le même 

ic de violence, exigea d'abord que les fens que la duchefle de Valentinois, lui 

habitants abattiflent un pan de leurs exprimant l'efpoir qu'il a de le voir à S' 

murailles pour laifTer pafTer l'armée Germain le mois fuivant& le défir de ju- 

royale (9 octobre i $48). 11 fit faire en ger par lui-même de toutce que l'on dit 

grande pompe les obfèques de Mon- de la jeune reine d'Ecofle, récemment 

neins, auxquels toute la ville fut tenue débarquée en France pour époufer le 

d'affifter en habit de deuil 8e. tête nue. Dauphin ; « car, ajoute-t-il, ne vient 

On prétendit même que le connétable perfonne de devers elle qui ne la loue 

avait contraint les principaux bourgeois tant que merveille , qui me redouble 

de la ville à déterrer le corps de Monneins l'envye que j'avois de la veoir, ainfy que 

avec leurs ongles; enfin chaque jour j'efpère faire de bref. » [B. imp. Mf. 

fut marqué par des exécutions pendant Gaign. 2871, r* 4. ] 

les quatre à cinq femaines que le conné- (a) Dans une de fes lettres au duc 

table refta dans le pays; pour obtenir un d'Aumale [Mf. 3 139 , f* 1 ; voy. plus 
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j'en ay eu en ung aultre endroit; & fur ce me recomman- 
deray bien humblemant à voftre bonne grâce comme celle 
qui veult demourer 

Voftre humble & bone amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp., mf, 3129, P 103. Autographe.] 



XXIII. 




A MONS' MON ALLYÊ , MONS' DE HUMYËRES. 
Moulins, ao oâobre [ 1 548]. 

'ON S' mon allyé, je vous advife que le Roy a 
eflé merveilleufement aife du bon recueil que 
mons' le Daulphin a faicSl à la Royne d'Efcofle ^'\ 
je fçay bien que ceft de voftre leçon. Si vous vouliez faire 

haut p. 39.] le roi lui avait écrit en Brezé le i*' août 1547 ; elle aurait donc 

terminant : « Si Monfyeur le marquys eu ce premier enfant, qui ne vécut 

ne fayt plus ryens là, anvoyé-le voyr fa point, dès la première année de fon 

famé ; » & le duc d'Aumale s'était mariage, puis ferait enfuite venu Henri 

emprefTé de fatisfaire au défir du roi de Lorraine qui mourut, à peine âgé de 

qui était fans doute aufll celui de la fa- 10 ans, au mois d'août 1559. Les ren- 

vorite. Ce premier enfant dont il e(l ici feignements que nous fournit une lettre 

parlé ne vécut point félon toute appa- d'Antoinette de Bourbon, autorifent 

rencc, car nous n'en avons trouvé au- aflez ces conjectures ; en effet, au fujet 

cune mention dans les généalogides ; d'une des grolTefles de fa belIe-BUe, elle 

le pèreAnfelme en tête (t. m, p. 491) écrit: « Je fuis en grant poine, ma- 

n'indique la naiflance de Henri de Lor- dame fa mère efl avec elle quy en eft 

raine, comte de St-Vallier, qu'à la date bien fâchée ; elle ell délicate & fort 

du ai feptembre 1 549, c'efl-àKiire un groiffe s'etafTes pour en avoir peur... a 

an après la date de cette lettre. Claude [ Mf. 47 1 1 , f° 5 .] 

de Lorraine avait époufé Louife de (i) Dans une lettre de Henri II au duc 
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plaifir au Roy c'eft de continuer à luy faire aprendre ces 
petites honneftettés, car cella le contentera beaucoup. 
Vous entenderez ce qu'il veult eftre faidl pour les logis de 
S* Germain, qui fera caufe que ne vous en fcray redicfte ^'\ 
& en attendant que je vous puiffe veoir, je feray fin, après 
eftre recommandée à voftre bonne grâce, priant Dieu, 
mons' mon allyé , vous donner ce que plus défirez. De 
Moulins, le xx* jour d'oélobre. 

Voftre parfete bone alyé & amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp., mf. j laS, f 14.] 

de Guife (18 octobre 1 548) on trouve le faifant tous les deux des careflcs, ils 

paffage fuivant : « Seulement vous ainnent à fe retirer tout à part, dans un 

advertiray-je, mon coufin, que ma fille coin des falles, pour qu'on ne puiffe er- 

la royne d'EfcofTe arriva dimanche en tendre leurs petits Tecrets. • (Armand 

fort bonne Tante à Carrières, où font mes Bafchet . D iplomatie vénitienne. — Lis 

enfans, «t à ce que j'ay veu par lettres Princes de l'Europe au XVI* ftècle , 

tant de ma coufine, voftre mère, que de p. 486). 

mon coufin, le S' de Humières, mon (1) Le roi n'entendait ménager au- 
filz 8e. elle furent dès le premier jour cune dépenfe pour aflurer à fes enfants 
auiiy apprivoifez enfemble comme s'ilz une inftallation commode et convena- 
fe fuflent congneuz de longtemps, p ble ; voici à ce fujet de nouveaux détails 
[Mém, du duc de Cuyfe, Bibl. imp., Mf. à joindre à ceux que nous avons déjà 
Gaign. 2S71, f*4.1 — Du refte, Henri H donnés : « Au regard de ce que m'a- 
trouva la reine d'Ecofle charmante, car vez efcript, répond-il à M. de Humières, 
dans une lettre au connétable : « S'eft, touchant la crueue des dépenfes qu'il 
dit-il, le plus parfayt enfant que je vys convient de faire pour la nourriture 
jamès. a Enfin un ambafladeur vénitien, des dames, gentilz hommes U autres 
Capello, dans fes t relations a au Sénat perfonnes que ma diâe fille la royne 
de Venife fur la cour de France, corn- d'EfcofTe a avecques elle, 8e. pour fon 
plète ces détails , par un trait plein de aménagement, j'ay commandé au tré- 
naïveté : « Le Dauphin , dit-il , aime forier de mon efpargne fournir quel- 
beaucoup la petite reine d'Ecoffe (la que argent au tréfor de la maifon de 
Reginata di Scojia ) , Marie Stuart , qui mefdiélz enfants, tant pour fubvenir a 
lui eft deftinée pour femme : c'eft une icelle defpence, que pour l'achapt feu- 
fort jolie petite fille de douze ou treize lement des meubles contenuz au mé- 
ans (1 5 5 5} > il advient parfois , que fe moire que je vous ay envoyé par lediâ 
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XXIV. 

A MONS' MON ALLYÉ, MONS' DE HUMYÊRES. 
Gyen, a novembre [1548], 

;ONS' mon allyé, je n'ay voullu laiffer aller fe 
porteur fans vous efcripre la préfente, pooir vous 
dire que le Roy fera à S* Germain le xii* jour 
de ce mois^ aifin que donnez ordre de faire me<5lre mons' 
& toute fa compaignye au logis que le Roy a ordonné^ par 
quoy donner ordre que perfonne ne fe meéle aux autres 
chambres. Lediél Seigneur s*en va en grand dévotion pour 
veoir Meffeigneurs fes enffans^ & fe doibt meélre ung jour 
devant pour en avoir tout feul la bonne chère ^'\ Et^ parce 
que ledidl porteur vous dira le furplus^ ne vous fèray plus 
longue ledlre^ me recommandant à voftre bonne grâce, 
priant Dieu, mons' mon allyé, vous donner ce que vous 
défirez. De Gyen, le 11* jour de novembre. 

Voftre parfete bonne alyé & amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp., mf. 3128, f» 15.] 



St-Luc, en attendant que je fois par velles qu'ils m'ont diâes de la fanté 
delà, où je feray pourveoir & donner de ma fille la royne d'Efcofle U de 
ordre à tout ce qui fera requis U nécef- mes enfans, b à ce que j'ay veu, par 
faire... de Nevers, a$* jour d'oétobre leurs portraiÛures que m'avez envolées, 
1548.* [Mf. 31^0, f* 7a.] ils font tous en très bon eftat, Dieu 
(i) Arrivé à Nevers, le 25 oélobre, mercy; vous advifant pour ledéfir que 
le roi avait en effet écrit à M. de Hu- j'ay de les veoir, j'ay délibéré faire fi 
mières : « Mon coufin, ce m'a efté fort bonnesjoumées d'icy à St-Germain, que 
grant plaifir d'entendre par CabaiToles, j'efpère y arriver le ix* de ce mois pro- 
ie depuis par S* Luc, les bonnes nou- chain [Mf. 3120, f 72J] 
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XXV. 

A MONS' MON ALLYÉ, MONS' DE HUMYÉRES. 

Paris, 9 juillet il 1 549] (i). 

'ON S' mon allyé, j'ay receu les ledlres que 
m'avez efcriptes^ & par icelles entendu la more 
du gentilhomme qui conduyfoit voz affaires} je 
Tay feidl entendre au Roy, lequel eft bien d'advis que ma- 
dame de Humyères y face ung voiaige pour y donner 
ordre ^'^j la Royne ne l'a point auffy trouvé maulvais ; 
mais, devant qu elle parte de S* Germain, il me femble que 
fe fera bien faicSl que regardez à pourveoir aux chofes que 
verrez eftre à faire pour le fervice de mons' & de mef- 
dames. Au demourant povez eftre affeuré que quant aurez 



(i) Le facre & le couronnement de état, eft arrêté comme hérétique & 

la reine Catherine de Médicis avaient conduit devant le roi auquel on veut 

été célébrés en grande pompe à Saint- donner le divertiflement de fa confu- 

Denis, le 10 juin 1549; de là le roi fe fion U de fa fimplicité; mais auxquef- 

rendit à Paris, où l'attendaient des ré- tions que lui pofe le roi, il répond 

jouiflances de toute forte qui durèrent fans fe déconcerter U avec beaucoup 

plufieurs jours ; il pafla dans fa bonne de dignité. Dianne ayant voulu pren- 

ville une partie du mois de juillet dre paVt à la difcufTion : « Madame, 

[Ifambert, t. xiii, p. loi]; Dianne, qui lui dit-il, contentez-vous d'avoir infecté 

faifait partie de la fuite de la reine, ne la France, U ne mêlez pas votre or- 

pouvait manquer d'être de toutes ces dure parmi chofe fi facrée qu'eft la 

fêtes. C'eft ce qui nous a déterminé à vérité de Dieu. » Dianne fe tut fur le 

placer cette lettre fous cette date en moment, mais quelques jours après elle 

raifon du lieu et du mois où elle eft allait, avec le roi, fe donner le pafTe- 

écrite. Il arriva même alors à Dianne temps de voir brûler, à la porte Saint* 

une aventure qui nous eft rapportée Antoine, le malheureux qui avait ofé lui 

par Théodore de Bèze IHifl, ecclés., tenir tête. 

1. », p. 79] & par de Thou [liv. vi]. (a) La plupart des biens U feigneu- 
C'était au moment des plus grandes ries appartenant à M. de Humières 
perfécutions contre les proteftants , un étaient fitués en Boulenois & en Pi- 
pauvre diable, ouvrier tailleur de fon cardie. 
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affaires de moy que me trouverez à voftre commendement 
d auffy bon cueur que je me vois recommander bien fort 
à voilre bonne grâce^ priant Dieu^ mons' mon allyé^ vous 
donner ce que plus défirez. De Paris^ ce ix* jour de juillet. 

Voftre bone alyé & amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp.y ms. ^ laS, f" 5]. 




XXVI. 

A MONS' MON ALYÉ , MONS' d' HuMYÉRES. 
Anet, 2<) août [1549.] 

'ON S' mon alyé, j'ayreceula leébre que m'avés 
efcripce y par laquelle ay veu ce que m avés 
mandé, de quoy je fuys bien aife, mefmes de 
ce que mons' fe porte tousjours bien , qui m'eft le plus 
grand plaifir qui me pourroit advenir ^'^j vous advifant, 
mons"* mon alyé, que la nourrice eft tousjours icy, & s'en 
voUoic retourner vous trouver, ne fuft que je luy ay diél 
qu elle aélande encores ung petit, & Tentretiens tant que 
je puys. Je vous prye me mander quant il fera temps 

(1) Diannc après être reftée auprès M. de Humières [Boulogne» 6 feptem- 

du roi Jufqu'au moment de fon départ bre 1 549 ; mf. 3 lao, f 76]. Le Dau- 

pour le camp de Boulogne, vers le phin fe trouvait incommodé • d'un flux 

ao août, alla attendre à Anet, le retour de ventre procédant, ainfî que difoient 

de fon fouverain. De fa retraite , elle les médecins, d'humeurs cuittes & ac- 

furveillait encore la fanté des enfants , cumulées dedans fon corps, pour ne fe 

comme cette lettre nous en donne la moucher poinét la plus part du temps. > 

preuve. Cependant il exifte un petit Et le roi donnait Tordre qu'on fit ap- 

défaccord entre les bonnes nouvelles peler les doéteurs Aquaquia U Fernel. 

que nous trouvons confignées ici, & les Cette indifpofition fut du relie de courte 

renfeignements que nous fournit la durée. [Voy. /Ji<f., f* 77]; quant aux 

correfpondance de Henri II. Nous le autres enfants leur fanté était excel- 

voyons en effet, s'inquiéter de la fanté lente. C'eft peut être ce qui explique 

du Dauphin, dans une de fes lettres à le ton de la lettre de Dianne. 



qu'elle y aille, afEn que vous l'envoyé ^'^ j vous advifknt que, 
defpuys que vous efcripvis dernièrement, je n'ay point heu 
de nouvelles du camp que ce que vous en mandis , fi ce 
n'eft que ce foir là on me manda encores qu'il n'y avoit à 
prandre que FoUambert, & que tous les aultres fortz eftoit 
pris ^*K Si j'en fçay quelques autres nouvelles, je ne feudray 
vous en adverrirj auffi je vous fupplie me faire part des 
voftres, le plus fouvant que pourrés, & de celles de mon- 
did S'. Et en cefl endroift je me recommande d'auffi bon 
cueur à voflre bonne grâce & de madame d' Humyères, 
que je prye noftre S' vous donner, mons' mon alyé, bonne 
vye & longue. A Annet, ce xxix* jour d'aoufl. 

Voftre parfete bone alyé & amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B.imp. mr. 3208, f 115.] 

(i) Il efl afTez difficile de favoir au attaque , qui fut couronnée du plus 
jufte l'hiftoire de cette nourrice que complet fuccès. Il fe rendit au camp le 
nous trouvons auprès de Dianne, dans a) août, & réuffit à s'emparer fuccef- 
fon chAteau d'Anet ; cependant il eft à fixement des forts de Selacque, Amble- 
préfumer que c'était quelque payfanne, teufe et Blackness ; Quant au fort de 
dellinée au duc d'Orléans, alors Agé Montlambert & non FoUambert , 
de fept mois, pour remplacer celte qui comme l'appelle Dianne , Vieilleville 
était en fondions, & qu'on trouvait in- nousapprend dans fesAf^moirr; (liv. 1 1 1, 
fuffifante à remplir les devoirs de fa chap. ai), que ceux qui étaient char- 
charge. Dianne, à qui nous voyons la gés de le défendre, voyant les autres po- 
haute main dans toutes ces queftions , fitions au pouvoir du roi, n'attendirent 
non feulement choifiiTait les nourrices, point qu'on vint les aflîéger « ains 
mais les prenait encore chez elle , à mirent le feu en leur fort U te fauvèrent 
l'engrais, comme nous le voyons ici , dedans Bouloigne , en diligence, avec- 
afin qu'elles fuffent à la hauteur de ques leurs bagaiges, bagues, femmes 
leur miflion. & enfans, qui leur fuft fort aifé, car il 

{2) Le roi Henri II, profitant de la ne falloit que defcendre. • En raifon de 

lutte que les Anglais avaient à foutenir la faifon avancée & de l'arrivée des 

enEcofib, b des querelles inteflines qui pluies, le roi ne jugea pas à propos de 

les mettaient dans l'impoffibilité d'agir poufler plus loin fes fuccès. Il laifla 

au dehors, dirigea en perfonne contre bonne garni fon dans les fortereffes qu'il 

leurs polfeflions dans le Boulonnais, une avait occupées b revint à Compiègne. 
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XXVII. 

A MADAME, MADAME LA DUCHESSE d'AUMALLE CO. 

Compiègne, 2 oélobre [1549.] 

•ADAME, je ne vous fçauroys mander le plaifir 
quece m'aefté d'avoir entendu devoz nouvelles ; & 
de ce que vous portés fi bien en voftre groiffe^'^, je 
fuys fi aife qu'il n'eftpoffible de plus, &prye Noftre Seigneur 

[Voy. fur les opérations de cette cam- riage? 2* Nous mentionnerons enfuite 
pagne une lettre du roi à M. de une lettre de BrifTac, au duc d'Aumale, 
Humières. Mf. 3 lao, r* 76). qui ne laifTe aucun doute fur l'époque de 
(]] Anne d'Efle, comtefTe de Gifors, la célébration. En effet, faifant une plai- 
dame de Montargis , fille d'Hercules fanterie affez gauloife fur le mariage de 
d'Efte, duc de Ferrare, & de Renée de Vendôme , qui venait d'avoir lieu à 
France, était mariée au duc d'Âumale, Moulins (oélobre 1 548), il parle de celui 
depuis le 4 décembre 1548. (Voy. fur du duc d'Aumale, comme devant être 
fonmariage, p. jo n. 4] ; elle était alors très-prochain. [Mf.Gaign. 335, f* 119]. 
enceinte de François-Henri de Lor- 3* Si cette lettre n'était pas pour la du- 
raine , qui vint au monde le 3 i dé- chefle d'Aumale, femme de François 
cembre 1549, & qui périt au château de Guife, lorfqu'il n'était encore que 
deBlois, leajdécembre i$88. — Nous duc d'Aumale, il faudrait qu'elle fut 
nous trouvons pour la date de cette adreffée à Louife de Brézé, fille de 
lettre, en défaccord complet avec les Dianne, d'abord marquife de Mayenne, 
hiftoriens & les généalogiftes les plus puis enfin duchefle d'Aumale , après 
confidérables (Don Calmet, le Père i5 50jor, le ton cérémonieux de cette 
Anfelme, Moréri) ; d'après eux, en ef- lettre, rend cette hypothèfe peu ad- 
fet, le mariage du duc de Guife, aurait mifTible. Toutes les contradiâions dif- 
eu lieu le 4 décembre 1 549 , & Henri paraifTent au contraire, toutes les diffi- 
de Lorraine ferait venu au monde , le cultes s'aplanifTent par cette fimple rec- 
31 décembre 1550. Nous avons néan- tification. Anne d'Efte époufa le 4 dé- 
moins perfîfté dans notre opinion, par cembre 1548, François, duc d'Aumale, 
plufieurs raifons, que voici: i* La fille deux mois environ après fon arrivée; 
du duc de Ferrare, vint en France en elle refta duchefle d'Aumale, jufqu'au 
1548, pour y époufer François, duc mois d'avril 1550, époque de la mort de 
d'Aumale. (Voy. tous les détails de fon Claude duc de Guife ; dans l'intervalle 
arrivée dans Bouille Hij}. des ducs d^ elle mit au monde , le 3 1 décembre 
Gui/Cy t. i'', p. aoi te fuiv.). Ce ma- 1549, Henri de Lorraine; «tce futpen- 
riage avait été conclu par Henri 1 1 , dant le cours de cette groflefle que 
pendant fon voyage en Savoie — 1 548. Dianne lui adrefla cette lettre de félici- 
(Voy. plus haut, p. 3 o n. 4). Pourquoi tation, qui s'explique alors de la manière 
faire venir en France la jeune princefle, la plus naturelle, 
finon pour procéder de fuite à fon ma- {2) Groiffe : grofTelTe. (Roquefort.) 



qui vous maindliene en ce bon eftat^ vous afTurant^ madame^ 
que je défire bien d eftre au près de vous pour l'anvye que 
j'ay de vous voyr^ qui ne fçauroit eftre fi touft que le défire ; 
&^ en aélandant que j*aye ce bien^ je vous fupplie^ madame, 
me Élire part de voz nouvelles le plus fouvant que pourrés, 
& croyre que vous me trouverez toute ma vye d audi bon 
cueur prefte à vous faire fervice^ en ce que me voudrés 
commander, comme humblement à voftre bonne grâce me 
reconmiande, priant Noftre Seigneur vous donner, madame, 
bonne vye & longue. A Compiègne, ce ii* jour d'oiîlobre. 

Voftre plus heumble à vous obéyr, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf., coUeft. Clérambault, t. 58, P 579.] 



XXVIII. 

A MON COUSIN, MONS' LE CONTE DU BOUCHAICE CO. 

Fontainebleau, 9 février [i 549-t 550]. (2) 

^ON coufin, j'ay receu la ledbre que m'avez ef- 
cripte, par laquelle j'ay entendu voftre conval- 
lelTance; de quoy je fuys bien fort aife & de ce 
que faiâes bonne chière. Quant à ce que m'avés mandé 

(1) René de Baftamay, comte du Vallier. Né le a oftobre 151) , H 
Bouchage , feigneur de Montréfor , fe avait époufé la fille puînée de René, 
trouvait être coufîn de DIanne par Ton Bfttard de Savoie, Ifabeau, dont la 
père y François de Baftamay dont la fœur Magdelene avait été mariée au 
foeur, Jeanne de Baftamay, était mère connétable de Montmorency j il mourut 
de Dianne & première femme de en novembre 1580. 
Jean de Poytiers , feigneur de Saint- (2) Une lettre de Montmorency à 




pour voz affaires, le S' De la Catellinière, préfent pourteur, 
vous dira ce que je y ay faidl & comme je m'y fuys [com- 
portée], Se vous fera auifi entendre les aultres nouvelles 
de cefte compaignie, qui me gardera vous fere plus longue 
le&xty finon de vous afTurer, mon coufin, que en tout ce 
que vous me vouldrés emploier pour vous faire plaifir, je 
le fëray d auffi bon cueur que je me recomande bien fort 
à voflre bonne grâce Se de madame du Bouchaige, ma 
couiine , priant Noflre S' vous donner, mon coufin, ce 
que plus défirez. A Fontainebleau, ce ix* jour de febvrier, 

Voftre antyèremant bone coufyne. 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. tmp. mf. 3146, f* 9.] 

M. du Bouchage, fon beau-frère, nous queflion, & particulièrement à l'état de 

a permis d'indiquer ici une date pré- fanté de M. du Bouchage ; [voy. mf. 

cîfe. En eifet , cette lettre , écrite de 3 145, f^ 16]. — Ce fîeur de la Gaftel- 

Fontainebleau, le 13 février 1549 , fait lenière était commiflaire ordinaire des 

allurion aux mêmes faits dont il efl ici guerres. 
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XXIX. 

A MON COUSIN, MO'nS' DU BoUCHAGE. 

Paris, [?mars 1549*1550.] 

• ON coufin, Nicolas Âuzou^ naguères recepveur 
de Rouveray ^'^ & moy avons quelque procès & 
différendz toufchant les fubmitions ^'^ , en quoy 
ledidl Auzou eil obligé par la teneur du bail que luy avez 
par cy devant faidl de la didle terre, & par moy confirmé 

(i) Pour expliquer le rôle de ce Ni- des côtés les moins connus de la phy- 
colas Auzou, nous avons trouvé d'inté- fîonomie de la grant'fénéchalle ; la 
reffantes indications dans les Comptes femme y cède le pas à l'homme d'af- 
de Vianne de Poy tiers au château de faires difcutant fes intérêts aufTi bien 
ChenonceaUjpuhWés par l'abbé Cheva- que le procureur le plus expérimenté 
lier. On y voit figurer un receveur de l'époque ; mais autant ici la du- 
chargé de la perception des redevan- chelîe de Valentinois fe montre impé- 
ces, auxquelles étaient aiTujettis les vaf- rieure & preHante pour exiger ce qui lui 
faux, fil affermant lui-même pour fonpro- efl dû, autant ailleurs nous la verrons 
pre compte fit comme accroiflement de habile à trouver des prétextes d'ajour- 
gages, une partie des terres de fon fuze- nement, lorfqu'il s'agit pour elle de dé- 
rain. Ce Nicolas Auiou, qui aurait été lier les cordons de fa bourfe. — Le fief 
receveur du fief de Rouveray , pour du de Rouveray, dépendant de la feigneu- 
Bouchaige , U auquel , d'après cette rie de Montré for, qui appartenait k du 
lettre, Dianne paraîtrait avoir enfuite Bouchaige, fe compofait de Rouveray 
retiré fes fondions , n'en reftait pas la Peraudière & du Petit Rouveray, fit 
moins fon fermier , en vertu d'un bail figurait pour quarante livres dans la ré- 
antérieur confenti par du Bouchaige, fie partition des impôts. [Voy. mf. 483 5 ; 
profitait de fon titre pour foulever cer- P» 65 v* , rôles des fiefs de Touraine, 
taines difficultés. Dianne qui n'était éleâion de Loches , paroiffe de Saint- 
point femme à laifTerrien entreprendre Jean-fur-Indre], 
fur fes droits , écrit auffitôt à fon cou- (2) La foumiffion était une promeffe 
fin, pour favoir à quoi s'en tenir, &, au de payer ou de faire une certaine chofe, 
befoin, fe mettre en état d'exercer fon fous les peines portées par les lois ou 
recours contre fon vendeur. Cette cor- exprimées dans la foumiffion. (Voy. 
refpondance avec du Bouchaige , quoi- Guyot , Répertoire de Juri/prudence , 
que fort incomplète , nous révèle un v** Soumiffion), 



fuyvant le contradl qui a efté faidl entre vous & moy; 
lediél Âuzou didl & allègue que lavez defcbergé des didles 
fubmitions, ce que je ne puys croire, veu que m'avez vendu 
la didle terre de Rouveray avecques tout le droidl que avez 
en icelle & au contenu dudidl bail j par quoy je vous prye, 
mon coufin, de me mander ce qui en eft 5 & aufly fy va 
un envoyé par devers vous pour avoir quelque defcherge 
ou ateflacion de vous pour luy valloir defcherge que 
ne feciez chofe qui vous préjudice ne à moy aufly; & 
vous me ferez .bien grand plaidr que recongnoiflré là où 
me vouldrés me employer 5 qui fera fin , me recomman- 
dant à voftre bonne grâce, pryant Dieu, mon coufin, vous 
donner ce que défirez. De Paris. 

Voftre byen antyèrement bone amye. 

DiANNE DE POYTIERS^'^ 

[B.imp.,mf.3 145,1* 58.] 

(i) Aucune de ces lettres adreffées à nous nous fommes efforcés de grouper 

du Bouchaige, ne portant l'indication à l'entour dans Tordre le plus rationnel, 

de l'année où elles furent écrites, il de- toutes les lettres fe rattachant aux 

venait fort difficile de leur affigner une mêmes idées U au même fait. C'efl 

date précife ; pour arriver au cîalTe- ainfi que pour le clalîemcnt de la cor- 

ment auquel nous nous fommes arrêtés, refpondance relative à l'affaire de Rou~ 

nous avons dû recourir à d'autres pièces veray , nous nous fommes guidés fur 

& à d'autres documents , qui datés des une lettre datée de Château-Thierry , 

mêmes lieux 6e des mêmes mois, nous 25 novembre (voy. p. 74^, & où il e(l 

mettaient ainfi fur la trace de l'année à queflion de Rouveray ; or cette lettre 

laquelle on pouvait rapporter cette faifant auffi allufion à la mort du duc 

correfpondance ; puis lorfque nous d'Orléans, arrivée le 34 octobre 1550, 

avons été alTez heureux pour dégager nous en avons conclu que toute miffive 

de quelqu'une de ces lettres un fait relative à Rouveray, devait plus ou 

hiftorique donnant une date précife , moins fe rapprocher de cette date. 
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XXX. 

A MONS' MON COUSIN, MONS' DU BOUCHAIGE. 

Le Ple(ns(t), aavril. [? 1550 1551.] 

'ONS' mon couiin^ je veu ce que in*avez ef- 
cript, &, à ce que je voy par voftre leélre, vous 
n'avez pas grant envye que nous appoindtons^ 
puys que pour fy peu de chofe qui eft d*un contradt vous 
ne vouliez point faire dilligence de me le Êdre monftrer. 
De moy, je n ay pas deslibéré de paffer oulcre fans veoir 
conmie les chofes ont efté, car je fçay bien^ fy cella a lieu, 
que la terre en enmoindrier de plus de deux cens livres de 
rente ^*\ Au regard de ce que me mandez, fy je veulx 
avoir argent, pour combien je me contenteray, de moy je 
ne vouldrois pas fadsfaire à mes niepces ^'^ & pour ce que 

(i) Le Pleflîs, probablement le Plef- mées tout au long dans le teftament de 

fis-les-Tours, n'eft point autrement dé- Guillaume de Poytiers (Voy. Bibl. imp., 

figné fur les anciennes cartes. Cabinet des titres , dorfier : Poytiers) 

(a) Soit mauvaife volonté, foit lenteur par une difpofition, dont voici le texte , 

de la part de du Bouchaige, Dianne n'a- « Item , donnons &. léguons , U par 

vait pu fans doute encore obtenir com- droiâ d'inlb'tution particulière, laiflbns 

munication du bail pafl'é entre lui & à noz niepces, Anne U Phileberthe de 

Nicolas Auzou -, ce dernier en profitait Clermont , filles de feue Anne de Cler- 

pour faire valoir certaines prétentions, mont, nodre fœur, pour tous droiâz , 

que Dianne repoufTait de fon côté , partz, portions légitimes, fupplémens , 

comme portant préjudice à fes intérêts, quartz & aultres quelconques qu'elles 

tL de là fes plaintes qui vont prefque ou les leurs pourroient prétendre fur 

jufqu'à accufer fon coufin de tromperie les di£ts biens & héritaiges, la fomme 

dans les conditions delà vente. de cent efcus au foleil, payables par 

(3) Ces nièces de Dianne nous pa- noflre héritière cy foubs nommée, in- 

railTent devoir être Anne U Philiberte continent après noftre trefpas , au 

de Clermont, filles d'Anne de Poytiers, moyen de laquelle voulons qu'elles 

fœur de Dianne, U d'Antoine, baron de foient contentées, U que ne puiflent elles 

Clermon( en Viennois , U comte de ne les leurs aufly, aucune chofe deman- 

Clermont en Trêves. Elles font nom- der ou quereller fur nos dï&s biens 
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m appartient que je n eufle quarente mil francs pour le 
moins i mais je croy que le plus court pour moy fera d* en 
avoir la raifon par juftice, ce que je délibère faire après 
Tes Pafques^ puiTque les chofes vont ainfy^ car je me f uys 
mifes trop en mon debvoir en toutes chofes pour me jouer 
de fès fineflès } mais Tenvye que j*avois d avoir voftre amy- 
dé m*a fai<5l temporifer jufques icy & perdre le temps : pour 
ce je vous mande mon intendon du tout. Feray la fin 
priant Dieu, mons** mon coufin, vous donner ce que dé- 
firez. Du Pleffis, ce n* jour d'apvril. 

Voftre obéyflante coufyne. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp.mr. 3145,** 57-] 



XXXI. 

A MONSIEUR, MONSIEUR LE DUC d'AuMALLE. 

Paris, la avril [1550.] 

^ONS"", le Roy envoyé ce porteur pour fçavoir 
des nouvelles de mons' voftre père & des 
voftres, vous fuppliant, monfieur, de m en Êiire 
part, car vous n'en defpardrez jamais à perfonne qui les 
défire plus que moy. J'ay efpérance en Dieu que vous 

k héntaiges defqueU nous pouvons qu'il y eut même à ce fujet des procès, 

dtfporer. • Dianne, de fon côté , était dont nous avons retrouvé la trace dans 

inftituée héritière univerfelle. Ileft pro- des correfpondances de l'époque, que 

bable qu'à la fuite de ce teilament daté du Bouchaige y joua Ton rôle, 81 que 

de 1546, & fuivi d'un Tecond du 14 cette lettre fait allufion à quelque tranf- 

août 1 547 , des difficultés intervinrent aélion en voie de fe conclure entre les 

entre les divers membres de la famille ; parties. 
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VOUS en reviendrez plus joyeulx que vous ne vous en eftes 

allé ^'\ Le Roy m'a didl qu'il vous mandoys toutes nou- 

(i) Le jour même où Dianne écri- ray, &. vous advertiray de tout, car, 
vait cette lettre, le duc de Guife, Claude mon amy, après Dieu, je ne puis avoir 
de Lorraine, trépaflait à fon château de efpoir & confolation que de vous autres 
Joinvilte. Se Tentant pris d un malaife mes enfantz. Je ne faiélz doubte de 
violent pendant un féjour qu'il venait voftre bonne volonté ; le bon Dieu nous 
de faire avec la Cour à Fontainebleau, il foit en ayde, & vous donne fanté & fa 
s'était fait conduire k Joinville, où il grâce & à moi patience de tout ce qu'il 
était arrivé le 17 mars : la maladie fai- luy plaira permettre ; je la déPire avoir, 
fant chaque jour de rapides progrès, mais je ne puis eflre fans douleur, tant 
malgré les efforts des médecins, Antoi- grande, qu'en vérité j'en ay ce que j'en 
nette de Bourbon écrivit à fon fils aîné, le puis porter. C'eft ce fécond avril. — 
duc d'Aumale, qui allait devenir duc de Vodre bonne mère : Antoinette. » 
Guife (v. p. 6o}& chef de la maifon, [{Mém, du duc de Guife , Gaign. mf., 
la lettre qu'on va lire, & qui efl toute 2871, f 94]. Malgré fon état de fouf- 
remplie d'une grave fit auflère émo- france, le duc d'Aumale accourut ce- 
tion : « Mon filz, mon amy, lui dit-elle, pendant en toute hâte ; quant à fon 
j'ay receu deux de voz lettres , où je frère, le marquis de Mayenne, il ne put 
conois la poine que portez pour la affider aux derniers moments de fon 
griefve maladie de mon^ voftre père , père , retenu à Calais pour échanger 
qui n'eft fans caufe, car le bon feigneur les ratifications du traité conclu avec le 
fouffre beaucoup.... J'ay veu le debvoir roi d'Angleterre, après la campagne de 
qu'avez faiA de vous mettre en chemin Boulogne. Henri II &. les plus hauts peis 
pour nous venir fecourir, dont vous eftes fonnages de la cour, écrivirent à la fa- 
mal trouvé, fit pour ce, mon amy, que mille des lettres de condoléance fur le 
ma fortune feroit très grande de vous malheur qui venait de la frapper. [Voy. 
veoir malade & en danger de perdre, mf. Gaign., 3871 , f*' 95 & 96]. Les 
je vous prie & commande de ne plus bruits les plus étranges circulèrent à 
vous hazarder devenir, ny contrifter de l'occafion de cette mort ; on difait que 
la volonté de noftre Seigneur , ce que, le défunt avait fuccombé au poifon, & 
pour ma part, je défire faire, fit fupplie qu'il l'avait lui-même donné à entendre 
à mon Dieu m'en donner la grâce. Le à fes derniers moments. (Voy. Bouille, 
bon feigneur receut fon créateur di- Hijï.des ducs de Guife^ 1. 1", p. 21481 
menche, ayant efté confeffé cefte fep- 548, mf. Gaign. 3871, f*f 99 et 100). 
maine trois fois; il m'a dit cefte nuid On alla même jufqu'à porter les foupçons 
qu'il veut recevoir la fainéle huyle. fur un certain Claude de Guife, abbé 
D'efpoir de retour, je n'y en veois au- de S* Nicaife de Rheims, fit qui palTait 
cun \ aucuns des médecins difent que pour le bâtard du vieux duc. Ce qui 
l'on peut efpérer, les autres ne font de donna une nouvelle confîftance à ces 
ceft advis;... fy fortune me faiét ce tort rumeurs, ce fut la mort non moins fu- 
deme l'ofter, je feray avec les gens de bite du cardinal de Lorraine, arrivée 
bien que j'ay icy le mieux que je pour- peu de temps après, k. attribuée à une 



19 
velles ^'\ tant de celles que apportées a Ândelot du coflé 
de l'Empereur, que du cofté d'Angleterre, qui me gardera 
vous en feire plus long difcours, fi n eft que n'eft rien venu 
dTtallye depuis qu eftes party, fors que Lamfardin ma 
dicfl que mons' le Cardinal de Ferare eft fort contant de la 
refponce que le Roy luy a faidle ; qui fera lendroyt, mon- 
fieur, où je prieray Noftre didl S** vous donner autant de 
bonne fanté que j'en défire pour moy, fuppliant le Créa- 
teur vous donner bonne vye & longue, me recommandant 
humblement à voftre bonne grâce. Je vous envoyé des 
leéh-es que mons' le grand prieur ^^^ efcript à mons' voftre 
père, que je vous fupplye luy vouUoir faire préfenter; fem- 
blablement me faire tant de bien que de luy préfenter mes 
bien humbles recommandacions en fa bonne grâce. De 
Paris, ce douz"** avril iffo. 

Voftre plus humble à jamès. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp., mf. Gaign. 4^1, P 5. ] 

caure femblable , comme on le verra traité conclu à là fuite de l'expédition 

ci-après. [Voy. l'Ordre des funérailles contre Boulogne, fur lefquelles le roi vou- 

du duc de Gui/e, mf. Clér., t. 56, lait avoir l'avis de François de Lorraine. 

^9909]. [Voy. mf. Gaign. 2871, f" 79 et 93.] 

(i) Le roi , en effet , tenait le duc Enfin les cardinaux de Guife b de Fer-f 

d'Aumale au courant de tout ce qui fe rare, qui fe trouvaient alors à Rome, ve- 

[ palîait, lui écrivant de la manière la naient d'écrire au roi, que la nouvelle de 

' plus détaillée U la plus amicale. Les la paix U de la conquête des forterelTes 

nouvelles d'Allemagne , montraient du Boulenois , avait été accueillie de la 

l'Empereur inclinant à la paix > Il efl fî manière la plus favorable par le Pape U ; 

mal difpofé de fa fanté , difait la dé- fes cardinaux , U que fon ambalfadeur ] 

pèche , qu'il montre bien n'avoir pas M. d'Urfé, était en pafle de tout obte- , 

grande envie de mordre, mais plus tôt nir. (Voy. Ibid. P* 8a. — Voy. aufPi fur ' 

de conferver le plus qu'il pourra , la l'hiftoire fort compliquée de l'Italie à 

tranquillité où il eft avec nous. » Quant cette époque, la Vie de Henri II, par 

aux nouvelles d'Angleterre, elles étaient Varillas) . 
relatives à certaines conditions du (a) François de Lorraine , fils de 
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XXXII. 

A MONS', MONS' LE DUC DE CuiSE. 

Anet, 31 mai [1550.] 

'ONS', je croîs que maintenant aurez bien fceu 
la mort de mons' le cardinal de Lorraine ^'^, qui 
m'a efté fort déplaifante pour ce que c eft en- 
nuy fur ennuy j c'eft une vifitation que Noftre Seigneur 
vous &i(5lpour vous expérimenter tousjours en voz vertus. 
Mais'depuis que les chofes font en cefte forte, il ne Éiult 
pas oublyer mefT" voz frères ^'^, aufly croy-je que le Roy 

Claude de Lorraine, U frère du duc paroles du duc de Guife, paraiflaient 

d'Aumale, fiit grand prieur de Malte, juflifier ces infinuations d'empoifonne- 

en 1549, 81 général des galères de ment [voy. mf. Gaign. 2871, p. 107 

France, en 155a ; né le 18 avril 1534, & fuiv.] j mais il eftjufte de rappeler 

il mourut le 6 mars 1563. Il fe trouvait que le cardinal avait déjà reflenti d'au- 

alors à Rome, avec Tes deux autres frères très attaques, & particulièrement au 

Charles & Louis; les lettres dont il eft mois d'avril 1548, pendant fon féjour 

ici queftion , étaient adreifées au duc à Rome. 

d'Aumale, fous le couvert du roi, avec (a) Les frères du nouveau duc de 

le refte des dépêches politiques ; le ro^ Guife étaient : 
les faifait enfuite parvenir à leur adrelTe. i<* Charles, cardinal de Lorraine, ar- 

(1) Jean, cardinal de Lorraine, fuc- chevéque & duc de Rheims, né le 17 

comba aune attaque d'apoplexie, en février 1524, mort le 26 décembre 

revenant de Rome, où il avait été con- 1 5 74 ; 

trebalancer l'influence de l'Empereur 2' Claude, marquis de Mayenne, 

dans l'éleâion du nouveau Pape. Il puis duc d'Aumale, gendre de Dianne 

avait appris à Lyon la nouvelle de la de Poytiers. (Voy. p. a6, n. 1). 
mort de fon frère b en avait été péni- 3* Louis, archevêque de Sens , né le 

blement affeâé ; en foupant à Nogent- 21 odobre 1527, promu cardinal en 

fur-Yonne, il eut une attaque & en décembre 155a; 
mourut le 18 mai 1550. La haine des 4^ François, grand prieur de Malte, 

partis eflaya de mettre cette mort fur (Voy. p. 59, n. 3}; 
le compte des proteftants; ces deux 5* René, marquis d'Elbeuf, né le 14 

événements fi rapprochés, les dernières août 1536, général des galères, après le 
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fuyvra les chofes qu il a fki(5l du pafTé^ je Ten ramenteve- 
ray encor par ma lettre, bien que je fâche qu'il le fera; & 
pour ce, mons', que j'efpère vous veoir bien toft, je ne 
vous feray plus longue lettre, fy non pour vous remercier 
humblement de ce qu il vous plaifl me mander des nou- 
velles de mon filz mons' d'Aumale ^'^, & de ce que vous 
avez fes affaires en fy bonne recommandation; faifant fin, 
après avoir prié Noftre Seigneur vous donner autant bonne 
vie que je la défire pour moy mefme. A Annet, ce ai 
may. 

Voftre humble à vous obéyr. 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mr. Gaign. n* 2871, p. 101]. 

«précédent, mort en 1566. On pouvait biens patrimoniaux que de biens d'E- 

s'en fier aux Guife pour penfer à glife, de penfions, U de traitements 

eux; cetavertiflementdeDianneparaî- reçus du roi. ( Voy. Bouille, Hift, des 

trait donc inutile, fi ce n'était de la part ducs de Guife, 1. 1*', p. 235.) 
de la favorite, une adroite provocation (i) Le nouveau duc d'Aumale venait 

à une alliance ofTenfîve & défenfive, en de partir en mifTion pour TEcolTe, au- 

donnant à entendre au chef de la mai- près de la reine douairière fa fœur ; 

fon de Guife, qu'elle eft toute puif- il avait reçu le meilleur accueil des 

fante, & que les grâces & les faveurs princes & feigneurs anglais , & était 

n'arrivent que par elle. Il nous fuffira attendu fort prochainement en France , 

d'ajouter que, fans parler de l'impor- pour rendre compte de fes négocia- 

tance des charges confîdérables qu'ils tions. Ce font probablement ces nou- 

obtinrent & du crédit dont ilsjouiiTaient, velles que le duc de Guife avait tranf- 

les fix princes de la maifon de Lorraine, mifes à Dianne de Poytiers. [Voy. la 

poflTédaient un revenu de fix cents mille lettre du duc d'Aumale à fon frère, mf. 

livres environ, provenant tant de leurs Gaign. 287!) f^ loa.] 
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XXXIII. 

Double de la lectre que M"* de Valentinoys a escripte 

A MONS' D UrFÉ (i). 

Saint-Germain-en-Layc, $ juin [? 1550.] 

;ONS' D'Urfé, fay receu la ledlre que m avez 
efcripte du xii® jour d apvril, par laquelle ay veu 
que vous avez bien fort efté tourmenté de la 
collique, de quoy j'ay eflé bien fafchée; (î eft ce que je 
penfe maindlenant, au plaifir de Dieu^ que cela fera palTé 
& que ferez remys en entière convalefcence, chofe que je 
défire autant que de perfonne de ce monde ; je vous prye 
me faire mander ce qu'il en eft. Au demourant , mons' 
D'Urfé, je vous mercye autant qu il m'eft poffible de la 
paine que prenez pour moy en mon affaire de la conté de 
Cluz ^'^, lac & territoyre de Pérouze, pour le faire entendre 
à noftre S^ Père; j'ay veu que vous avez faid medre les 
pièces entre les mains de mons' le cardinal Crefcence ^'^ 
pour les veoir, & après en faire fon rapport à noftre dicSl 

(1) Claude d'Urfé , fils de Pierre Clufium novuniy CaftigUone , fitué aux 
d'Urfé & d'Antoinette de Beauvau, avait bords du lac. Ce comté fut érigé par 
époufé, en 1532, Jeanne de Balfac , le pape Jules III en marqui fat ^ au pro- 
dame d'Entragues. Il fut ambafîadeur fit d'un de fes neveux. (Voy. Orlandiniy 
au concile de Trente, puis au concile Corografia delV Italia , fuppl. t. x, 
de Boulogne, & il réjourna à Rome pen- p. 33.) C'était probablement une dé- 
dant plufieurs années ; enfin le roi le fit pendance du marquifat de Contron, fur 
en 1 5 5 o, gouverneur du Dauphin, plus lequel Dianne prétendait faire revivre 
tard François II. d'anciens droits de famille , ainfi qu'il 

(a) Cluz , anciennement Clufium , en fera encore queflion. 
Clufi & enfin Chiufi, fur la Chiana près (3) Marcel Crefcentio, ifiu d'une des 

le lac de Péroufe, ce qui en français , plus anciennes familles de Rome , fut 

furtout de la renaiiïance, peut très-bien nommé cardinal en i ^42 ; il avait été 

faire C/iq. Il s'agit probablement de évéque de Couzerans, en France, U dé- 
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S* Père, qui m'eft ung grant contentement pour lafleu- 
rance que j'ay d'en avoir bien toft des nouvelles avec 
voftre bon ayde ; & pour autant que ce m'eft ung affaire 
qui m'eft de grant importance, comme vous fçavez, & 
duquel je défireroys bien avoir yffue, je vous prye, mons' 
D'Urfé, autant qu'il m'eft poffible, de y tenir fi bien la 
main que bien toft je faiche l'endère réfoludon de ce qu'il 
s'y fera faiél, & quelle récompence on me vouldroyt 
bailler par deçà. J'efcriptz à mons' le cardinal Du Bel- 
lay ^'^ que vous luy communiquerés ceft affaire, ce que je 
vous prye de faire, affin que de fon cofté il s'ayde à le 
faire dépefcher. Ayant efté bien aife de ce qu'avez fkidl 
mmber l'abbaye de S' Défir de Lifieulx entre les mains 
de ma parente ^*^, comme auflî la Voulenté du Roy eftoyt 
telle, je ne vous feray plus longue ledlre, fi ce n'eft de 
vous pryer encores une fbiz me faire entendre de voftre 
fanté le plus toft que pourrez^ enfemble me mander bien 
au long de ce qui fe fera faidl à mondiél affaire, pour me 
ofier de la paine où j'en fuys ; &, en ce faifant , je vous 



figné comme légat du Pape au con- mourut en 1560, avec le titre d'évêque 

cile de Trente. Il mourut à Vérone^ le d'OIlie. 

i** juin 1 5 5a, à l'âge de cinquante-deux (a) Cette parente était Marie de 
ans. ( Voy. Aubéry , Hifl. des Carii- Briqueville, fille de François de Brique- 
nauXf t. IV, p. 4a.) L'abbaye de Dam- ville U de Florence de Clère , U petite 
boumay, diocèfe de Lyon, dont il était nièce de Dianne par fa grand'mëre, 
titulaire, fut donnée à Claude d'Urfé. Anne de Brézé, fœur du grand fénécbai. 
[Mf. 5 1 a8 , r 4 1 5 .] Elle fuccédait comme abbefle àMargue- 
(i) Jean du Bellay, fils de Louis du rite de Montblaru, morte le aç janvier 
Bellay, feigneur de Langei, b de Mar- 1549 {Gall. Chrift, t. xi, P* 857.) Ainfi 
guérite de La Tour Landri, remplit des qu'on le voit par cette lettre, les lenteurs 
emplois confidérables fous le règne de de la cour de Rome avaient apporté quel- 
François I", U fut chargé de plufîeurs que retard à fon inftallation définitive, 
ambaflades importantes; nommé car- Entrée dans laviemonaftique avant l'âge 
dinal, le 2 1 mai 1 5 3 5 , il fut obligé à de raifon, elle fe fit plus tard relever de 
l'avènement de Henri II, de fe retirer fes vœux pour époufer d'abord Charles 
devant les intrigues du cardinal de Lor- de Harcourt Beuvron , baron de La 
raine, U, alla fe fixer à Rome, où il Motte, puis en 1608 Pierre de Harville. 
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affeure que me ferez bien plaifir, lequel je recognoiftray 
en aultre endroiél où me vouldrez employer, & fera d'auflî 
bon cueur que je me reconmiande en voftre bonne grâce, 
pryant Noftre Seigneur vous donner, mons"" D'Urfé, ce 
que plus dcfîrez. A S' Germain en Laye, ce v* de Juing. 

Je vous prye, mandez moy en quoy il rient que la dé- 
pefche de madiéte parente ne fe Êicfe, veu que le tout luy 
eft accordé; je vous prye y tenir la main à ce quelle fe 
puyJHTe avoir le plus toft que fera poffible. 

|B. Imp. mr. Moreau, 774. (anc. Fontette âj.) f 51. Copie,] 




XXXIV. 

A MONS' MON COUSrN, MONS' DU BOUCHAIGE. 
Romorantin, 18 juin [71550 ]. 

'ON S' mon coufin, pour ce que de ccft heure 
je commence à me bien porter & que j'efpère 
partir bien toft de ce lieu pour m*en aller à 
Ennet, je n'ay vouUu faillir de vous envoyer ce poneur 
exprès pour vous en adverrir, affin que, ce pendant que 
fuys par deçà, nous meélons une vuyde à noftre affaire, 
mefmement au différend que fesleu Marron ^'^ me fift der- 

(i) Claude Marron était élude Loches, choifis à l'éleâion par les Etats, avaient 

dont dépendait la terre de Rouveray ; fini par n'être plus que des délégués 

l'éleftion de Loches était comprife dans royaux. Chargés d'établir l'afliette des 

la généralité de Poytiers. Les élus, qui tailles , ils avaient à connaître de tout 

tiraient d'abord leur nom de leur ori- ce qui fe rattachait à la levée de certains 

gine primitive , parce qu'ils étaient impôts. 
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nièrement remonflrer pour le garentaige du bois vendu à 
Rouveray^ que je ne penfois excéder la fomme de neuf 
cenz livres, & comme aucresfois vous m'aviez faidl dire^ 
dès le commencement de noftre appoindlement. Toutes- 
fbis lediél esleu dit y en avoir efté vendu pour la fomme 
de douze cens livres, que je ne povoys croire, veu que les 
premiers propos tenuz nettoient que defdides neuf cenz 
livres, qui Rit caufe alors retarder à paiTer nos dids con- 
tracte. Ce néantgmoinz n'ayant regard à cella & pour 
vous fere congnoiftre, mons' mon coufm , que me fuys 
tousjours fubmife à toutes les gracieufes offres qu'il eil 
podlble pour eftre hors de procès d'avec vous & pour 
demourer bons amys, & que j'ay cherché tous moyens de 
ce fere, encores ne riendray-je à cella que ne foyons d'ac- 
cord, mais que lediél bois ne furpafle la didle fomme de 
douze cens livres, que je vous promedlz garentir envers 
ledidl fermier. A cefte caufe envoyez lediél efleu, ou 
autre perfonne que vous plaira ayant fuffifant povoir de 
vous, tel que au cas appartient, pour paflTer lesditz con- 
tracte accordez entre nous, & je y entenderay de ma part. 
Et quant & quant m'envoyez préfentement le(5lres adres- 
fantes audid fermier à ce qu'il aye à me laiflèr joyr de 
Tannée qui efcherra à la S* Jehan Baptifte ^'^ prochaine 
venant, comme vous avez faiél de ce qui m'a efté adjugé 
& fuyvant le convenu d'entre nous. Vous priant au furplus, 
mons' mon coufin, m'en mander voftre entière réfolution 
parmy le tout, afHn que félon icelle je donne ordre à 
mon affaire. Et en attandant me recommanderay bien 
fort à voftre bonne grâce, après vous affeurer que là où 
vous aurez affaire de moy me trouverez à voftre commen- 

(i) A défaut d'indications formelles férentes localités; dans les uns, comme 
dans les bauz^ on s'en référait, pour les ici , c'était la St-Jean {24 juin) ; dans 
tennes des loyers, aux usages des dif-* d'autres la St-Georges (a 3 avril}. 
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dément 5 priant Dieu vous donner bonne vie & longue. 
De Romorantin^ le xviii^ jour de juing. 
Voftre obéifTante coufîne & amye^ 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. 3146, f* 54.] 



XXXV 




A MONS' MON COUSIN^ MONS' DU BOUCHAIGE. 

Romorantin, la juillet [? 1550]. 

;ONS"^mon coufin, je penfois que voftre homme 
vint icy pour palTer noz contradb, fuyvantce 
que dernièrement m efcripvaftes par mon lac- 
quais que vous avois envoyé, mais voiant qu'il n efl venu, 
& que j'efpère pardr demain de ce lieu pour m'en aller 
à Vanves ^'^ près Paris, je né voullu faillir de vous en adver- 
tir pour vous pryer d'envoyer me trouver là pour meélre 
une fin à noilre affaire & hors de tout diflferend, & que 
fe foit le plus toft que pourrez. Et quant & quant m'en- 
voyez les leftres adreflantes au recepveur de Rouveray 

^ 

(1) Le feul renfeignement que nous époque à 4a tête de l'abbaye de Mont- , 
ayons pu recueillir fur Vanves, c'eft que martre {Call, Cbrift.y t. vii, p. 619), \ 
c'était un fief dépendant de l'abbaye par un ordre tout fpécial de Henri II. 
de S'* Geneviève-du-Mont. Mais pour- Les bonnes relations de Dianne avec la 
quoi ce voyage de Dianne à Vanves? famille deMelphe expliquent au befoin 
A ce fujet voici tout ce que nous avons fes vifites à Romorantin & à Brie-Comte- 
pu apprendre : l'abbé qui dirigeait Robert (voy. p. 70), deux feigneuries 
alors S*' Geneviève, Philippe II! le Bel dont François 1" avait gratifié le maré- 
{CalL Chrifl., t. vu, p. 769), affifta chai, pour le dédommager de celles 
avec un autre abbé Antoine de Melphe, qu'il avait perdues en Italie j enfin la cir- 
de la famille du prince Caracciolo ma- confiance que nousvenonsde rappeler^ 
réchal de Melphe à la confécration de qui avait mis la duchefle en rapport avec 
Catherine de Clermont , nièce de l'abbéde S** Geneviève, pourrait fournir 
Dianne de Poytiers, appelée vers cette le motif de cette excurfion à Vanves. 
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pour me bailler le terme de S^ Jehan dernier paiTé, fuyvanc 
noftre appoin<5lemenc & accord. Au demourant, mons*^ 
mon couHn^ je vous veulx bien advertir de ma fanté^ la- 
quelle Dieu mercy eft bonne^ & me porte aflfez bien^ qui 
eft tout ce que vous puys mander, fy non me recomman- 
der bien fort à voftre bonne grâce ; priant Dieu, mons*^ 
mon coufin, vous donner bonne vie & longue. De Romo- 
rantin> le xii^ jour de juillet. 

Voftre obéiflante & bonne coufine, 

DiANNE DE POYTIERS. 

Si madame ma coufîne véoit cefte leélre, elle trouvera 
mes recommandacions bien fort à fa bonne grâce. 

[B. imp. mf. 3090 Pô.] 



XXXVI. 

A MADAME MON ALYÉE, MADAME DE HUMYËRES. 

Anet, 18 juillet [15 50]. 

; AD AME mon alyée, j'ay entendu Imconvéniant 
qu'efl advenu à mons' d'Humyères ^'\ de quoy 
je fuys fi marrye qu'il n eft poffible au monde 
de plus 5 & vouldrès que ma leélre vous peult fervir de 

(i) Cette lettre de Dianne à M"* de peu d'efpoir de le fauveç, Dianne écri- 

Humières, a trait , comme celle qui la vit d'abord au fujet de ce qu'elle ap- 

Ajit, à la mort de M. de Humiëres, pelle ■ Tinconvénient advenu « M. de 

arrivée en juillet 1550, U à la maladie Humières » ; puis informée prefque auf- 

fubitc qui la précéda. Peut^tre faut-il fitôt de cette mort inopinée Ai voyant le 

fuppofer que l'état alarmant de M. de roi témoigner de fes regrets pour les 

Humières laiffant dès le premier jour bons fervices rendus par celui qui avait 
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quelque bon réconfort^ comme je vousdiroys^ fî j efloys au 
près de vous; mays je vous eftune (i fçaige que vous pran- 
drés les choufes le plus doulcement que vous pourrés^ ce 
que je vous prye faire, & ne vous tourmenter que le moins 
qu'il vous fera poffible , affin que d'ung mal vous n'en 
fàiéles pas deux (0, vous aflfurant bien, madame mon alyée, 
que en tout ce que je me pourray emploier pour vous & 
voz enfans que je le feray toute ma vye d'auffi bon cueur 
que je me recommande bien fort à yo&tc bonne grâce ; 
priant Nofbe S' vous donner, madame mon alyée, bonne 
vye & longue. A Ennet, ce xviii* jour de juUet. 

Votre antyèremant bonne alyé & amye, 

DlANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. jaoS, f ijjO 

été le gouverneur de Tes enfants , elle peine de la porter patiemment pour 
jugea à propos de faire comme le maître, eftre chofe qu'ainfi il a pieu à noftre 
autant dans l'intérêt de Ton crédit que S% à qui il faut que nous obéiffîons 
par fympathie pour la veuve. La tous, comme j'efpère que fçaurez pru- 
queftion des enfants était toujours fon damment faire, qui me fera fort grand 
grand moyen d'influence. plaifir, pour la crainAe que j'ay que fai- 
(i) Aulïitôt après la mort de M. de fant aultrement voftre fanté en empi- 
Humières, le roi s'emprefla d'écrire à raft, vous advifant , madame de Hu- 
fa veuve une lettre de condoléance myères, que j'auray vous U les voftrcs 
datée d'Annet, 20 juillet i$5o, qui tousjoursen la bonne recommandacion 
commence ainG : • Madame de Hu- que méritent les fervices que lediÔfieur 
myères , vous aurez peu entendre par de Humyères m'a faitz , ainfî que con- 
Montfort combien m'a elle ennuyeufe gnoiftrez par effeô en toutes les occa- 
la mort de feu mons' de Humyères, fions qui s'offriront... » [Bibl. imp., mf. 
& pour ce que, pour la grande amitié 3 lao, r*94. Voy. aufli une lettre du con- 
que vous vous portiez Tung à l'aultre, nétable à M""* de Humières, Mf. ) 1 16, 
je fuis feur que fans l'aide de noflre f* 3 49 .]VilIars écrivant également d'An- 
Seigneur elle vous feray infuportable, net, vers la même époque à M. Du 
j'ay bien voulu dépefcher devers vous Boucbaige, nous fournit des détails d'un 
Dampierre préfent porteur pour vous autre genre, mais qui ne font pas moins 
vifiter de. ma part en cefte tribula- curieux: «...Leroy a ay té bien ennuie de 
cion, it vous prier de vouloir meâre la mort de mons* d'Umières, laquelle a 
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XXXVII. 

A MADAME MON ALYÊE, MADAME DE HUMYÊRES. 

Anet^ ao juillet [1550]. 

^ AD AME mon alyé, le Roy vous anvoye fe pour- 
teur pour vous vyfyter & réconfourter de la 
perte que avés fece^ Se, vous aflurer que^ de fa 
parc^ il an neft coût depléfant, de quoy je ne m an ébéys 
pas, veu la perte quyl a fète pour fon fervyfe, & aufy pour 
feluy de mons' fon fys, & vous puys aflurer quy ly an na 
beucou quy vous tyenne bone conpagnye, &, de ma part 
fy je vous an pouvès aléger de feluy que j aurès, connef- 
tryés comme je vous fuys amye & à tous vouz anfans que 
là hoù me voudrés anplyer me trouvères autant [à] voitre 
commandemant que je défyre demeurer, 

Voftre byen antyèremant bone alyé & amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. jaoS, f laj ; Autographe.'] 

ayté fort foudayne/n'aient ayté malade chenbre toute joegnente de monfei- 
que troys jours, encore a ce ayté à bunne gneur le Dofin » [Mf. 3 1 4 5 , f^ 5 5 • ] 
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XXXVIIL 

A MONS' MON COUSIN, MONS' DU BoUCHAlGE. 

Brie<^ointe-Robert (i), 27 août [? 1 S $<>]• 



^ONS' mon coufin^ je fuys merveilleufemenc 
marrye de veoir fy grant longueur à me<Slrc fin 
à noz affaires^ qui me faidl vous envoyer ce por- 
teur pour vous pryer me mander voftre deflibéradon & ce 
que vouliez que j atende encores 3 car de moy ^ je vous 
veulx bien advenir par cefle leélre^ fy dedans dix jours 
vous n'y meâez une fin, je y pourvoyré par autre moyen, 
car je ne veuk plus demourer fans fçavoir en quoy j'en 
fuys, car cecy a trop trayné jufques icy; & que envoyez 
quelqu'un pour paflfer noz contraéh, je n'atends autre 
chofe icy que cella^ pour autant que je fuys près de Paris 
pour y meélre une fin. Voftre folliciteur eftant à Paris m'a 
mandé que vouliez venir icy vous mefmes pour paiTer les 
contraélz, ce que je ne puys croire voiant le dangier qui 
efl par le pays ^*^ ; par quoy je vous prye, fy n'y venez, 

(i) La feigneurie de Brie-Comte-Ro- avait donnés au roi Charles IX encore 
bert, ou mieux Braye-Comte-Robert, enfant (voy. Lebeuf. f/f/f. duDioc. de 
avait été donnée par François I** à Jean Paris, t. xiv, p. 109, b ce que nous 
Caracciolo, prince de Melphe, comme avons déjà dit , p. 66 , fur les liaifont 
dédommagement de la perte des biens de Dianne avec la famille de Melphe). 
qu'on lui avait confifqués en Italie, pour (a) L'entretien des rues de Paris, 
avoir fuivi le parti de la France -, fa fille n'était pas encore arrivé alors à ce de- 
Suzanne, qui époufa au mois d'oétobre gré de perfeflion auquel nous ne fai- 
1550 François d'Aquaviva , marquis fons même plus attention de nos jours, 
d'Atry, en eut la jouiffance jufqu'en & l'accumulation des immondices pen- 
1 564. A cette époque cette terre pafla dant l'été donnaient lieu à des émana- 
entre les mains de madame Du Perron, tions peflilentielles fort nuifibles à la 
pour la récompenfer des foins qu'elle fanté U même à la vie des habitants ; 
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m'envoycr Fesleu ou autre ayant povoir fpécial pour pafler 
lefdidh contradh, & m'en advertiiTez par ce cÛdl porteur 
lequel j'envoye exprès devers vous pour en fçavoir voftre 
dernière volunté. Qui fera fin, après effare recommandée à 
voftre bonne grâce; priant Dieu, mons' mon coufin, vous 
donner bonne vie & longue. De Brye-Conte-Robert, ce 
xxvii* jour d aouft. 

Voftre obéiflànte bonne coufîne, 

DlANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. ) 145, î* 49.] 




XXXIX. 

A MONS' MON COUSIN, MONS' DU BOUCHAIGE. 
Brie-Comte-Robert, 1 7 feptembre [? 1550], 

ONS*^ mon coufîn^ Tefleu Marron vous dira com- 
ment, fuyvant noftre appoindlement, nous avons 
paflfé noz contradls, mais il ne m'a point apporté 
l'argent de Tannée efcheute à la S* Jehan dernier ^'^ du fer- 

c'eft probablement à un danger de ce fa maifon des Tourneiles , U aufli du 

genre que Dianne fait ici allufion; long du villaige de Chaillot, pour la 

nous avons en effet trouvé dans les mauvaife odeur qu*ilz rendoient, qui 

Regiftres deî'hàtel de ville (Arch. de pourroit être caufe de grandes pelles 

l'Empire, H. 1781 , f* 195), que le 7 &. maladies en fa diâe ville qu'il défi- 

feptembre 15^0, fur une lettre du con- roit demeurer en fanté .. » Ces épidé- 

nélable, le prévoit des marchands s'é- mies , faute d'exécuter les travaux né- 

tant rendu à S* Germain auprès du roi, ceflaires , ne venaient que trop fré- 

celui-ci lui déclara • que fon vouUoir quemment afTaillir la capitale ,, comme 

eftoit que les aigoudz de la ville de on pourra s'en aflurer en parcourant 

Paris feuffent oftez des lieux où ils ef- VH'iftoire de Paris y par Félibien. 

toient de préfent, mefmement d'auprès (i) Le 24 juin. 
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mage de Rouveray, que je trouve bien eftrange ; toutef- 
fois je n ay pas vouUu différer pour cella de palTer lefdiâz 
contradlz. Lediâ efleu c efl obligé de me bailler Targent 
dedans certain temps, qui me fâiél vous pryer n y vouUoir 
Êdre faulte, car il me fàuldra encores desbourfer beaucoup 
d'argent pour les treziefmes ^*\ Je fuys très aifc d'eftre 
d'accord avec vous; lediél efleu vous dira le demourant, 
qui me fera Êdre fin, après vous aiTeurer que, là oh aurez 
affaire de moy, me trouverez à voilre commendementd aufly 
bon cueur que je me recommande à voftre bonne grâce ; 
priant Dieu, mons"^ mon coufîn, vous donner bonne & 
longue vie. De Brye-Conte-Robert, ce xvii* jour de fep- 
tembre. 

Vofbre obéyffante bone.coufyne & amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mr. 3090, f* 85.] 

(1) Sous ce nom de treijième on dé- dans l'étendue de fes domaines. C'était 

fignait dans la coutume de Normandie fous le régime féodal une reconnaif- 

it de Tourraine le droit de mutation fance de la part des vafTaux de leur 

que dans d'autres provinces on appe- qualité de fimples ufufruitiers Le trei- 

lait, ventes j lois , quint & requint. Ce zième confîllait en réalité dans le dou- 

droit était payé au feigneur pour Tap- zième du prix de vente. (Voy. Guyot^ 

probation des ventes qui fe faifaient Répertoire de jurifpntienciy h ce mo\.) 




73 
XL. 

MADAME MON ALLIÉE, MADAME DE HUMYËRES. 
Mauny (i), 8 novembre [1550]. 



'ADAME mon alliée^ fay parlé au Roy eflàla 
Royne pour favoir leur voulloncé fur ce qu aviés 
aflaire des meubles eft aultre chofes qui eftoint à 
lachenbre de feu mons' d'Orléans co ; ce qu ilz entende que 
pregniés & Édités conme bon vous fenblera conme gou- 
vernente; eft, pour ce que j ay prié voftre filz de Contay 
vous efcripre de mes nouvelles, ne vous fêrés que ce moft; 

(i) Le roi fc. la reine étaient partis de monfîeur le duc d'Orléans, leur filz, u 

Paris vers la fin de feptembre, pour aller vous en laifTeray le jugement, mais je 

vifiterRouen, où ils arrivèrent le 27 ; ils vous veulx bien afieurer qu'ilz vous 

firent leur entrée folennelle dans cette fçavent fort bon gré de la continuelle 

ville le i" tL 2 oâobre (voy. une rela- peine U foUicitude qu'ilz fçavent que 

tion fort étendue avec gravures. Bibl. vous avez prife alentour de fa perfonne 

imp., imprimas. -réferve). De Rouen ils jufques à fa mort; U pour ce qu'ilz ont 

fe rendirent à Dieppe, Fécamp, Mon- fceu que madame Claude a encores 

tivilliers, Harfleur & le HAvre. Ce fut mauvais vifaige, j'efcriptz aux méde- 

à leur retour qu'ils vifitèrent le château cins qu'ilz s'en donnent bien garde, de 

de Mauny ayant titre de baronie, fc. ap- peur qu'elle ne retombe en nouvel ac- 

partenant à Louife de Brezé, fille de cident de maladie ; de voftre part je 

Dianne Ci mariée au duc d'Aumale. vous prie y avoir l'œil ! Je mande au 

Cette réfidence était fîtuée entre Rouen fénéchal d'Agenoys & au s' de Sour- 

& le Havre dans le voifinage de Pont- dyz l'intention du Roy, tant fur l'en- 

Audemer. terrement de feu mondiô feig* d'Or- 

{2) Le duc d'Oriéans était mort le léans, que fur le deslogement de mon- 

24 oâobre. Nous trouvons à ce fujet les feigneur le Dauphin & de meflieurs fes 

renfeignements fuivants dans une lettre autres enfans, ainfi que vous l'entende- 

de Montmorency à madame de Hu- rez d'eulx.... au Havre de grftce, le 

mières : «... je ne vous manderay riens xxii* jour d'oôobre i $ S o. » On devait, 

de l'ennuy que a apporté au Roy &. à la en effet, conduire les enfants à S* Ger- 

Royne la perte qu'ilz ont faite de feu main-en-Laye [mf. 3116, {^ 85]. 
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priant Dieu^ madame mon alliée ^ vous donner ce que 

défirés. DeMauny, ce viii* jour de novenbre iffo. 

Voftre ancyèremant bone amye, 

DiANNE DE P0YTIERS^'\ 
[B. imp. mr. jiaS, P 19.] 




XLI. 

MONS' MON COUSIN, MONS' DU BOUCHAIGE. 

Château-Thierry, 25 novembre [? 1 5 50]. 

;ONS"^ mon coufîn, Tesleu Marron m'eft venu 
trouver en ce lieu ^'^ où j'eftois venue veoir mon 
filz de Sedan , lequel ma apporté l'argent que 
medebviez, dont je fuys bien fort aife, de quoy fommes hors 
de tous diflférendz. Toutesfois vous ne m'aviez fàidl en- 
tendre les procès qu on ma dit eftre en la terre que m*avez 
baillée, &, s'il advenoit que l'hyAue n en fufl bonne, vous 
fçavez que feriez tenu à m'en garentir; ce néant moins 
je ne fçay encores ce qui en efl ; & quant audiâ efleu, 
que me mandez pour le faire meélre en quelque eftat chés 
Mons% c eft une chofe qui fera mal aifée pour ceft heure, 

(i) Cette lettre nous a paru écrite dans une autre lettre [mf. 314^,1* j8]. 

toute entière de la main de Françoife Les châtetlenies , terres & feigneuries 

de Brezé ; la fignature iêule eft de de Ch&teau-Thierry-fur-Marne avaient 

DIanne. été oélroyées à Robert de la Marck III" 

(a) La duchefle de Valentinois allait du nom par François I*', à fon retour 

parfois rendre vifite à Ton gendre dans de captivité ; lettres patentes du mois 

fa terre de Château -Thierry, comme de novembre 1536. (Voy. Poquet, 

nous en avons trouvé encore la preuve Hifl, de ChâteaU'7hierryy p. 339.) 
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car vous fçavez la charge de gens que mon didl S' a eu 
pour la mort de feu mons*^ d'Orléans ^'^ 5 fi eflfe, quant je ver- 
ray quelque chofe à propos pour luy, que, pour l'amour de 
vous, je y feray ce qu'il me fera poffible. Non feullement 
en cella , mais en autres endroidlz , où je vous pourray 
faire plaifir & fervice^ me trouverez à voflre commende* 
ment, d'aufly bon cueur que je me recommande hum- 
blement à voflre bonne grâce ; priant Dieu , mons' mon 
coufin, vous donner bonne & longue vie. De Château- 
Thierry, ce XXV* jour de novembre. 

Voflre bycn obéyflante coufyne & amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. 3145 f^ 56.] 




XLIL 

MADAME DE HUMYËRES CO. 

Orléans, 14 décembre [?i55o.] 

^ AD AME mon alyée, j'ay receu la leâre que 
m'avés efcripte , & , par icelle entendu ce que 
me mandez , fur quoy j ay faidl entendre à ce 
porteur ce qu'il m'en femble pour vous le dire & comme 
y debvez ufer ^'^3 toutesfoys j ay elpérance de vous voir 

(i) Le duc d'Orléans était mort le (a) Nous n'avons point trouvé de fuf- 

24 oétobre 1550, & Henri II avait tenu cription à cette lettre dans lemanufcrit ^ 

à faire entrer prefque tous les gens de mais la qualification de « Madame mon 

la maifon de Ton fils dans celle du Dau- alyée • ne nous a lailTé aucun doute 

phin. Cette démarche de l'élu Marron fur la deilinataire. 

demeura fans réfultat, car nous le ()) Cette lettre peut avoir été écrite 

retrouverons remplifTant les mêmes quelques temps après la mort du duc 

fondions en l'année 1556. d'Orléans, à l'occafion de certaines dif- 
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avant que fes propoz foit mys en avant ^ qui me gardera 
vous en dire aultre choufe , après vous avoir afluré que 
vous me trouvères tousjours voftre meilleure amye en tout 
ce que vous me voudrés emploier pour vous fere plaiHr^ 
& fera d*au(Iy bon cueur que je me recommande bien fort 
à voftre bonne grâce; priant Noftre S' vous donner^ ma- 
dame mon alyéè^ bonne vye & longue. A Orléans y ce 
xim* jour de décembre. 

Voftre antyèremant bone alyé^ 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. 3133, Paa.] 




XLIII. 

MADAME MON ALYÉE, MADAME DE HUMYÈRES. 

De Blois, i 3 décembre [? 1550]. 

-A DAME mon alyée, le gouverneur du petit 
taboret^'^ m a baillé ung placet, lequel je vous 
envoyé, & par icelluy verres le fervice qu'il a 
faiél fans avoir efté jamays fatisfaiél ; &, pour ce qu il di<5l 

pofitions intérieures pour lefquelles (i) Il ne faut point perdre de vue 

madame de Humyères réclamait l'ap- que dans ces lettres de Dianne à ma- 

pui de Dianne, que celle-ci était bien dame de Humyères , il n'elt jamais 

aife d'accorder pour avoir le droit d'iii- queftion que des enfants &. de ce qui 

tervention. De plus vers cette époque a rapport à leur fervice; or on peut 

de l'année 1 5 50, le roi fe trouvant dans le fuppofer qu'il y avait le petit tabovret 

voifînage d'Orléans, Dianne ne devait pour les enfants comme il y avait le 

pas en être bien loin ; ce font ces di- tabouret du roi U de la reine. D'après 

vers motifs qui nous ont déterminé à les indications mêmes qui nous font 

attribuer à cette lettre la date que nous fournies par cette lettre, ces fonftions 

lui donnons. ne devaient pas être bien confidéra- 
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qu on luy avoit promys une place en la fourrière ^'^ de 
mons"*^ vous ay bien volu efcripre cefte ledbre, & pour 
bien fort l'avoir pour recommandé & luy ayder à le faire 
prouvu de ladidle place ou de .quelque aultre^ à ce quil 
puyflfe avoir moien de vivre, & me ferez bien plaifir ^'^ j 
qui fera fin, après avoir pryé noftre S' vous donner, ma- 
dame mon alyée, bonne vye & longue. A Bloys, ce xxiii^ 
jour de décembre. 

Voftre antyre bone alyé & amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mf. jaoS, f* lai.] 

blés puifque le protégé de Dianne de- lion dont elles étaient loin encore au 

mande à paiîer dans la Fourrière pour fîècle précédent. [Voyez mf. 31)4, f* 

avoir de quoi vivre. Sans être en pof- i j j bis^ une lifte d'officiers fourriers 

feflion de données bien précifes fur ces faifant partie de la maifon de Henri II.] 

fonâions, nous ferions difpofé à croire, (a) Dianne, qui trouvait dans les 

d'après les renfeignements que nous foins qu'elle donnait aux enfants un de 

avons pu recueillir dans VÉtat de la fes moyens d'influence, avait bien garde 

Fronce (t. i**, p. 335 & 4 j 4), quec'était de négliger aucun détail d'intérieur, 

fans doute l'office des valets de cham- «i Henri II de fon côté n'était point en 

bre chargés de préfenter des tabourets refte avec elle, car il défignait fouvent 

aux perfonnes qui étaient admifes, foit ceux qui devaient remplir jufqu'aux 

à la table du roi, foit à celle des en- plus modeftes offices dans la maifon des 

fants, ou qui venaient les vifîter dans jeunes princes. C'eft ainfi que nous le 

leur chambre lorfqu'ils étaient malades, voyons, par lettres fpéciales,nommer un 

(i) La Fourrière, ainft que l'indique valet de chambre du dauphin, un mat- 

fon nom , devait comprendre les gens tre à danfer & même un barbier [mf. 

de la fuite du prince chargés de prépa- 3 1 ao, f*' 5 o, 7 3 & 74] i le dauphin, il eft 

rer les logis; cependant on voit dans vrai, n'avait pas encore de barbe, mais 

VÉtat de la France (t. 1", p. 272), que il avait une compagnie de cent hommes 

les fourriers avaient pour mifQon fpé- d'armes. — Ce qui nous a décidé à 

ciale de fournir le bois de la maifon du attribuer cette lettre à l'année 1 5 ^o , 

roi, d'allumer le feu dans fa chambre c'eft que d'après les pièces officielles 

au moment où il fe réveillait, de faire du recueil d'Ifambert, cette année eft 

chauffer fes bains, &c. Il eft vrai qu'au la feule où le roi ait paffé à Blois le mois 

xvu* (iècle les queftions d'étiquette de février, U Dianne devait s'y trouver 

étaient arrivées à un degré de perfec- avec Henri II. 
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XLIV. 

DON DE f,fOO LIVRES. 

Blois, 1 7 janvier [1550-1551.] 

lENRY, par la grâce de Dieu, roy de France, 
à noz amez & feaulx les tréforiers de France de 
noftre efpargne, faluc & dilleélion. Nous voul- 
ions & vous mandons que par m*' Pelegrin Diefle na- 
guères, & Jehan Diefle à préfent, receveurs ordinaires en 
noftre fénefchaufl^ée des Lannes ^'^ & des deniers à nous 
deubz, tant à caufe du bail à main ferme cy-devant fai(5l à feu 
Jehan de Tardes, en fon vivant capitaine de Mauléon de 
Soulle('), du revenu de nofbe chafiellenie dudiâ Mau- 
léon , que des autres deniers qui nous font & pourront 
eftre deubz à caufe de la diâe recepte ordinaire des 
Lannes , tant des années paflees que de la préfente & 
autres à venir, vous faites payer, bailler & délivrer comp- 
tant à noftre chère & amée coufine Dyane de PoiiSliers, 
duchefle ufusfruitière de Valentinoys, la fonune de cinq 

(i) Le mot Lannes fervait autrefois à ou Landes indiquée dans l'ancienne di- 

défîgner le pays que nous ne connaif- vifion territoriale de la France. (Voy. 

Tons plus aujourd'hui que fous la déno* Ann, Soc. i'hijî. de France^ 1. 1 4, p. 49). 

mination de Landes, Ces deux noms (a) Mauléon de Soûle , ville hxm- 

font également en ufage dans les an- tière entre le Béam U la Bafle-Navarre, 

ciensdiélionnairesgéographiques; cette avec une forterelTe, était fituée dans la 

tranformation s'eft opérée par une coi^ fénéchauffée des Landes. Cette ville 

ruption de langage que nous explique avait été remife aux rois de France par 

le glolTàire de Ducange : ■ Lanna, hoc fes anciens feigneurs, pour la fouflraire 

ell terra, ditio, ager. Lanna enim Ar- à la domination qu'y prétendaient les 

moricis , qui d pofl n mutare folent in rois d'Angleterre comme ducs de 

alterumn, idem ell quodpopulisCepten- Guyenne; c'était un des paifages les 

trionalibus Landa, duplicisnotionisvox, plus fréquentés entre la France U l'Ef- 

quœ & terram incultam fignificat & ter- pagne, U il s'y percevait des droits Im- 

ritorium, regionem, dominium. a Enfin portants fur les marchandifes de pro- 

on retrouve la fénéchauiTée des Lannes venance étrangère. 
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mil cinq cens livres tournois ^'^3 à favoir la fomme de trois 
mil livres tournois des deniers à nous deubz à caufe dudidl 
bail à ferme faidl audidl feu de Tardes du revenu dlcelle 
Chaftellenye de Mauléon de SouUe^ & le refle montant 
deux mil cinq cens livres tournois fur lefditz autres deniers 
de la diâe recepte ordinaire de Lannes^ de laquelle fomme 
de cinq mil cinq cens livres tournois^ nous avons à noftre 
diâe coufine^ en faveur des bons^ aggréables & recom- 
mandables fervices qu elle a cy-devant Êdâz à noftre très 
chère & très amée compaigne la Royne (') & efpèrons que 
plus fera cy-après^ faidl & faifons don par ces préfentes 
(ignées de nofbe main^ & ce, oultre & par deflus les 
autres dons , gaiges , penfions & bienfaidlz qu elle a de 
nous & de noilre diéle compaigne , & qu elle a euz & 

(i) Voyez ce que nous avons dit fur t. i*', p. 129.} Non feulement elle 

la valeur de la livre tournois , p. 4, accompagnait la reine dans fes voyages 

note 1 ; d'après ces indications le ca- (Lyon , Rouen , Angers) , mais encore 

deau que Henri II faifait à Dianne fe elle l'alTiflait pendant fes couches ; & 

ferait élevé à environ 66,000 francs de nous verrons plus loin que Henri II ne 

notre monnaie. fut pas trompé dans fes prévifions de 

(a) Lorfque Henri II faifait cette do- fervices à venir, car la reine étant tom- 

nation à Dianne pour le motif qui fe bée malade à Joinville (mars 155a}, 

trouve ici exprimé, il n'y voyait certes Dianne fe montra pour elle d'un dévoû- 

point malice & Ton aurait tort d'en ment & d'une abnégation fans égale. Il 

chercher plus qu'il n'y en a mis. 11 eft faut reconnaître fans doute que fa fitua- 

certain que Dianne avait rendu de très tion aflez bizarre à la Cour, entre le mari 

bons & très réels fervices à la reine par u la femme, devait rendre peut-être fes 

fon dévouement à fes enfants it même fervices moins agréables à Catherine de 

à fa perfonne. (Voy. les lettres à Ma- Médicis, mais cependant, on ne doit pas 

damedeHumyères&unpaflagedeCuil- oublier, U la reine le fa vait fort bien, 

laume Chrellian, cité plus haut, p. 10.) que Dianne avait furtout contribué à 

Nous trouvons encore à ce fujet des dé- faire revenir le roi des projets de di- 

tails curieux dansles relations des ambaf- vorcequelui avait un moment infpiré 

fladeurs vénitiens Contarini U Soranzo : la (lérilité de fa femme ; enfin, l'indifcré- 

« La ducheifa dimoflra di amare U di tion des ambalTadeurs vénitiens, nous 

portare grandiffimo rifpetto alla regina apprend que plus d'une fois il était arrivé 

Ce in tutte le fue malattie ed altri bifogni à Dianne de rappeler le roi à fes devoirs 

ferve lei e li figliuoli corne fojfe propria conjugaux. (A. Bafchet, les Princes de 

fia ferva. » (Ranke, Hijî. de France, VEurope au xvi* Jiècle , p. 474.) 
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pourra avoir cy-après ^'^ & par rapportant ces didles pré- 
fentes par Tun defdiâz receveurs & par Tautre le vidimus 
d'icelles faidl foubz fcel royal & quiébtnce de noilre didle 
coufine^ nous voulions lefdi<ftz Pelegrin & Jehan DieflTe, 
receveurs fufdidh, en eftre refpedlivement tenuz qui<îles & 
defchargez en leurs comptes par noz amez & féaulx les 
gens de noz comptes^ aufquelz nous mandons ainfi le Êdre 
fans difficulté^ car tel eft noftre plaUir^ nonobftant quel- 
conques ordonnances^ mandement^ reflrindtionsou defTenr- 
fes à ce contraires^ aufquelles enfemble à la dérogatoire 
d*icelle nous avons pour céfie fois^ & fans y préjudicier 
en autres chofes dérogé & dérogeons par ces didles pré- 
fentes. Donné à Bloys^ le dix feptième jour de janvier^ 
Tan de grâce mil cinq cens cinquante^ & de noffa% règne 
le quatriefme. Ainfi figné : Henry. Et plus bas par le 
Roy : Clausse. Et fcellées en cire jaune du grand fcel^ 
à (impie queue de parchemin. 

Confentement de melfieurs les tréforiers de France & 
de lefpargne. 

[B. imp. mr. Gaign.-p, f* la]. 



(i) Dianne avait en effet déjà reçu comme ici, des dons en argent, ou en 

maints témoignages de la libéralité du nature [voy. mr. 5 128, P' 30 ; 5 5 ; 63 ; 

roi ; dès Ton avènement au trône, il lui 1 1 7 ; 166 ; 464.] ; puis encore des ab- 

avait fait don de la terre U château de bayes qu'elle diftribuait à fes créatures «t 

Chenonceaux (Juin 1547, voy. l'abbé dont elle prenait fa part de revenu ' 

Chevalier, Pièces hifioriques relatives à comme nous avons vu pour Philibert de • 

la CkaJIellenie de Chenonceaux y p . 1 1 j ) ; l'Orme (p . a a , n . a) . Par la fuite, quand 

en odobre 1548, il lui avait donné le elle fut raffafiée pour elle^nême, elle ' 

titre de ducheffe de Valentinois (Voy. exploite au profit de fes filles U de fes ., 

Ifambert, t. xiii, p. 16) puis c'était , gendres la générofité du roi. \ 
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XLV. 
ÇiUlTTANCE, 

}i janvier, 15 50-1 5 51. 

[OUS, Diane de Poy tiers, duchefle de Vallenti- 
,noys & Dioys, contelTe d*Âlbon & dame de 
1 Sain<îl Vallier, confeflbns avoir heu & receu des 
mains de Pelegrin Diefle, naguyères recepveur ordinaire 
des Lannes, la fomme de quatorze cens livres tournois, 
pour en partie eftre payée de cinq mil cinq cens livres tour- 
nois, à nous parle Roy donnez & ordonnés à prendre fur 
lediél Pelegrin Diefle & Jehan Dieffe à préfent recepveur 
defdiâz Lannes, comme plus amplement eil defclairé par 
ung mandat dudiél feigneur Roy, donnéàBloys le.. ^*^ jour 
de ce préfent moys, figné de la main d'icelluy Seigneur & 
de M® Cofme Clauffe, fecrétaire de fes finances 5 de la- 
quelle fomme xiiii*' livres , nous tenons comptantz & 
fatisfaidls, & en avons quidlé & quidlons ledidl Pelegrin 
Diefle & aultresj en tefmoing de quoy nous avons figné la 
préfente de noilre main & à icelle fâi(£l mecflre le fcel de 
noz armes, le dernier jour de janvier Tan mil cinq cens 
cinquante. 

DiANNE DE POYTIERS. 



[B. imp. mf. Gaign. -^, f :i.] 



(1) C'eft la date de la précédente ordonnance qui a été laifTée en blanc. 
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XLVI. 

QJUITTANCE. 

)i janvier, 1 550-1551. 

(OUS, Diane de Poiriers, duchefle de Vallenri- 
^noys^& Diois, conteflè d'Albon & dame de 
I S* Valiier, confeflbns avoir heu & receu des mains 
de Jehan Dieflè, à préfent recepveur ordinaire dez Lannes, 
la fomme de quatre mil cens livres tournois pour le parfait 
& enrier paiement de la fomme de cinq mil cinq cens livres 
tournois, à nous par le Roy donnez & ordonnés à prandre 
fur ledicft Jehan Diefle & Pelegrin Diefle, naguyères aufly 
recepveur defdi(Slz Lannes, comme plus amplement eft 
defclairé par le mandement dudidl S', donné à Bloys, le... 
jour de ce préfent moys de janvier, figné de la main d'icel- 
luy S' & de M* Cofme ClauflTe, fecrétaire de fes finances, 
de la quelle fomme de un"* c, liv., nous tenons comptantz, 
& en avons qui(£lé & quidons ledidl Jehan Diefle & tous 
aultres; en tefmoing de quoy nous avons figné ces préfen- 
ces de noflre main, & à icelle fai(£l medre le fcel de nos 
armes ^*^ , le dernier jour de janvier, Tan mil cinq cens cin- 
quante. 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. Cabinet des Titres, originaux : Poytiers.] 
(1) Au bas de la pièce fe trouve le fceau de la duchefTe (voy. pp. j9 8t 40.) 
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XLVII. 

A MADAME MON ALLYÊE, MADAME DE HUMYÊRES. 

.McUay (i), ii mai [15 51.] 



ADAME mon allyée, fay veu la ledlre que 
m'avés efcripte, & ce que m'avés mandé, que 
madame Claude s'cft trouvée mal cefle nuyél 
de fa toux, dont nous fommes tous marrys; toutesfoys s'eft 
une malladie que n'eft poindl dangereufe, veu que madame 
fa feur aifnée en a heu de cefle faflfon ^'^ La Reyne vous 
en efcript fon advis. Il me femble que vous ferés bien 
de prandre une bonne réfolution pour ne médire plus les 
choufes en doubte. Je me fieray plus en voftre oppinion 
que en celle des médecins, veu mefmement la quantité des 
enfans que vous avés heue ^^\ Parquoy, madame mon 



(1) Mellay, dans le pays des Mauges, qu'ung fauxbourg ; & monflrant cette 

éleélion d'Angers, à treize lieues d'Oi- grandeur aux Anglais , Sa Majefté fça- 

ron U à huit d'Angers. — Le roi*, qui voit bien qu'ils confeflreroient avec ad- 

jufqu'alors n'avait jamais viPité l'Anjou, miratton qu'il n'y avoit en toute l'An- 

ni la Bretagne, ■ avoit pris fantaifie de gieterre, ny Hi hernie, rien de fembla- 

faire fes entrées à Angers & à Nantes » ble. (Vieilleville, mem.y liv. 1 1 1, chap. 

d'autant plus qu'il fa vait que les dépu- ^6; 61 fuiv. pour les détails de ce 

tés anglais étaient en route pour venir voyage) . 

conclure auprès de lui le traité de Bou- {2) La princefTe Elifabeth était née 

logne, U qu'il n'était pas fâché de leur en 1 545, Sl Claude en 1 547, cette der- 

faire traverfer la France tt de leur nière avait donc alors quatre ans. 

montrer « cette merveilleufe longueur (j) M"' de Humières avait eu dix- 

de païs, fi décorée de grandes 8l ri- huit enfants y comme nous l'avons dit 

ches villes €t fuperbes chafteaux, U plus haut. Cette lettre de Dianne e(l 

d'une infinité de magnifiques maifons, tout à fait conforme au palTage fuivant 

femée au refte & peuplée fi dru de que nous extrayons d'une lettre de Ca- 

villaiges & villettes, que l'on diroit pro- therine à M"* de Humières : a Je vous 

prement que de Paris à Nantes ce n'ed prye ne léfé plut fayre comme Ions a 
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allyée, vous regarderés les choufes qui font plus néceflai- 
res & le ferez. Vous ferés bien plaifirau Roy & à la Reyne 
de leur mander bien fouvanc des nouvelles de leurs enfans ; 
qui fera fin de cefte ledlre, après avoir préfenté mes recom- 
mandations d aufn bon cueur à voftre bonne grâce^ que je 
prye noftre Seigneur vous donner, madame mon allyée, 
bonne vye & longue. A Mellay, ce xi* jour de may. 

Voftre amtyèremant bone alyé & amye. 

DlANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf.3ia8, f a.] 



XLVIII. 

A MADAME MON ALYÉE, MADAME DE HUMYÈRÉS. 

Giron (i), ao mai [1551.] 

ADAME mon alyée, je fuys bien aife de ce 
iqu eftes arrivée à Bloys, & de ce qu'eftesen bonne 
, fanté, &, à ce que je vois, vous faifiés bien faulte 
là. Le Roy &la Royne vous efcripvent touchant la fandlé 

fayft fête fouys, de remander tant de (t. vi, p. 171), une defcription duché- 

fouys heune choufe, ay que d'yfy ana- teau qu'y avait fait conftruire Claude 

vent, quant le roy au moy le vous deGouffier, grand écuyer de France, 

avons mandé, fayte le, au aultrement & l'un des favoris de Henri II. Lechif- 

nous n'en feryeon pas contant » fre emblématique de la grande féné- 

[Mf. J120, f" aj.] cliale y était reproduit à profufion, U 

fi) Oiron, à deux lieues de Poitiers, on y voyait une galerie fpécialement 

ëledion de Thouars. Voy. dans les conracrée aux portraits des chevaux 

Mémoires des Antiquaires de l'OueJî préférés du monarque. 
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de mons' d'Orléans ^'\ & auffy pour voyr fi fa nourrice 
a fi bon laidl qu'il fault, car ici on di(Sl qu'il n'eft bon & 
que fella luy donne des émotions, parquoy il me femble 
que fériés bien d'y advifer, &, fi elle n'eft bonne, luy en 
bailler une aultre 5 & croy que fi fon kiél eft anpiré, def- 
puys que je la viz, fe a efté par fàulte de ce qu'elle n'a pas 
vefcu comme elle avoit acouftumé faire ; & me femble que 
fi luy faifiés boyre du ficre ou de la byère, que cella la refi-e- 
chiroit fort, & fuys d'advis que le faifiés ainfi, je croy que 
les médecins ferons de cefte oppinion. Si eft ce que je 
vous eftimè treftous fi faiges que vous y medlrés bon 
ordre .J Quant à madame Claude ^^^ , le Roy & la 



(1) Charles-Maximilien j duc d'An- fa fuffifance Sl de fes vertus comme 
goulâme , qui , par la mort du duc nous avons qu'elle foit bonne nourrice, 
d'Orléans, fon frère, arrivée le 34 oAo- ce que l'on voit bien qui n'eft poinâ, 
bre i $ 50, était devenu duc d'Orléans, car mon diél filz continue trop à ce trou- 
II était né le 37 juin 1 5 50, à Saint-Ger- ver mal ; par quoy, madame deHumyè- 
main-en-Laye. [Voy. la lifte des enfants res, je vous prye que je n'en oye plus 
de Henri 1 1, Mf. 3 1 3 3 , f* 1 .] — Nous parler, & qu'elle luy foit changée, car 
rapporterons, au fujet du petit incident pour fa prudence 8c fagefle fon laid 
dont il eft ici queftion, le paffage d'une n'en eft pas meilleur, on le voit par ex- 
lettre du roi adreffée à M"* de Humiè- périence ; je ne veulx pas, à faulte d'y 
res, U datée d'Oiron, 33 mai 1551: pourvoir d'heure, qu'il en vienne incon- 
■ Si d'avanture il advenoit que la vénient. Quant à ma petite fille je feray 
fanté de mon filz d'Orléans empiraft, bien ayfe que vous foyez bien toft au- 
je trouve voftre advis 8c celluy des mé- près d'elle...., de Frontevault, ce xxv* 
decins bon, qui eft de luy changer de de may. » [Ibid., P» 21.] Les ordres 
nourrice j fi vous en avez trouvé une de la reine 8t du roi n'ayant point été 
telle qu'il eft requis, 8c furtout fault exécutés aflez promptement, la reine 
bien regarder qu'elle ayt nourry plus écrivit de nouveau pour exprimer tout 
d'ung enfant 8c que fon laia foit bon fon mécontentement : a Je m'esbays, 
fit affeuré. » [Mf. 3 lao, f* 79.] — Voici dit-elle, comment on n'a fuyvy ce que 
maintenant, furie même fujet, une let- j'ay mandé.» [/W.,f* 33.] Enfin le duc 
tre de Caterine écrite quelques jours d'Orléans grâce à ce changement de 
plus tard : ■ Madame de Humyères , nourrice finit par fe rétablir, 
j'ay veu ce que^ m'avez efcript de la (a) La lettre du roi que nous avons 
nourrice de mon filz d'Orléans, que, je citée plus haut nous fournit les renfei- 
croy, eft honnefte 8c bien condicionnée, gnements fuivants fur cet accident ar- 
mais nous n'avons pas tant affaire de rivé à madame Claude : » Je fuis aufly 
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Royne font fort marris de Tinconvéniant que luy eft 
advenu, parquoy je vous prye leur en mander ce qu'il en 
eft, & que déformés, quant vous verres qu'il fera befoing 
de faire quelque choufe, que vous la faifiés fere, fans eh 
demander leur advis 5 car, avant que vous ayés envoyé icy, 
il peult advenir beaucoup de choufes, de quoy ilz fe fafchent 
tant qu'il n'eft poffible de plus ; je vous en ay bien volu 
advertir à ce que vous y medliés fi bon ordre qu'il n'y aye 
point de fàulte ; &, en feft endroi(Sl, je prye noftre S' vous 
donner, madame mon alyée, bonne vye & longue. A 
Oyron, ce xx*^ jour de may. 

Voftre antyèremant bone alyé & amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. 3208, f 137.] 

très aife de ce que c'ed fî peu de chofe advifez, lefquels, à cefte caufe, ilz con- 

de l'accidant furvenu à ma fille Claude^ tinueront U mettront peine de y avoir 

8l de l'efpérance que donnent les mé- l'œil «t pourveoir fi fongneuremenl 

decyns fit chirurgiens , qui font auprès qu'il ne foit requis venir à autres 

d'elle, qu'il fe y pourra remédyer avec- plus ruddes remeddes. De Giron , 2 j 

ques fy aifez moyensque ceulxqu'ilz ont may 1 5 ; i . » [B. imp , mf. 3 lao, P* 79.] 
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XLIX. 

A MADAME MON ALYÉE, MADAME DE HuMYÊRES^ A BlOYS. 

Le Vergier(i), j juin [1551.] 

A DAME mon alyée, jay receu la ledlre que 
m avés efcripce & entendu par icelle la bonne 
, fanté de Mefleigneurs & Mefdames, de quoy je fuys 
très aife, &mefmesde ce que Mons' d'Orléans fe treuve bien 
d'avoir changé de nourrifle. Il me femble qu'on luy debvoit 
avoir plus touft ouflé celle qu'il avoic voyant que Ton laid 
ne luy eftoit bon ^'^; vous merciant bien fort la poyne que 
prenés à me mander fou van t de voz nouvelles. J'ay parlé 
au Roy & à la Royne pour fçavoir ce qu'ilz voUoient fère 
de la di(5le nourifle^ lefquelz m'ont di(£l qu'ilz ne voUoien 

(1) Le Vergier, ou plutôt le Verger, roient guères pour deux raifons : la 

château bâti en 1499 par le maréchal première, que la nourrice elloit âgée, 

de Gié, entre la Flèche & Angers. Voy. maigre U mélencolicque \ l'aultre, que 

fa dercription dans Piganiol {Defcript. la chambre n'efloit pas aflez aërée, 

de la France, t. xii, p. 169). Vieilleville eflant tou&jours les fenêtres clofes, qu'il 

le cite dans fes Mémoires comme l'une falloit au contraire tenir ordinairement 

des merveilles que le roi tenait à mon- ouvertes ; plus, luy donner une jeune 

trer aux ambaiTadeurs anglais (liv. m, nourrice des champs U la traiter de 

chap. 27). groffes viandes à fa mode ruflique, 

(a) Un curieux paffage des Aftf'moirw furtout deffendre fa chambre au mé- 

de Vieilleville (liv. m, chap.117), nous decin & à l'appotiquaire....* On fuivit 

montre à quel point on fe préoccupait ce confeil , « on fit ofter de deflus le 

déjà de la queftion des nourrices, puif- berceau de l'enfant les ciels, poils & 

que Vieilleville lui-même ne dédaigne daix dedans lefquels il eftoit comme 

pas de donner fon opinion au fujet de eftoulTé, on lui rendit le jour & le foleil 

la nourrice d'Henry de Bourbon qui à fouhait U k toutes heures , avec une 

devait être un jour Henry IV. ■ Il ad- nourrice de l'âge de vingt U deux ans, 

vertit les parents de prendre garde de U fort faine : fi bien que l'on congneuft 

plus près à la nourriture de l'enfant, U en moins de huiét jours l'amendement 

qu'il luy fembloit qu'ils ne le garde- de l'enfant. » 
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point qu elle bougea pour encores d'auprès de Mons*^, 
voyant les fervices qu'elle a faiélz à mondiiîl S' d'Orléans ^'^ ; 
toutesfbys, je fuys d'advis que vous leur en efcripviés pour 
en fçavoir myeulx la vérité, & aufly pour voftre defcharge 5 
je vous prye de lavoir pour recomandée de voftre coufié, 
car, quant à moy, je ne Toblieray point en tout ce que je 
luy pourray faire plaifir, voyant le bon debvoir qu'elle a 
fai(Sl; que fera tout ce que je vous efcripray pour cefte 
heure, après m eftre recomandée bien fort à voftre bonne 
grâce ; priant noftre S' vous donner, madame mon alyée, 
bonne vye & longue. Du Vergier, ce ni* jour de juing. 

Voftre antyère & bone alyée. 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mf. 3128,^4.] 



A MADAME DE GUYSE CO. 

Blois, 25 juillet [1551.] 

AD AME, je ne vous fçauroys aflTez humblement 
remercier de la bonne fouvenance que avez de 
moy, comme j'ay veu par les recomandations 
qu'il vous a pieu me faire. J'ay aufly entendu le bon desli- 

(i) Nous trouvons en effet dans une tetter a mon fiiz demoure auprès de 

lettre de Caterine à M"* de Humières, luy, ou de l'une de mes filles, ainfi que 

datée de Duretal en Anjou, j 1 mai, le adviferez pour le mieulx. » [Mf. 3 120, 

paflage fuivant : « Le roy Sl moy en- p» 35]. 
tendons que la nourriffe qui a donné à (a) Antoinette de Bourbon , fille de 
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vrement qu a heu madame voftre fille à fon enfantement ^'\ 
de quoy je loue Dieu, & fi vous puys aflurer, madame, 
que ce m'a efté ung des plus grandz plaifirs qui me fiift fceu 
advenir, pour refpérance que j ay que bien touft nous vous 
verrons treftous en cefte compaignie, où, vous pouvés eftre 
affurée, vous ferés la fon bien venue 5 &, de ma part, je vous 
fiipplie de croyre que vous me trouvères tousjours d'aufly 
bon cueur prefte à vous faire fervice que je m'en voys pré- 
fenter mes humbles recommandations bien fort à voftre 
bonne grâce 3 priant noftre S' vous donner, madame, très 
bonne & longue vye. A Bloys, ce xxx® jour de jullet. 

Voftre heumble à vous obéyr. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf., coUeét. Clérambault, t. 56, P» 10163.] 

François, comte de Vendôme b de Ma- ma fœur a efté fy heureufement acou- 

riede Luxembourg, avait époufé, le 18 chée. Il eft vray que j'euiTe bien défiré 

avril Ml}, Claude de Lorraine qui fut un filz, mais j'efpère que vous recom- 

le premier duc de Guife ; elle mourût mencerez de fy bonne heure que bien 

le jo janvier 1583, à l'âge de 89 ans. toft vous amenderez la faulte b cefte 

(i) Cette lettre eft adreffée à la du- fille, fy Dieu plaift, nous fera une bonne 

cheffe douairière de Guife, à l'occafion alliance. Et fy on vous parle de fon ma- 

de la naiffance de fa petite-fille Cathe- riage, où vous eftes, depuis qu'elle eft 

rine-Marie de Lorraine, née le 1 8 juillet née, j'ay un advantage fur vous, parce 

1551, fit non 155a, comme l'indiquent qu'on m'en a parlé avant qu'elle le fuft. 

à tort le P . Anfelme, Moréri &c la plupart C'eft madame de Montpenfier, la vieille, 

desgénéalogiftes, par fuite de l'erreur que je trouvay à Fontevrault, qui offre 

que nous avonsdéjàfignaléeàproposde fon filz qui eft hors de danger d'avoir 

lanaiflTance de Henri de Lorraine, p. 5 1, frère, fy Dieu n'y remédie, avec trente 

n. I. Le pafTage fuivant d'une lettre mil livres de rentes qui âes & defchargé 

de BrifTac au duc de Guife , datée de de fes fœurs, joly, de bonne maifon & 

Turin, 4 août 1551 [Mf. Cléramb., bien noury... fy nous fçavons bien jouer, 

t. 56, f 10 169], ne peut laiflTer aucune noz rooles nous en aurons à choifir, U fy 

héfitation fur la date : « Je loue Dieu, aurons du temps pour y penfer. » 

lui dit-il, de la belle fille qu'il luy a pieu [Mf. Gaign. 3871, f-^ 1 5 8] . Ce projet fe 

vous donner. » De fon côté le cardinal réalifa en effet , &c la jeune princefle 

écrivait à fon frère : « J'ay eu une mer- époufa Louis de Bourbon , duc de 

veilleufe joye d'entendre que madame Montpenfier. 
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A MONSIEUR LE RECEPVEUR DE (?) SÉRÉ, CONSEILLIER DU ROY 
ET SECRÉTAIRE DE SES FINANCES, A PaRIS. 

Fontainebleau, 22 Teptembre [1551.] 



ON S' le recepveur, vous fcavés le commande- 
j ment que le Roy vous feift dernièrement pour la 
; fille de mons' de Curton ^*^, mon coufin, abbefle 
du Pont-aux-Dames, pour luy defpecher ledbres dudidl 
S*" au fupérieur de Tordre de fa didle abbaye ; comme à 
fes fins on a fai<îl drefler ung mémoyre par leur confeil de 
ce qui leur eft néceflaire, à cefte caufe je vous prye, tant 
que je puys, fujrvant la voilante dudidl S' , de leur drefler 
les didlesle<îlres& les bailler à ce porteur qui vous en foUici- 
tera & y ufer de la meilleure dilligence que faire fe pourra, 
& me ferés bien plaifir ; priant Noftre S' vous donner, mons' 
le recepveur, ce que défirés. A Fontainebleau, ce xxii* 
jour de feptembre. 

Voftre bonne amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[Colleâ. de M. Moreau.] 

(i) Ifabelle de Curton, fille de Joa- mois de janvier 1 5 52 (voy. Gaîl, Chrift., 

chim deChabannes, fénéchal de Tou- t. viii, f* 1726}. — L'abbaye de Pont- 

loure, b de Louife de Pompadour, fuc- aux-Dames dans le diocèfe de Meaux, 

cédait, comme abbefle, à Pétronille de appartenait à Tordre de Ctteaux, dont 

Valengelier, morte au mois de feptem- le fupérieur était alors Jean Loyfier 

bre 1551. Elle obtint fes bulles au (GaH. C/ir(/?., t. iv, p. 1009). 



LU. 

A MADAME MON ALYÉE, MADAME DE HUMYfeRES. 
Anet (i), 24 feptembre [? i î 5 > •] 



A DAME mon alyée, jay receu la ledlre que 
m'avez efcripce, & veu par icelle le bon porte- 
ment de Mess" &Mefdames, que fayfàid enten- 
dre au Roy& àla Royne, de quoy ils onteftés bien fort aifes ; 
toutesfoys, voyant les malladies qui font furvenues, ilz ont 




(i) Le roi faifait de7réquentes vifites 
à Anet, comme nousj'avons déjà vu 
par d'autres lettres. Dianne favait ha- 
bilement y ménager pour lui des plai- 
firs de toute forte, elle y prodiguait les 
embelliffements avec une profufion 
d'autant plus grande qu'il lui en'coûtait 
peu ; c'était à chaque vifite du roi de 
nouvelles furprifes, comme on le voit 
dans une pièce de vers de Mellin de 
St-Gelais, intitulée : Epiflre du Roy eftant 
d Annet à la Royne eftant demeurée à 
Saint-Cermain y en couche de monfgr. 
d'Orléans,— 1 548, (1 H9)- Fdiâpromp- 
tement far le commandement du diÛ 
feipieur. [Mf. 84a, p. 14a], & dont nous 
extrayons le paffage fuivant: 
An long ne venz vou* compter l'artifice, 
>i la beanltë da gentil édifice 
Qui monftre bien, en mefnage Se hanltefle, 
La modefiie 8c bon fens de Hioftefle ; 
Sans l'aroir veu, tel ne reuiTe cnidë. 
Tant il eft propre 6c bien accommode. 
Puis an fortir de l'oenvre dea maçons, 
On void jardins de quatre ou cin^ façons, 
Qai font trouver, en leurs planta tous diverse 
La piimevire aaz plus gellev byvers. 



Trop ne £auldroit parlant temporucer, 
Si tout vonlois particulariferi 
Suffixe vous qu'en nulle autre contrée 
Pins belle cbofe à peine efl rancontrée. 

Un appartement complet était affeAé 
dans cette réfidence à l'ufage fpécial 
du roi (voy. Philibert de l'Orme, Traité 
d'architeûure , liv. iv, chap. r). Une 
lettre du Dauphin du i) novembre 
1550 nous fournit à ce fujet &fur ce 
qu'on voyait à Anet, les détails fuivants : 
« Eftant avecques mon Roy & ma cou- 
fine de Valentinoys, ne feray faulte leur 
dire auffy le plaifir qu'avons eu à Ennet, 
où avons palTé, voyantz tant belle mai- 
Tons, beaux jardins, galleryes, vollières 
& beaucoup d'autres belles & bonnes 
chofes, & n'é dormy jamais myeulx 
qu'en ung grant lift où j'é couché en la 
chambre de mon Roy. » [Colleô. de M. 
Moreau]. Enfin, dans une lettre de Ga- 
briel Syméon au prévoft de Paris, da- 
tée d'Anet j8 avril 1554, nous trou- 
vons une aflez piquante relation des 
plaifirs que la châtelaine du lieu favait 
procurer à fes hôtes : > Madame de 



92 

deslibéré de les oufter de là & les faire aller à Efcouan ^'^, 
ou à Maifons. Il me femble que MonP ne s'eft jamays bien 
trouvé audidl Efcouan, vous regarderés lequel des deux 
lieux fera le meilleur pour leur fandlé, comme le Roy vous 
mande. Je fuys bien ayfe des nopces que vous avez faidles 
de Courtebonne ^'^, laquelle, vous affeure , mérite beau- 
coup de bien pour la vertu & honnefté qu eft en elle. J'ay 
parlé au Roy pour luy fère avoir fes robbes, lequel a 
commandé quelle les heuft. Jevous'prye me faidles part 
de voz nouvelles bien fouvantj &, en tout ce que me vou- 
drésemploier pour vous faire plaifir, vous me trouvères 
d'aufly bon cueur à voftre commandement que je me 
recommande bien fort à voftre bonne grâce j priant noftre 
S' vous donner, madame mon alyée, bonne vye & longue. 
A Ennet, ce xxiiii* jour defeptembre. 

Voftre byen antyèremant bone amye & alyé . 

DiANNE DE POYTIERS. 



[B. imp. mr. 3 128, f» 9.] 

Valentinoys faiél grande chère à tout grâce fous François 1*' , & à Maifon, 

le monde & a tousioure desfrayé en fes- près Charenton-le-Pont , les rois de 

tins fit grandes joyes le Roy , la Royne France pofTédaient un domaine de plai- 

U le demourant des heroes.... » puis fance aliéné par Henri II vers 1554 

après quelques détails fur la politique, (voy. Lebeuf, Hift, du diocèfe de PariSj 

il continue : « le Roy courut hier fi t. iv,p. 285 fitt.v, 5'part. p. lofitfuiv.). 
chauldement après uncerf, qu'il ne print (a) Cette Courtebonne était la fille 

point, qu'il en a efté ce matin malade & a du baron de Courtebonne, ancien guidon 

difné retiré en fa chambre j fit madame de la compagnie de Henri II,lorfqu'il n'é- 

a faiét un feftin dans fon jardin à mef- tait encore que Dauphin [voy. Mf. 3008, 

fieursles cardinaulx de Lorraine, d'Alby, f i$i]j elle était de plus la cou- 

Vendofme & mons' le conneftable. . . . » fine de madame de Humières. En effet, 

[Mf. 405a, f 15]. une des tantes de ce M. de Humières 

(i) A Ecouen, le connétable de Mont- fi fouvent cité dans ces lettres, Claude 

morency avait fait condruire un château, de Humières avait époufé Flour de 

qui lui fervit de retraite, lors de fa dif- Calonne, feigneur de Courtebonne. 
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LUI. 

A MONS', MONS' LE CONNESTABLE. 

Anet, 1 7 oâobre [? i $ $ i .] 

•ONS% j'ay receu lesledlres que mavés envoyé 
de la' Royne & aufly les voftres, de quoy je vous 
remercye bien fort, eftant bien aife de ce que me 
mandés que le Roy s'eft bien contante du pafle-temps que 
luy ay donné icy ; vous m'efcripvés aufly que Tavés trouvé 
engraifle, je pance qu il ne maigrira point entre voz mains^ 
veu la bonne chière qu'on m'a diél que vous luy faidles ^'\ 
Noftre S*' veulle qu'il la puyfle faire auflî longuement que je 
ledéfire. Si je fçavoys quelque choufe de nouveau je vous 
en fèroys part, mays je ne vous fçauroys parler que de mes 
maflbns où je ne pertz une feulle heure de temps, & efpère 
que quant viendrés icy que vous y trouvères quelque choufe 
de nouveau où vous prandrés plaifir ^"^ ; qui fera lendroiél 

(i) Le connétable était alors à Chan- tué deux ou troys chiens, maiz ce n'a 

tilly où le roi , en quittant Anet , était efté fans donner beaucoup de paffe- 

venu paffer quelques jours pour ne temps audid feigneur De Chantilly, 

point faire de jaloux ; la lettre fuivante le xx* jour d'oélobre 1 5 5 1 . » [Mf. Clé- 

adreffée par Montmorency au duc de ramb., t. 56, f 10349.) 
Guife, nous donne à ce fujet d'afTez eu- (2) La conftruélion du château d'A- 

rieux renfeignements : « Monfieur, à net par Philibert de Lorme ne put 

l'arrivée du Roy en ce lieu, j'ay fceu être entreprise qu'après l'avènement de 

comme vous eftes demouré malade à Henri II en 1 548 ; auparavant, en effet, 

Mouchy, dont j'ay efté «t fuis fort ma- la fortune de la grande fénéchale fc 

ry ; &, pour fçavoir de voz nouvelles, les reflburces du Dauphin n'étaient pas 

j'envoie ce porteur exprès devers vous, fuRifanles pour fournir a de pareilles 

vous priant bien fort m'en advertir prodigalités j mais les travaux allèrent 

pour le faire entendre au Roy, lequel je vite du moment où la favorite eut a fa 

vous afleure fait très bonne chère , & difpofition le tréfor royal. Voy. notam- 

a pris ce foir ung grant fanglier qui m'a ment la fomme aHez importante que 
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où je m*en voys recomander bien humblement à voftre 
bonne grâce ; priant le créateur vous donner, mons% très 
bonne & longue vye. A Ennet, ce xvii* jour d'odlobre. 

Voftre heumble bone amye. 

DïANNE DE POYTIERS 
[B. imp. mf. }oj8, f 50.] 




LIV. 

A MONS', MONS' LE MARESCHAL DE BrISSAC CO, A ThURIN. 

Joinville, 4 avril [i S 5 1- « 5 5a.] 

•ONS' le Marefchal, je nay volu laiflèr partir 
(voftre fecrétaire, préfent porteur, fans laccom- 
paigner de la préfente pour tousjours me remente- 
voir à vous, & auffy pour vous faire entendre que le Roy 

Dianne reçut du roi au commencement rafTes formant l'avant-cour du châ- 
decette année, p.78&ruiv., fit qui était teau, nous a confirmé dans cette opi- 
probablementdeftinée à fubvenir à fes "'on. Enfin fur la demande de Dianne, 
dépenfes de conftruaion. Nous avons les chapelles furent confacrées en 1553 
également trouvé à la date du 2 mars P»»* P- ^uval, éyéque de Séez, fit cette 
1551.155a, la mention d'un don de cérémonie ne dut avoir lieu qu'après 
. cinquante pyedz d'arbres à prendre l'achèvement complet de tout le refte 
dans la foreft de Dreux pour les em- ^^ l'édifice. Le rapprochement de ces 
ployer au baftiment d'Ennet. . [Mf. circonftances U de ces dates avec ce 
5 laS , f* 1 1 7]. Or, cette lettre fe rap- qu« Dianne dit ici de fes maçons, rem- 
porte bien à cette époque. Les travaux, ble démontrer de la manière la plus 
ainfi que Dianne le donne à entendre, complète que lorfqu'elle écrivait cette 
étant alors pouffes avec la plus grande lettre elle était occupée à mettre la 
adivité, la conftruaion du château, dernière main à ce chef-d'œuvre d'ar- 
félon toute apparence fut complètement chitedure. 

achevée en l'année 155a; ce milléfime, (1) Charles de Coffé i* du nom, 

que nous avons vu infcrit en chiffres de comte de Briffac, fils de René de Coffé, 

l'époque fur une des pierres des ter- feigneur de Briffac , fie de Charlotte 
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eft fur fon partement, de quoy nous fommes treftous en 

grand poyne ; fi eft ce que refpérence que nous avons que 

ce luy reviendrs^ à profBt nous faiél pafler une partie de 

noftre ennuy ^'^ ; vous pouvant bien aflurer, mons"^ le Maref- 

chal, que le didl S^ vous porte fi bonne vollenté qu'il n eft 

poflible de plus, & fe repofe entièrement en vous des affaires 

de par de là ^*^ 5 &, toutes les foys que je luy tiens propoz 

de vous, je congnoys qu'il vous a à une telle oppinion que le 

pouvés fouhaidler, & m'a didl qu'on ne luy fçavoit imprimer 

choufe de vous, que ne foit bonne & bonnette pourTamy- 

tié qu'il vous porte 5 qui me faidl vous prier, tant que je 

puys, médire poyne de vous resjouyr & faire la meilleure 

chière que pourrés ^'^ ; & fuys auffy aife de ce que avés 

recouvré voftre fente que de choufe qui me fuft fceu adve- 

Gouffier , était également renommé qu'il ferait autorifé à occuper toutes les 

pour fa beauté & fa bravoure j il fut villes qui n'étaient point de langue ger- 

fait maréchal de France le a i août 1550 manique,tellesque Met2,Toul&Verdun : 

k. obtint prefque en même temps le c'était, comme on le voit, un profit aflez 

gouvernement de Piémont ; le crédit de important à recueillir de cette expédi- 

Dianne d'après certaines rumeurs de tion. 

cour, n'aurait pas été étranger à ces (a) Le maréchal de BrifTac avait fait 

faveurs, & le roi, d'après les mêmes preuve, en effet, d'une grande habileté 

rumeurs, aurait faifi cette occafion de dans la conduite des affaires de Pié- 

plaire à la favorite en fe débarraflant mont ; d'après les conventions de la 

d'un rival qui portait ombrage à fes trêve conclue avec la France, le pape 

afTeélions. — BrifTac avait pris fcs quar- avait repris les hoftilités contre l'em- 

tiers d'hiver à Turin, à caufe de la ri- pereur; le maréchal de Briflac opérant 

gueur excefPive de la faifon. de fon côté avec une grande énergie, 

(i) Les petits princes d'Allemagne fe s'était emparé fucceffivement de Qué- 

fentant impuiflants à réfifter feuls aux rafque, Quiers 8c Saint-Damian, pen- 

prétentions ambitieufes de Charles- dantqueMontlucréduifaitLantz, lechâ- 

Quint, s'étaient tourné vers le roi de teau de Saint Martin & plufieurs autres 

France, &, faifant appel à fes reffenti- places, U ne montrait pas moins d'ha- 

rnents perfonnels , lui avaient propofé bileté à défendre Cafal contre les forces 

de s'unir à eux contre l'ennemi com- derempereur.(Voy.Montluc,Commen- 

mun. Henri II, après d'affez longues né- taires y liv. 11, & Boyvin du Villars, 

gociations (voy. Vieilleville, Mém.^ I. iv, MèmoireSy liv. m.) 
chap. i*'k fuiv.), avait fini par con- (j) Ces affurances que Dianne don- 

fentir à leur venir en aide, moyennant nait ici à BrilTac des bonnes intentions 
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nir. Je vous prye ne vous médire rien à la tefte qui vous 
revienne à fafcherie, & vous ferés beaucoup pour la con- 
fervation de voftre fente, que je défire bonne fur toutes 
choufes, veu les affaires qui fe préfentent pour le fervice du 
Roy. La fufïîfance de ce didl porteur me gardera vous faire 
plus longue ledlre, fi ce n eft de vous affurer que fi vous 
avés affaire de moy en quelque endroid, vous me trouvères 
tousjours d'aufly bon cueur à voftre commendement, que 
je m'en voys recomander bien fort à voftre bonne grâce ; 
priant le créateur vous donner, mons' le Marefchali bonne 
vye & longue. A Join ville ^*^, ce un* jour d apvril. 

Voftre plus antyèremant bone amye. 

DlANNE DE POYTIERS. 

Mons' le Marefchal, vous advife que la Royne a efté fort 
mallade du poulpre ^'^ que luy eftoit venu j mays à cefte 

du roi lui étaient nécelTaires pour plu- tenaient à faire croire que l'on ne ga- 

fieurs raifons. Il favait d'abord que des gnait rien à Tervir fous fes ordres (voy. 

courtifans, jaloux de fes fuccès U de fa BoyvinduVillars,Affm.,liv.in). Il avait 

réputation , profitaient de fon abfence donc bien befoin des bonnes paroles de 

pour le deffervir auprès du fouverain, Dianne U furtout de fon crédit à la 

& ces attaques fe renouvelèrent à plu- Cour. 

fleurs reprifes [voy. Mf. Gaign. 325, (1) Pendant fon féjour à Joinville, le 

f^ 271]. De plus, toute la noblefle qui roi érigea cette baronie en principauté, 

combattait en Piémont, apprenant que voulant tout à la fois donner au duc de 

le roi commandait en perfonne l'armée Guife un témoignage éclatant de fa 

d'Allemagne, fe montrait fort difpofée à faveur, & perpétuer le fouvenir de fon 

nller chercher la gloire fous les yeux paffage. (Voy. Bouille , Hift. des ducs 

du fouverain, 8c Briffac fe voyait à de Guife , t. i", p. 257 &. Mf. fuppl. 

la veille d'être abandonné de la plus fr. 2725, cartul. de Joinville.) 
grande partie de fon armée. Enfin, il (a) Le pourpre eft le nom ancien 

avait demandé au roi pour Bonnivet, en d'une maladie qui femanifeftait par une 

récompenfe de fes brillants fervices, les éruption de taches rouges du plus fu- 

revenus de la ville de Lantz , tout ré- nefte préfage, ic qui infpirait au peuple 

cemment conquife, U le roi lui avait une terreur telle, que l'on changea fon 

refufé cédant à l'influence de certains nom en celui beaucoup plus favant de 

courtifans qui, par haine du maréchal, Péiéchie. Nous trouvons la mention de 
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heure elle fe porte beaucoup myeulx, Dieu mercy } & fi 
vous puys affurer que le Roy a faiél fort bien le bon mary, 
car il ne la jamays habandonnée. 

.B. imp. mf. Gaign. 325,!* laç.j 




LV. 

A MADAME DE HUMYËRES. 

joinville, 12 avril [> 5 5 1 M 5^'] 

ADAME mon alyé, j'ai receu les le<îlres que . 
m'avés efcriptes^ & par icelles entendu la bonne 
fente de Mes" & Mefdames, de quoy je fuys très 
aife; on m'a didl qu'il y avoit quelque dangier à Bloys de 
la pefte, je vous prye, vous y prandré bien garde, &, quant 
vous congnoiftrés qu'il y en aura, deflonger de bonne 
heure de peur des mouvemans qui peuvent advenir ^'\ Au 

cette maladie de la reine dans Boy vin d'erprit , elle eftoit jà prefque défefpé- 
deViUars (Afem., liv. 11), «t Vieilleville rée, mais Dieu profpéra fi bien voz 
nous fournit à ce fujet les détails fui- efforts U exaucea voz prières, que fîna* 
vants(liv. iv, chap. ij): «Enfin, Tar- lement elle receut 81 recouvra fanté. » 
mée fe trouva partrouppes, au moys (i) Le roi avait écrit à M** de Hu- 
de mars, sur la frontière de Champai- mières, le 3 avril 1551 : « J'ay entendu 
gne , devers Jouynville , où le roy fé- ce que m'efcripvez de la bonne fanté 
jouma quelques jours à caufe de la ma- & difpofition de mes enfans, Se l'entière 
ladie de la royne, mais la voyant afîeu- convaleflance de ma fille Claude, dont 
rée de fa fanté il commença à marcher j'ay elle très aife ;.. pour ce que j'ay 
& fuyvre monfieur le connellable. » Les fceu qu'il eft furvenu quelque inconvé- 
foins de Dianne de Poytiers contribué- nient de pefle aux faulxbourgs de Bloys 
rent pour beaucoup au rétablifTement j'efcriptz préfentement au S' de Mont- 
dela reine, comme Tattefte Guillaume pippeau,ficemalvenoitàcroiftre,regar- 
Chrellian, médecin du roi, que nous der s'il fera befoing de les tranfporter 
avons déjàeul'occafion de citer: » Lorf- à Bury ou à Madon, ainfi que Tun des- 
quecefte dame, dit-il, devant la prinfe ditz lieux fera plus fain & à propos...» 
de Mets, fut fi griefvement malade à [Mf. 313}, P* 3]; & nous voyons en 
Joinville, fans voftre diligence & bonté effet , d'après une lettre du connétable 
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refte, madame mon alyée, je vous puys affurer que la 
Royne fe porte fort bien à cefte heure. Dieu mercy, & hors 
de dangier. May s je vous puys bien dire que jamaysperfonne 
ne fuft fi mallade, fans mort, qu'elle a efté, de forte que ne 
luy efpérions plus vye ^'^, & croy que les nouvelles que 
nous avons heu ce matin lachèveront de guérir, lefquelles 
ne fçauroient eftre meilleures; ceft de la prinfe de Mays, 
ques'eft rendu il y a deux jours ^*^, de forte que noz gens 
font dedans, qu eft ung des plus grandz biens qui nous fufl 
peu advenir, car s*il Teuft fallu prandre par force, ce ne fiift 
pas efté fans perdre beaucoup de gens de bien. Il me femble 
que nous fommes bien tenuz treftous à Noftre S' & luy deb- 
vons bien rendre grâces du bien qu'il nous faidl; je le fupplie 
qu'il donne grâce au Roy de venir au deffin de fes entre- 
prinfes & finnir de bien en myeulx fonvoiaige; & en feft 
endroiél, je m'en voys recomander bien fort à voftre bonne 
grâce; priant Noftre S' vous donner, madame monalyé, 
bonne vye & longue. A JoynviUe, ce xii* jour d'apvril. 

Voftre antyèremant bone alyé & amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mf. 3134, P» s 3-] 

de Montmorency datée du 9 mai (Ihid,, ne nous voulant ofter en nos perfécu- 
P* 6), que les enfants furent conduits à tions noftre totale efpérance. » 
Amboife. (a) Ce fut le 10 avril que le conné- 

(i) Les réflexions de Rabutin (Gu^rrw table fit fon entrée fan? coup férir dans 
de Belgique y liv. 11) fur les craintes la ville de Metz, U voici comme il s'y 
qu'avait infpirées la maladie de la reine prit : le connétable s'étant approché 
nous prouve, qu'il n'y avait rien d'exa- des murailles, avait fommé les habitans 
géré dans la lettre de Dianne : « Peu a d'obéir au roy, Se plus toft accepter 
s'en fallut, dit-il en effet, que cefte très fes gracieufesfit libérales conditions, que 
vertueufe dame ne laiffaft les mifères d'y eftre forcé avec plus grant danger 
de ce monde, pour envoUer là fus en pour eux. Les feigneurs y euflent volon- 
rinfinie gloire qui luy eft préparée, fi tiers contredit ; mais ils eftoient adonc 
celuy qui départ tout bien U mal ne trop petits compagnons.... le menu 
nous euft regardé de fon œil de pitié, populaire, qu'ils mangeoient par exac- 
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LVI. 



A MONS', MONS' LE CONNESTABLE. 



pJoinville, avril 1 5 $3.] 



■ ONS', j'é efté byen èfe d'avoyrantandeu par fe 
pourteur la pès affurée d'antre le Pape & le 
Roy^*5; Dyeu veule quelle contynuej pour le 
moyns nous n'avons plus fon anpêchement ; aufy vous 




tions, ne demandoit autre chofe que 
d'efchapper de leurs mains, pour obéir 
à un prince qui les traitaft plus humai- 
nement. » Comme ils héfitaient b. dé- 
libéraient , « ce général les fomma de 
luy en rendre en brief leur finale réfo- 
lution autrement il en feroit approcher 
le canon & fentiroient l'aigreur de la 
puilfance d'un fi grand roy. Pour con- 
clufion ; eux voyans cefte très forte ar- 
mée eftre proche U fur leurs bras, pré- 
parée U en appétit de s'enrichir de 
leurs thréfors ; eflant leur cité défem- 
parée U mal pourveue , fuft moyenne 
que M. le conneftable fit beaucoup de 
gentilshommes, avec deux enfeignes de 
gens de pied, y entreroient; ce que paffa 
ainfi ; mais au lieu que les deux enfei> 
gnes, ne dévoient élire que de fix cens 
hommes au plus, on les doubla ; &. fe 
trouvèrent près de quinze cens ou 
plus, hommes efieus fit choifis. Eux, 
voyans la queue fi longue, edans les 
premiers fie principaux entrés, voulu- 
rent fermer le pertuis, quand ils fe 
trouvèrent les plus foibles ; car ceux 
qui eftoient entrés des premiers, fol- 
dats expérimentés, gagnèrent les portes 



fit repoulfôrent ceux de la ville tant que 
toutes furent ouvertes fit y entra plus 
gros nombre. Voilà comment cefte 
puilTante cité fut en peu de temps fur- 
prinfe fit rendue à l'obéifTance du Roy.» 
(Rabutin, Guerres de Belgique, liv. 11). 
(i) Le pape, fatigué de la guerre, 
contrarié furtout des difpofitions que 
le roi de France avait prifes pour em- 
pêcher le pafîage de toute efpèce de 
numéraire en Italie, finit par céder aux 
influences du cardinal de Tournon, 
qui le preflait de déclarer fa neutralité 
entre le roi fit l'empereur fit confentit 
enfin à une trêve de deux ans. Le roi 
en reçut la nouvelle le 39 avril à Sarre- 
bourg. (Voy. Fr. de Rabutin, Guerres 
de Belgique, liv. 11 ; Boyvin du Viliars, 
Mémoires, liv. m, fit Mézeray, Hiji, de 
France, t. 11, p. 625). Le connétable 
s'empreffa probablement d'en donner 
avis à Dianne dont nous avons fans doute 
ici la réponfe. Voici encore à ce fujet 
d'autres détails que nous fournit une 
lettre de Caterine à Montmorency : 
« Mon conpère, je ne vous farés afés 
remerfyer deu byen que m'avés fayft 
de m'anvoyer fet porteur, fit de fet que 
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avés antandeu Tamas quy fe fec de fe coûté de defla y hou 
l'ong meft le myleur hourdre que long peut ^'^ j je vous 
prye de ipancer pour byen mander voftre avys. Au demeu- 
rant, tout fe pourte byen de par défit ; Dyeu veule que 
nous puyflyons byen tout voyr à nouftre contantement. 
Et, pour fe que je fay byen que elles afés anpêché , je ne 
vous feré plus longe leftre j je ne vous feré que préfanter 
mes recommandacyons à toute vouz bonnes grâfe, comme 
fêle quy eft 

Voftre heumble bone amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 

Je vous recommande tout fe quy me touche. 

[B. imp. mf. j 1^6, f* 94. Autographe,] 

je hay heu dé leftre deu Roy, car j'é fion. Vieilleville , dans fes Mémoires 

ayftés an grant pouyne pour la longueur (liv. iv, chap. 13), nous fournit d'ail - 

deu tamps qui ly aveft que nannavès 4eurs d'aflez curieux renfeignements 

feu ; par quoy je vous prye , fi le dift fur renthoufiafme des populations pour 

Signeur Se vous avés anvye que je ne cette guerre, Se leur empreflement à fe 

retombe poynt malade , que je aye le rendre de toutes parts à l'appel du roi : 

byen d'an favoyr pluft fovant. Je loue « .... Et n'y avoit bonne ville où lestam- 

noftre Signeur de fet que nous fomes en bourgs fe fiflent ouyr pour faire levée 

pays aveques le Papa, & me fanble que de gens de pied , où toute la jeunefle 

Dyeu ayme tant le Roy ay fe royame des vi lies fe defroboit de père & de mère 

que nous ne le faryons afés remerfyer... pour fe faire enroller ; & la plufpart des 

Caterine. » (Mf. 3 135, 1*9). boutiques demeurèrent vuides de tous 

(i) Bien que le roi fût déjà parti artifans , tant eftoit grande l'ardeur en 

pour l'Allemagne au moment où nous toutes qualités de gens, de faire ce voyage 

penfons que cette lettre fut écrite, il fitde veoir la rivière du Rhin. ■ On avait 

devait y avoir à Joinville, foit un corps eu auffi la précaution « d'amener des 

de réferve, foit un centre d'approvi- vivres de tous les endroits du royaume;» 

fionnement d'où l'on expédiait des con- ce qui explique les paroles de Dianne 

vois de vivres fit de munitions. Ceft fur la nécefTité de mettre un peu d'ordre 

fans doute à ce mouvement dont elle dans cet amas , comme elle l'appelle, 

était témoin & dont la reine avait la (Voy. Mémoires de Boyvin du Villars , 

haute direction que Dianne fait ici allu- liv. 11 fie Mf. ^^]opaffim). 
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LVII. 

A MONS', MONS' LE CONNESTABLE ^^0. 

pjuin 155a.] 

• ONS', j'é receu voftre lettre hoù vous me man- 
dés que meftrés penne de byen garder le Roy , 
fe que m affure, tant que ferés avèque luy, car il 
ly a byen de quoy le myeux garder que jamès, tant des 
poyflbns que de l'artylerye ^*^, que fuys fûre que an vyfy- 

(i) Cette lettre, s'il faut en juger poque que rartillerie des ennemis fai- 
par les événements auxquels elle fait foit rage U « qu'il plouvoit des canno- 
allufion , fe rattacherait à la féconde nades auffi efpeflement que la gresle 
partie des opérations militaires entre- tombe du ciel • ( Fr. Rabutin, Guerres 
prifes par Henri, II dans le cours de de Belgique , liv. iii);& Brantôme nous 
cette année. Après être entré dans raconte : t qu'au voyage d'Allemagne, 
Metz par une habileté du connétable le connétable difait au roi, qu'il voyoit 
de Montmorency; s'être promené triom- ordinairement s'expofer dans les tran- 
phalement en Alface, où l'on fe contenta chées des villes qu'il affiégeoit & pre- 
de prendre quelques petites villes U de noit : — Sire , fire , fi vous voulez faire 
regarder de loin les murailles de Straf- cefte vie, il ne faut plus que nous fa- 
bourg, le roi était revenu fe repofer en cions d'eftat de Roy non plus que d'un 
France de fesfuccèsplus imaginaires que oyfeau fur la branche, U qu'ayons une 
réels, lorfqu'il apprit à la fin de mai forge neuve pour en forger tous les 
que , fur les ordres de la reine de jours de nouveaux. ■ {Vie de Henri //). 
Hongrie, fœur de l'empereur b gou- Quant au poifon, on n'avait point encore 
vemante des Pays-Bas, le maréchal Van- oublié la mort du frère aîné de Roi, les 
RofTem avait envahi la Champagne; accufations portées alors contre les impé- 
auffitôt il alla reprendre en perfonne le riaux, les rumeurs toutes récentes aux- 
commandement de l'armée U mit quelles avait donné lieu la mort du duc 
tour à tour le fiége devant les villes de de Guife & du cardinal fon frère ; des 
Danvilliers , Yvoy, Montmédy , Lûmes, bruits étranges avaient circulé, le mot 
Arlon. Cette féconde partie de la cam- de poifon avait été prononcé tout haut, il 
pagne fut beaucoup plus pénible & venait donc fe placer tout naturellement 
dangereufe que la première. fous la plume ^de Dianne lorfqu'il s'a- 

(2) Cette recommandation de Dianne giflait de ceux qui paflaient pour en 

n'était pas tout a fait iyutiie. En effet, faire leur arme habituelle. Nous trou- 

nous voyons dans les mémoires de l'é- vons du refte fur l'état de fanté du roi. 
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tant les lyeux que vous favés, que fe n eft à luyde fe fere, 
il an peut venyr de grans inconvényans 5 & mayntenant 
que la fourtune luy eft fi proufpère ^'^ tant plus il la affe 
garder, fe que je fuys (ure quy ne tyendra à luy byen re- 
monftrer fy vous veull croyre ; vous pryant, mons', luy 
préfanter mes très humbles recommandacyon à fa bone 
grâfe; vous an prandrés, fy vous pleft, voftre part, comme 
felle quy veuft demeuré 

Voftre heumble bonne amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 

Mons"", je vous recommande mes deux beux fys, & vous 
aflure qu yl ont bone anvye de vous fère fervyfe ^*\ 

[B. imp. mf. 2974, f^Sj. Autopaphe.'] 

d'afTez curieux détails dans une lettre corps d'armée, & quant à M. de Bouil- 

de Catherine de Médicis au connétable : Ion , ce fut lui qui retira le plus beau 

• . . . . 86 pour fe que il y a quelque tamps proBt de cette campagne, car on donna 

quen'é heu de veos novelles, je cregnés à fa femme tout le butin qui fut fait au 

que vous feut veneu quelque mal corne château de Lûmes (voy. les détails que | 

ha monfieur le cardynal , lequel à fet donne à ce fujet Vieilleville dans fes i 

que m'a mandé Beuijeanfis fe porte Mém.y liv. iv, ch. 30). On lui rendit 

myeulx. Je vous prie fayre byen guar- encore le duché de Bouillon dont l'em- 

der le Roy, car vous voyés lé facheufe & pereur avait fait préfent à l'évéque de 

dangereufe maladye qui couret fet an- Liège. Ce fut du refte le duc lui-même 

naye , & me faire fet byen que fovant qui , à la tête de quelques troupes que 

je fâche de fes novelles, afyn que je foy le roi avait bien voulu mettre à fa dif- 

pluft à mon ayfe, fâchant qui fe portet pofition, alla faire le fiége de cette place 

byen, de quoy je fuplye Noftre Sygneur comme nous l'apprend Rabutin {Guerres 

luy fayre la grâfe... » [Mf. 3 135, f la]. de Belgique, liv. iii) : t par la reddition 

(1) La prife de poflefTion des trois de ce chafleau, advenue le dernier jour 

évôchés, la conquête de plufieurs villes parachevant les trente ans que ce du- 

Se d'une aflez grande étendue de pays, ché avait efté ufurpé &. occupé, M. le 

malgré la réfi (lance énergique des im- marefchal recouvra prefque tout le fur- 

périaux, tels étaient alors les fuccès de plus, qui efloit concernant & apparte- 

cette campagne auxquels Dianne fait nant audiâ duché, eftans bourgs, vil- 

ici allufion. (Voy. Fr. Rabutin, Guerres lages & quelques petits forts, non de 

de Belgique, liv. m). grande réfiftance & difficile oppugna- 

(3) M. d'Âumalle commandait un des tion. » 




103 
LVIII. 

A MADAME MON ALYÊE, MADAME DE HUMYÈRES. 

Anet, 1 6 juillet [1552.] 

'AD AME mon alyée, j'ay receu voz ledires que 
(m avés efcriptes ayant efté bien aife d avoir en- 
tendu de voz nouvelles & de la bonne chière 
que vous faiéles, & aufly de ce que Meff" & Mefdames fe 
portent fi bien que me mendés, de quoy je loue Dieu ; &, 
pour vous faire entendre des myennes, je vous advife que 
m'en eftoys venue en ce lieu pour quelque temps ^'^, où 
je ne me fafchoys , car il y faidl pour beau , & vous y 
fouhaidle pour deux heures , tant feuUement pour vous y 
faire menger des formaiges & burre que faiél voftre Pic- 
carde, laquelle, je vous affure, faid tousjours bien fon deb- 
voir. Je m'en partz lundy prochain pour aller trouver la 
Royne, à caufe que le Roy s en revient de fon camp ^'^; & 
fi, eftant là, me voilés emploier en quelque endroidl pour 

(i) Pendant que le roi s'avançait en il e(l queflion quelques lignes plus loin. 
Allemagne, la reine était refiée à Châ- (a) « Le roy fut contraint de rompre 
Ions d'où elle veillait en fa qualité de fon camp dès la fin du mois de juillet, 
régente aux affaires du royaume, & tant pour les grandes maladies qui y 
attendait leretour de l'armée. [Voy.de furvenoient, caufées des non accouf- 
nombreufes lettres de Catherine à cette tumées chaleurs précédentes , que 
époque, mf. 3133 , pafs'im]. Après pour l'abondance de pluyes qui com- 
être reftée auprès de la reine , autant mençoient desjà à tomber en ces pays 
que les foins à donner à la malade occidentaux & froids. (Rabutin, Gu^rrff 
l'avaient exigé, Dianne était allé enfuite de Belgique , liv. iv). « Le pays efloit 
prendre quelques jours de repos dans fi détrempé que l'on ne pouvoit quafi 
fon château d'Anet. Madame de Hu- marcher... Telle fufl la fin de ce 
mières, dont la plufpart des feigneu- voyaige d'Auflrafie qui dura environ 
ries étaient fituées en Picardie, avait fans trois mois t quatorze jours. » (Vieille- 
doute procuré à Dianne la Picarde dont ville, Mem., liv. i v, ch. ja). 
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vous fère plaifîr, vous me trouvères tousjours d'aufly bon 
cueur à voftre commandement que je m'en voys recom- 
mander bien fort à voftre bonne grâce ; priant Noftre S' 
vous donner^ madame mon alyée^ bonne vye & longue. 
A Ennet, ce xvi* jour de jullet. 

Voftre antyère bonne alyé & amye, 

DlANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. 3308, f* loi.] 



LIX. 

MADAME DE HUMYÈRES. 

Vîllers-Cotteretz, 27 août [155a.] 




ADAME mon alyée, j'ay receu la le(5lre que | 



m'avés efcripte^ par laquelle me mendés comme 
monP d'Orléans eft bien guéry, de quoy je fuys 
fi aife qu il n eft poflîble de plus ^'^, & aufly de ce que 
Meff" & dames font bonne chière, de quoy je loue Dieu ; 
vous advifant , madame mon alyée , que j ay faid voz 
excufes au Roy de ce que ne luy efcriptes dernièrement, & 
qu'on defpecha la pofte fans adlandre voz ledbres, que le- 

(i) Une lettre de Catherine à ma- demauvaislaiâ,&pourcejevouspryed'y 
dame de Hiimières nous fournit à ce faire prandre garde & que l'on fuyve le 
fujet les détails fuivants : « J'ay veu par les contenu de ce que efcript mons' Burgen • 
lettres que vous m'avez efcriptescomme fis. . . De Villiers-Cofteretz, ce xxii* jour 
mon filz d'Orléans c'eft trouvé mal d'un d'aoud. • (Mf. 3 » 3 3 > f* 1 9]« Celte indif- 
rhume avec efmotion de fièvre, de quoy pofîtion ne fut pas de longue durée, 
je ruisenpayne,carje crains que cela vien- comme on le voit du refte par la lettre 
gnede fa nourriHequi luy ait peu donner de Dianne. 
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di(5l S'a trouvé fort eftrange, voyant la charge que vous 
avés de mefdidls S" & dames ; & de ma part je fuys esbaye 
comme l'endurés ^'^ ; & ma lediift S^ di(5l qu'il n'eft pas d'ad- 
viz que fouffrés plus qu'on vous face telles choufes pour la 
fiance qu'il a en vous; par quoy regardés d'y remédier 
fuyvant fa voUenté, & me femble que le myeulx que 
vous fcauriés faire c'eft d'efcripre fouvant aïi Roy, 
la Royne & à monf' le Conneftable , & les advertir 
de tout ce qu'il furviendra; je m'afleure que déformays 

(i) Ce n'était pas toujours chofe pondre, ne femblablement d'ordonner 
facile que la direâion de la maifon des aufli fur le faiét de la didribucion des 
jeunes princes, & la correfpondance de deniers bvérifficacion de la defpance qui 
Henri 1 1 & de Catherine nous font fe faift en ladiâe maifon, (inon au gou- 
connaître plus d'une circonftance où le verneur d'icelle, comme à feu mons* 
roi 86 la reine fe trouvaient dans la né- d'Humyères voftre mary , durant le 
ceflîté d'intervenir. Comme madame temps qu'il a vefcu, Se aufieurd'Urfé, 
de Humières tenait dans toutes ces qui à préfent tient fon lieu, auquel 
queflions le rôle important, on ne lira vous U aultres ayans charge de mef- 
peut-étre pas fans intérêt la lettre fui- didz enfans, après avoir certiffyé par 
vante où le roi lui indique lui-même l'é- le menu ladifle defpence foubz voftre 
tendue des attributions dont elle eft feing, vous en devez faire bailler l'eftat, 
revêtue : « Madame de Humyères, j'ay pour, fur ce, eftre par luy ordonné du 
entendu tout ce que vous m'avez faid payement au tréforîer U payeur, lequel 
fçavoir par le S' de Contay, voftre filz, ne peult paier un feul denyer, pour luy 
fur les deux poinâz qu'il m'a touchés eftre pafle Se alloué en fes comptes, 
U que vous prétendez eftre de la finon par les ordonnances & mande- 
charge & auélorité que je vous ay mens de celluy qui a de moy pouvoir 
donnée en la maifon U auprès de mes par leûres pattentes d'ordonner en ceft 
enfans; U , pour vous faire refponce endroifl, comme a lediô fieur d'Urfé 
là deflus, vous fçavez bien que pour ce & non aultre ; & toutesfoyz, quant la- 
qui touche le faiA de la fanélé, régime diéle maifon fera divifée it féparée 
& gouvernement du vivre de mefdiéls comme elle eft maintenant, je veulx 
enfans, il eft plus requis & convenable & entendz que, en l'abfence dudiâ 
que les médecins que je tiens auprès fieur d'Urfé , eftant comme il eft icy 
d'eulx, des meilleurs & plus expéri- avecq mon filz le Daulphin, vous ayez la 
mentez que j*aye, foyent creuz de ce fuperintendance fur mes autres enfans 
qu'ils en dyront ic feront , que nulz avecq lefquelz vous eftes , & fur leur 
aultres qui s'en puiflent mesler ; &, maifon , dont vous prandrez tel foîng 
n'ay jufques icy penfé, ne entendu, que que vous avez faift jufques icy... de 
à vous, ne aultres que aufditz méde- Reims , ce xv* jour de mars i$5a. » 
cins appartint cefte charge d'en ref- [Mf. jiao, f 87]* 
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y medlrés fi bon ordre que vous ne ferés plus en cefte faf- 
cherie ; vous aflfurant bien que, en tout ce que me voudrés 
emploiera vous me trouvères cousjours voftre meilleure 
amye , & d aufly bon cueur que je m'en voys recoman- 
der bien fort à voftre bonne grâce ; priant Noftre S' vous 
donner, madame mon alyée, bonne vye & longue. A Vil- 
liers-Cofterecz, ce xxvii* jour d aouft. 

Voftre entière bonne alyée & amye. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp mr. 3133, f* ao.] 




LX. 

A MONS', MONS' LE DUC DE GUYSE. 

Villers-Cofteretz, 30 août [155a.] 

ON S', j'ay receu les. ledlres qu il vous a pieu 
I m efcripre, & comme par icelles me merciez de 
ce que j'ay faidl pour vous ^'^; je vous afleure, 
mons% que quant il fera queftion de vous affaires, je ne 

(i) Le duc de Guife était à Metz, où concentrer tout d'un coup des forces 
il s'était rendu, dès le 17 août, pour confidérables du côté de la Lorraine, 
mettre cette ville en état de défenfe Le duc de Guife fit réparer les fortifi- 
contre les tentatives des impériaux, cations de Metz, y réunit des muni- 
L'Empereur cherchait une revanche de tions & des vivres en auffi grande 
la promenade militaire que Henri II quantité que potfible b fe prépara à 
avait été faire dans les trois évéchés, foutenir un choc qui s'annonçait comme 
&, fous prétexte de s'oppofer aux dé- fort redoutable. L'argent lui ayant fait 
vacations du margrave Henri de Bran- défaut pour ces préparatifs , il prit fur 
debourg, allié de la France , on le vit fes revenus, & après avoir abandonné 
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perderay jamais la volunté de m'y emploier, comme vous 
pourra certifBer mons' le Marefchal de S* André ^*^, de ce 
que j'en ay faid, & dont je ne vous feray long difcours, à 
caufe que je me fuys trouvée ung peu mal troys ou quatre 
jours d'un caterre qui m'eft furvenu, & me excuferez , s'il 
vous plaiil , fi je ne vous ay fceu efcripre de ma main , 
maintenant je me porte alTez bien^ qui eft ce que je vous en 
puys dire ; & fur ce me recommanderay bien humblement 
à voflre bonne grâce, & fuppliray le Créateur, mon? , vous 
donner bonne & longue vie. De ViUiers-Cofteretz, ce der- 
nier jour d'aouft. 

Voftre heumble à vous obéyr. 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mf. Gaign. 403 ,(^122.] 

a divers foumilTeurs jufqu'à deux mois dauphin -, Henri 1 1 , devenu roi, en Bt 

de fon traitement , il Te trouva encore un de fes favoris les plus intimes & le 

engagé pour cinq mille livres envers combla d'honneurs & de bienfaits ; dès 

les marchands de blé & de grains, & 1547 il était maréchal de France, & 

pour trois mille neuf cent quatre livres en 1 5 5a il avait le commandement de 

envers les foumiffeurs de bœufs. [Mf. Tarmée en Champagne. — Voici ce 

Gaign. 407, f* 51]. Ce fut alors qu'il qu'il écrit au duc de Guife dans une 

fit appel à madame de Valentinois lettre datée de Villers-Cotterets, 27 

dans l'intérêt du fervice du roi, b, août 1^52; il femble aller au-devant 

comme nous le voyons par cette lettre même des déclarations de la ducheffe : 

de Dianne, Henri 1 1 donna des ordres « Je n'ay failly de monftrer voftre let- 

immédiats pour que le duc de Guife tre à madame de Valentinois qui faiét 

fût approvifionné de tout ce dont il ordinairement ce qu'elle peut pour 

avait befoin. vous faire fournir ce qui vous eft né- 

(i) Jacques d'Albon , marquis de ceflaire, & monftre tousjours de mieux 

Fronfac , feigneur de Saint-André U en mieux vous porter afTeAion b bonne 

maréchal de France, était fils de Jean volonté, jufques à me prier de l'advertir 

d'Albon , feigneur de Saint-André, U tousjours du langage qu'elle debvra 

de Charlotte de la Roche. Il avait pen- tenir au Roy pour vous, à quoy vous 

dant longtemps partagé la chambre de croyez bien que je ne faiélz faulte.» [Mf. 

Henri H, alors que celui-ci n'était que Gaign. 3871, f* 1 80]. 
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LXI. 

A MONS', MQNS' LE DUC DE GuYSE. 

pVillers-Cotterets, 15 feptembre 155a.] 



ON S', vous fçaurez par le feigneur Pierre ^'^ la 
, délibération du Roy^ qui me gardera de vous en 
; rien mander, puifqu'il vous la fera mieux entendre 
que moy par lettre ; &, quant à ce que vous fçavez, ledidl 
feigneur Pierre, ma dit qu'il n en eft guères fatisfaidl ^'^^ mais 

(i) Pierre de Strozzi, fils de Philippe lui, le marquis en arriva à une bon- 
de Strozzi U de Clarice de Médicis. teufe & lâche défeAion. [Voy. mf. 
Dégoûté de l'état eccléfiadique ^ fa Gaign. 2871, année 1)52 pajpm^ & 
première carrière, pour n'avoir point YrançoisdeKabuilnfiuerres de Belgique, 
obtenu le chapeau de cardinal qu'il liv. iv.] D'autres négociations fe fui- 
ambitionnait, il entra, avec le furnom vaient aufli à ce moment avec Nicolas 
de Prieur de Capoue, au fervice de la de Lorraine qui, ayant débuté par être 
France fous le règne de François I" ; il évêque de Verdun, laifTa la foutane 
fut nommé maréchal en 1 5 $4, & fut pour le titre de duc de Mercœur & de 
tué au fiége de Thionville en 1558. Il comte de Vaudémont. Il avait, pendant 
était furtout réputé pour fes connaifTan- un temps, partagé avec Chriftine de 
ces en poliorcétique ; il en donna des Danemark la régence de Lorraine au 
preuves toutes particulières pendant nom de Charles III, encore mineur, 
cette défenfe de la ville de Metz où il Mais Henri 1 1 , pendant fon voyage 
alla rejoindre le duc de Guife, vers le dans les trois évêchés au mois d'avril 
milieu de feptembre. précédent, avait obligé la duchefle à 

(a) Ce paflage fait allufion à des réfigner tous fes pouvoirs entre les 

négociations entamées avec le marquis mains de Nicolas de Lorraine, & fous 

de Brandebourg, & auxquelles Pierre prétexte de réferver le jeune prince à 

Strozzi avait pris une part des plus ac- une alliance avec fa fille Claude, l'avait 

tives. Strozzi n'eut pas lieu, comme le fait conduire en France pour y terminer 

dit ici la lettre de Dianne, d'être fort fon éducation auprès du dauphin & avait 

fatisfait du marquis, car après s'être mis une garnifon de lanfquenets dans 

fait longtemps marchander b après la ville de Nancy. La duchefle Chrif- 

avoir reçu des vivres pour fes troupes tine s'était retirée dans les Flandres te le 

8t d'aflez grofles fommes d'argent pour comte de Vaudémont , au lieu de tenir 



quand j'en ay parlé au Roy il ma dit que mons' le Connef- 
table vous fatisfèra de tout, ce qui me faift penfer qu'il 
n'y fauldra, puifque luy mefme va par de là <'\ Je vous 
afleure que ledift feigneur Roy ne penfe qu'à vous fecourir, 
& d'y aller luy mefme, fy befoing eft ^*\ Sy par de ça il 
y afervice que je vous puifle faire, je vous prie ne m'efpar- 
gner, comme celle qui fe tiendra tousjours bien heureufe 
de faire chofe qui vous foit agréable, pour l'envye que j'ay 
de vous demeurer, 

Voftre heumble à vous fere fervice. 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mf. Gaign. 2871, r* 269, copie.'] 

compte à Henri 1 1 de cette augmenta- troupes déjà infuffifantes pour la dé- 

tion de pouvoir, s'était demandé fi fon fenfe de Metz; le duc, réduit à 5,000 

intérêt ne l'attirait pas plutôt du côté hommes à peine, laifTa éclater Ton in- 

de l'Empereur; il avait même montré dignation, en déclarant que ce n'était 

une héfitation telle que Henri II s'en point aflez « pour faire fervice au roy, 

était ému, comme on le voit par une mais bien plus toft pour y recevoir de 

lettre où il écrit au connétable : « Qu'il la honte, > & en même temps il de- 

trouve fort eflrange que monfyeur de manda à Henri II - une defcharge fi- 

Vodémont foyt allé à Brufelle an fy gnée de fa main & fêlée de fes armes 

grande dylyganfe comme il ala. » [Mf. pour ce qu'il luy plaifoit de luy com- 

313a, f* 5]. Mais enfin, plus fidèle à fes mander. » [Mf. Gaign. 2871, f^ aa8'. 

promefles que le marquis de Brande- La défenfe de Metz , ce glorieux fait 

bourg, le comte de Vaudémont céda d'armes du duc deGuife, n'en fut pas 

aux follicitations de Strozzi. (Voy. don moins couronnée d'un plein fuccès 

Calmet, Hift. delorrainey 1. 11, liv. ja, comme nous le verrons plus loin. 

pajfim), c'eft fans doute de ces fecrètes (a) Le cardinal de Lénoncourt écri- 

menées qu'il eft ici queftion. vait au duc de Guife dans une lettre 

(1) Le connétable fe rendit en effet datée du 13 feptembre [mf. Gaign. 

à Saint-Mihiel pour commander un 387 1 , P* 1 9 5 ] : « Le roy a un merveilleux 

corps d'armée qui devait venir en aide contentement du fervice que vous luy 

au duc de Guife par d'utiles diver- faiétes où vous eftes, & a bonne envye 

fions. Mais cédant à un fentiment de de vous aller fecourir luy-mefme en 

jaloufie, Montmorency manœuvra fi perfonne, fy l'Empereur faift tant du 

bien auprès du roi , que le duc reçut brave que de vous aller affaillir. » Et 

l'ordre de lui envoyer une partie de fes nous lifons dans une lettre du roi ( 10 




no 



LXII. 

A MADAME, MADAME LA DUCHESSE DE GUYSE. 

[7 novembre i5$a.] 

A DAME, fy javès autant de mouyan de vous 
! fere conneftre la fouvenancc que j'é de vous 
[comme je lay, je vous heuflfe byen fouvant in- 
pourtunée de mes lettres, mes j'é efté fy peu avertye quant 
queuque qu ung eft aie par devers vous, que je n'é fet le 
devoyrde bonne affecyon, quomme ma voulonté le défyré ; 
de quoy je vous puys aflurer, madame, que fy j'avès Ton- 
neur d eftre voftre proupe feur ^'^ que je ne farès avoyr 
myleure anvye de vous fervyr an queque choufe que moy, 
ny quy fut plus marye des choufe quy vous poureft randre 
facherye, & que vous povés fère eftat comme de vous 
mêmes, car j'é tant d anvye de fere demeure an vouftre 
bone grâfe que je ne me farès aflfés préfanter pour mon 
contantemant, là hoù n'y trouvères jamès faute que je ne 
vous foye perpétuelle à jamès, 

Voftre plus heumble afécyonée à vous obéyr. 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mf. 3237, f 13 ; Autographe.] 

feptembre) : « J'ay mandé mes pen- mée en France, affin de faire acheminer 

fionnaires , les deux centz gentilshom- nos forces du collé où vous elles, en 

mes de ma maiCon & les archers de ma délibération de m'y trouver moy 

garde, pour fe rendre en Champagne, mefme en perfonne dedans bien peu 

fur la fin de ce mois, U de plus depef- de temps... » [Ibid. p. 19a]. 
ché vers mon couHn, le duc de Yen- (i) Nous ne pouvons croire que cette 

dofmois, pour luy f^ire retirer fon ar- lettre foit adrelfée à une autre que la 
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Lxin. 

A MADAME, MADAME LA DUCHESSE DE GUYSE. 

[? novembre i$$a.] 

^ AD A ME, je vous mercye heumblemant de la 
penne qu avés prys de me fere part de vouz nou- 

Jvelles, que, affe que je voys, vous n'avés ancoure 
veu mons' vouftre frère, & que ne favès quant le vérés ^'\ 
Il me fanble, madame, que luy devés confeler aler trouvé 
le Roy pour luy fere fervyffe mayntenant, pour beucou de 
refon, quy fereft trout longe à Técryre & vous confeler; fy 
mon opygnyon n eft bonne, mes Fanvye que j'é de fere 
fervyfe à toute voftre mèfon m'eft^*^ le vous écryre; quy 

duchelTe douairière de Guife ; née le termes avec cette puiflante famille, 
a 5 décembre 1494, elle avait environ (i) Nous fuppofons qu'il s'agit ici 

cinq ans de plus que Dianne j or, malgré de Louis de Vendôme, fils de François 

fa réputation d'éternelle jeunelTe, la de Bourbon & de Marie de Luxembourg, 

grand'fénéchalle ne pouvait fe faire il- le feul furvivant à cette époque de tous 

lufion jufqu'à perdre de vue les trente les frères d'Antoinette de Bourbon , 

années qui la féparaient de la jeune ducheffe douairière de Guife ; le roi 

ducheffe, pour fe perfuader à elle- lui confia en effet, en 155a, la défenfe 

même qu'elle pouvait la traiter en delà Picardie. (Voy. P. Anfelme, t. 11, 

fœur. Faute de date précife, il nous a p> 114; Aubéry t. 111, p. a6i ; Frizon 

paru que cette lettre pouvait trouver fa Gaîîia purpurata p. 564, & enfin 

place vers l'époque de la défenfe de fon oraifon funèbre prononcée par 

Metz par le duc de Guife. La ducheffe Pet. Gemellus en 1556, p. 8). Né le 

était alors retirée à Joinville avec fa 2 janvier 1493 , il '"0"'*"^ '^ " ^^^ 

belle-fille (voy. mf. Gaign. 3871, 1556 & fut créé cardinal en 1517- 

pp. 33$ «tfuiv.jfc Bouille, Hifl. des ducs Quant au frère de la jeune ducheffe de 

de Guife, t. i*', p. 39$), attendant Guife, Louis d'Efte, qui devint plus 

l'iffue de cette lutte héroïque par la- tard cardinal de Ferrare, il n'avait alors 

quelle fon fils allait ajouter encore à fa que quatorze ans ; on ne peut donc lui 

gloire & à fon crédit ; Dianne , ha- appliquer cette 'ettre de Dianne. 
bile à ne négliger aucune fource d'in- {2) Il faut lire fans doute : m'ed 

fluence, avait foin de fe tenir en bons caufe de vous écrire. 
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me gardera de vous fere plus longe lettre, fy n eft de vous 
préfancer mes heumble reconmandacyon à voftre bonne 
grâfe, & des deux maréchale ^*^, quy hontmefme voulonté 
de vous fere fervyfe, mes que le dyrrès commander, nous 
demeurerons, 

Voftre plus heumble à vous obéyr. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mr. 3237, P 9 ; Autographe.] 




LXIV. 

MADAME LA DUCHESSE DE GUYSE. 

[? décembre 1553.] 

AD AME, depuys mes lettres ecryftes fé heu fe 
byen de recevoyr Telles que m'avés efcryttes, dont 
' je ne vous en farés afés heumblemant remercyer 
de la bonne fouvenanfe qu'avés d'une quy ett dédyée an 
tous les androys que vous voudrés fervyr de moy, eflant 
byen èfe de quoy choufe quy porreit me toucher vous peut 
donner pléfyr, comme fét mes petys anfans ^*\ hoù je me 

(i) Les deux filles de Dianne de Poy- Louife de Brézé avec le duc d'Aumale, 

tiers, la maréchale d'Aumale & la ma- étaient : — i* Henri de Lorraine , 

réchale de Bouillon , qui fe trouvaient comte de Saint- Vallier , né le 2 1 fep- 

probablement auprès d'elle à Ânetjpen- tembre 1549; — a* Catherine, née le 

dant que leurs maris combattaient fous 8oâobrei5 5o; — 3" Magdeleine, 

les ordres du duc de Guife. née le 10 février 1^54; — 4* Charles 

(2) Les petits-enfants de Dianne de de Lorraine, duc d'Aumale, né le a$ 

Poytiers, ifTus du mariage de fa fille janvier 1 5 5 5 . Il ne peut être iciqueftion 
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foyte^ avèque heux pour avoyr le pléfyr de vous voyr , & 
vous fere fërvyfe an [ce que] vous touche^ que je fuplye à 
Nouftre Syneur vous an donner le contantemant que vous 
défyré. 

An fynant sète leftre, le Roy eft aryvé ^'^ , quy ma 
commandé vous ferere Tes recommandacyon^ & qu'yl efl 
fourc contant de mons»^ voftre frère ^*), dont j an né Tèfe, 
pour l'amour de vous, ce qu'yl eft poufyble d'avoyr. 

Voftre heumble à vous fere fervyfe. 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mf. 3337, f* 7; Autographe.] 

que des deux premiers qui fe trou- dont il eft queftion dans la lettre de 

valent & Joinville avec leur grand'mère, Dianne. 

la duchelTe douairière de Guife. Cette (a) Ce qui vient encore nous confir- 
lettre ne peut s'adrefler à la jeune du- mer dans l'opinion qu'il s'agit ici du 
chefle à laquelle Dianne, n'étant unie fiége de Hefdin , c'eft que nous trou- 
par aucun lien de parenté, n'avait nul trouvons dans Fr. de Rabutin {Guerres 
motif de parler de fes • petits enfants. > de Belgique^ liv. iv), qu'il fut entrepris 
(i) Le roi avait eu d'abord la penfée de par « M. de Vandofme, lieutenant pour 
partir pour Metz au fecours de François le roy au gouvernement de Picardie, qui 
de Guife, puis enfuite d'aller prendre feit faire fes approches & afleoir fes 
le commandement des troupes en Pi- batteries fur deux hauteurs voifines de 
cardie. Il avait même pouITé jufqu'à la ville. > Cette entreprife, commencée 
Rheims dans cette intention -, mais , avec beaucoup de vigueur le 1 7 dé- 
cédant aux confeils qu'on lui donnait, cembre , fut en deux jours conduite à 
il était revenu à Compiègne pour atten- bonne fin, & les habitants, « faute de 
dre les événements, comme nous l'ap- cueur & crainôe de mort, fe rendirent 
prend le cardinal de Lorraine dans une à compofition. » Ce qu'il y a de cer- 
de fes lettres au duc de Guife : « Le tain, c'eft que les auteurs que nous 
Roy eft en ce lieu d'où il ne bougera avons cités plus haut p. 1 1 1, n. i, indi- 
qu'il ne voye la fin que Dieu vous don- quent le cardinal de Vendôme comme 
nera ; il a efté confeillé de ne point aller ayant coopéré à cette même époque, & 
à Hefdin pour beaucoup de raifons que de la manière la plus aéllve, à la défenfe 
vous pouvez alTez penfer ; il en a lailTé delà Picardie. Le roi, qui avait palTé la 
toute la charge à M. de Vendofme... • première moitié du mois de décembre 
[mf. Gaign. 3871, f* 3 a6]. Il ferait fort à Compiègne, fe rendit vers cette épo- 
porPible que ce retour du roi fut celui que à Paris. 

8 
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LXV. 

A MONS', MONS' DÇ NeVERS CO. 




[? Complègne, décembre i $ sa.] 



ONS% j'é refeu la letre que m'avez efcrite, où 
1 j'é veu fe qui vous a pieu me mander, j'en ay 
' parlé au Roy, lequel m'a afleuré du grant con- 
tentement qu'il a de vous, & du bon devoir que vous fêtes 
pourfon ferviffej il m'a dit que maintenant il n'y povèt 
panfer, m'en remetant après Tes guerres, & qui m'afTeurèc 
de la bone amytyé qui vous porte ^*\ Il eft à préfant tant 
fâché que je penfe, mons"", de ne l'importuner point d'en 
favoir daventaige, qui me fera vous fuplyer de croire que 

(i) François de Clèves, I*' du nom, ordre que cefte ville de Toul fuft gar- 

duc de Nevers, naquit le a^ odobre dée & peuft tenir quinze jours feule- 

1516 b mourut en i$66; il époufa ment, dedans lequel temps ne fauldroit 

Marguerite de Bourbon, fille de Char- luy mefme la venir fecourir avec toute 

les de Bourbon, duc de Vendôme. fa puiflance. Monfîeur de Nevers, àcefte 

(a) Malgré la réfiftance héroïque du refponce, ne voulut fe fier à autre de 

duc de Guife derrière les remparts de cefle charge, mais la réfervant à foy, le 

Metz, le roi commençait à concevoir vingt deuxiefme de décembre , le len- 

un grand fouci des mauvaifes nouvelles demain de la felle de fainét Thomas, 

qui lui arrivaient chaque jour : le duc avant Noèl, fuivy de MM. de Bordillon, 

d'Aumale prifonnier, la ville de Hefdin de Bigny, maiftre d'hollel de la Royne, 

qu'on croyait encore au pouvoir des en- d'Efchenetz , de Giry , enfeigne de fa 

nemis, enfin la ville de Toul, où comman- compagnie... s'alla loger dedans ceOe 

dait le Heur d'Esclavolles,ferrée défi près ville ainsi defnuée & defpourvue. ■ 

par les impériaux qu'ils l'avaient déjà ( Fr. Rabutin , Guerres de Belgique , 

fommée de fe rendre. Le duc de Nevers liv. iv ; voy. auITi mf. 3136, P* i & 

ayant informé le roi de cette fâcheufe fi- fuiv., toute la correfpondance du roi 

tuation par un des gentilshommes de fa avec M. de Nevers au fujet de cette 

chambre, Henri II «luy manda en briefve expédition). La lettre de Dianne fe 

refponce & pria de chercher tous les trouve en parfait accord avec les paroles 

moyens qu'il feroit pofTible de donner du roi. 



vous n avés pas meilleure volunté que moy que fella 
avyenne^ qui fera l'endroit où je vous préfenteré mes 
heumbles recomandafyons à voftre bonne grade ^ vous 
fupliant m'y tenir comme felle qui veut demeurer, 

Voftre heumble & obéiflante. 

DiANNE DE POYTIERS . 

Mons% quant à la plafe dont m'efcrivés pour Gyry ^*^, 
après fes guerres, il m^a dit qui ne Foblira point. 

[B. imp. mf. 471 1, f* a$ j Autographe.l 

(i) Nous trouvons fur M. de Giry recommandez en faveur de vous, mais 

les renfeignements fuivants dans une pour cefte année fon ellat elloit desja 

lettre de Montmorency au duc de Ne- clos & arrellé. » [Mf. Cléramb., t. 58, 

vers : « Quant à ce que m'avez efcript f* 953]. Comme on vient de le voir 

en faveur des fieurs de Giry & Fou- à la page précédente, M. de Giry avait 

renne, prêtent porteur, j'en ay parlé coopéré pour fa part à la défenfe de 

au roy qui m'a afluré qu'il les aura pour Toul. 
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LXVI. 

A MADAME DE LONGUEVAL (0. 

lÈLÈNE, ma bonne amye, jevousferay fe mot 
' pour vous dyre que Lefevre peut an toute feureté 
icontynuerle baftymant quil a antrepryns an la 
vyle Franfoyfe ^*^ ; l'yntencyon du Roy eftant d'eftandre à 
troys ans enfuyvans FafranchyfTemant des taylles & aydes 
pour tous ceuls quy y vouldront baftyr^ pourveu que la 
valeue n'en foyt trop mynyme. Pour quoy le luy veuilles 
dyre, & fy luy eft quelque befoyn de plus d'argent, le luy 
baylleray volun tiers pour vous. 

Voftre plus afedlyonnée amye. 

DiANNE. 
[Copie comm. par M. Teulet ; d'après Autographe.'] 

(i) Nous n'avons trouvé comme recherches ont été vaines fur ce point, 
deftinataire probable de cette lettre Nous ferons remarquer feulement cette 
qu'une Hélène de Longueval, dame de générofité qui étonne de la part de 
Salomez, de Givency, de La Tour & Dianne : comment cette femme, fi ri- 
Nomaing, fille de Robert de Longueval^ goureufe envers fes débiteurs, & qui 
baron de Zetrud-Lumay , dans le pays fefaifait fi volontiers tirer l'oreille par fes 
de Namur, & mariée à Philippe de créanciers, pouvait-elle fonger à offrir 
Berghes, feigneur du Plantin qui, par de l'argent qu'on ne lui demandait pas? 
la mort de fon frère aîné, devint fei- (a) Ville Françoife était le nom que 
gneur de Boubors. Cette famille avait le Hflvre reçut, à l'origine, de fon fon- 
des alliances avec celle de Montmo- dateur, François !«'. Ce fouverain avait 
rency. N'ayant point vu l'original de accordé les immunités les plus impor* 
cette lettre, nous ne faurions nous pro- tantes à tous ceux qui venaient groflir 
noncer fur fon caraftère d'authenticité; la population de la cité naifTante ; nous 
nous ne nous chargeons point non voyons en effet dans l'abbé Pleuvri 
plus d'expliquer les relations de Dianne (Hifloire & antiquités du Havre de 
avec cette Hélène de Longueval; nos Grâce), que, dès 1530, ce monarque 
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LXVII. 

A MADAME, MADAME LA DUCHESSE DE GuYSE (0. 

Paris, [?ij janvier 1552-1553.] 



'AD A ME, la Renne anvoye fe pourteur pour 
i antandre de vouz nouvelles, quy ne feront jamès 
; fy bonne que je les vous défyre ; vous aflurant, 
madame, que n an déparcyrés jamès à perflbnne quy les 
eftyme tant que je fbys, ny quy défyre plus voftre retour 
que moy, que je efpère quy fera byen tout, puysque mons' 
vouflre mary vyent trouver le Roy ^'\ Que choufe quy font 
furvenue, je ne vous an donré penne de lyre mes lettre, 
pour fe que je pance quy ne vous an fera ryen fêlé, & le 
furplus remette à voftre retour, fy n et fuplyer que je 
demeure an voftre bone grâfe, an laquele byen heumble- 
mant je reconmande, 

Voftre heumblc à vous ob^r. 

DlANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mf. 3337, P II ; Autographe.'] 

m aifranchit & déchargea ceux qui ve- d'un voyage qu'il fit dans cette ville en 

noient habiter le Havre, des tailles, des 1 5 50, voulut lui donner une preuve de 

aydes & de tous les impôts qu'on au- fa follicitude, &, continuant l'œuvre de 

roit levé ou qui auroient pu fe lever dans fon père, renouvela en 155a les privi- 

la fuite , à condition toutefois qu'ils léges accordés à tout nouvel arrivant ; 

prendroient place dans la ville par c'ell ce qui nous a décidé à placer cette 

ficife, achat, ou échange pour y bâtir lettre fous cette dernière date. 

eurs maifons ce qui fe faifoit à (i) En l'abfence de toute indication, 

deflein de peupler tout d'un coup le nous inclinerions à croire que cette 

Havre de Grflce. » Henri II, à la fuite lettre fut écrite vers l'époque de la 
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LXVIII. 

A MONS^, MONS' LE MARESCHAL DE BrISSAC. 

Paris, 13 janvier [1552-1553.] 

ON S' le marefchal, jay receu la ledlre que 
m'avés efcripte par ce porteur du xxvii* du 
paflfé^ & par luy entendu leilat des aflTaires 
de par delà, & mefmes comme don Ferrant ^'^ a fki(ft lever 
fon camp devant Albe pour venir affiéger S* Amyens ^"^ , 

levée du fîége de Metz (janvier 155a- Ennemi déclaré des Français, il poufla 

1553) y. adrelTée à la jeune duchefle fouvent la haine jufqu'à la barbarie. La 

de Guife, qui était à Joinville avec fa rumeur publique Taccufait même de 

bcUfr-mère. Auffitôt après la retraite de n'avoir pas été étranger à Tempoifon- 

l'Empereur, le duc de Guife prit congé nement du dauphin , fils de Fran- 

de fon armée & fe rendit à la Cour (a 6 çois l*'. 

janvier), où le roi « défiroit grandement (a) Le maréchal de Briflac s'étant 
le veoir. a C'ed fans doute vers cette emparé de la ville d'Albe, par un coup 
époque que Dianne aurait écrit cette de main, & ne doutant point que les 
lettre à la jeune duchefle pour lui annon- impériaux ne fiffent tout au monde 
cer l'arrivée prochaine de fon mari. La pour la reprendre, s'était empreflîé de 
phrafeméme où elle lui parle des chofes la fortifier de fon mieux. Dom Ferrand 
qui font furvenues, «t dont il ne lui fera vint bientôt l'affiéger avec une armée 
rien celé , pourrait être une ailufion confîdérable , mais , grfice aux fages 
aux derniers événements du fiége , & difpofitions de Briflac, il y fut reçu fi 
dont les moindres détails ne pouvaient rudement qu'il fe retira prefque auf> 
manquer d'être racontés à la femme du fitôt, & alla mettre le fiége devant 
perfonnage qui y avait joué le principal S*-Damian, le 10 o6lobre 155a. (Voy. 
rôle. Mem, de Boyvin du Villars^ liv. m, in 
(i) Ferrand ou Ferdinand de Gon- jineèLWy. iv). Cette nouvelle tentative 
zague, fils de François de Gonzague, ne lui fut pas plus favorable que la 
marquis de Mantoue , & d'Elifabeth précédente, U au moment où Dianne 
d'Efte, était né le a8 janvier 1507; il adreflait fes vœux à Briflac pour le 
fut vice-roi de Sicile & gouverneur du fuccès de fes armes, le maréchal for- 
Milanais ', il mourut le 1 5 novembre çait dom Ferrand à la retraite. [Voy. 
1557 des fuites d'une chute de cheval mf. Gaign. 335, f^ a8i , une lettre du 
qu'il avait faite au fîége de S*-C2uentin. 1 5 janvier où il donne au rot des détails 
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de quoy je fuys très aife, efpérant qu il n y fera non plus 
qu'il a fidél audi(5l Albe , & qu'il y recepvra , moyenanc 
voftre bonne ayde & conduyte , aufly grand honte que 
l'Empereur a faiél devant Medb ^'^^ lequel s'en efl allé fans 
dire adieu ; dont celle compaignye eft fy confoUée , qu'il 
n'eft poilible de plus^ & non fans caufe^ car s'eft ung des 
plus grandz heurs qui fuft peu advenir pour la réputation 
& grandeur du Roy^ dont nous debvons bien remercier 
Noftre S' , voyant tant de faveur & bien qu'il nous feidl. 
Et quant à ce que mendés pour avoir de forces plus que 

fur la manière dont il a reçu dom Fer- font fur la terre, tant d'hommes que 

rand, & f* i8i,du 17 janvier, où il lui de chevaulx, U les vivants y font à 

apprend la levée du fîége.] demy enterrés dedans les boues U 

(1) Après un fiége de quarante-cinq fanges, que les pluyes U neiges fondues 

jours, l'Empereur fe décida & battre en y ont caufées, & n'avons en toute noftre 

retraite le i" janvier 1552-53 , difant vie veu une fi hydeufe U efpouvantable 

« qu'il voyoit bien que la fortune étoit chofe. AufTi l'Empereur vouidroit eftre 

femelle U qu'elle aimoit mieux un mort, & maudid plus de cent fois en 

jeune roi qu'un vieil empereur. • Sitôt une heure l'entreprife & tous ceux qui 

que l'armée impériale eut appris la laluyontconfeillée.» (Vieillevine,Af/m. 

retraite de « Céfar » ce fut un fauve liv. v, ch. 22), La déroute ne pou- 

qui peut général. « Les chemins & vil- vait être plus complète, U le duc de 

lages à l'entour eftoient couverts & Guife, écrivant au connétable le 9 jan- 

pleins de foldats qui fe retiroient les vier après la retraite de l'Empereur, 

uns en leur quartier, les autres où ils lui réfume ainfi la fîtuation : • Mon- 

pouvoient, en fi grande indigence & fieur, j'envoye le fieur Rendan devers 

mifere que les beftes mefmes , voire les le Roy pour luy faire entendre la pauvre 

plus cruelles, auroient eu quelque pitié retraite qu'ont faift nos ennemys ce 

de ces miférables foldats , tombans, matin, lefquels s'en vont fort defconfitz, 

chancellans par les chemins par ex- & crois, monfieur, que de foixante mil 

trefme néceffité & le plus fouvent hommes, pour le moins, que l'Empe- 

mourans près des hayes b au pied des reur avoit amené devant cefte ville, il 

builTons , pour eftre proye aux chiens n'en ramène pas douze mil fains. > 

& oyfeaux. • (François de Rabutin , [Mf. Gaign. 2871, f* 353]. Auflltôt 

Guerres de Belgique, liv. iv). Enfin, le ces nouvelles reçues, Henri II «manda 

récit fuivant d'un foldat de l'Empereur, par tout fon royaume que en can- 

témoin oculaire de ce défaftre, achève tiques U hymnes on chantaft à Dieu 

de peindre ce lugubre tableau : « C'eft, omnipotent les louanges de fa haulteffe 

dit-il à Vieilleville dont il implore la grandeur, puifiance admirable & inef- 

compafllon, la plus grande pitié qu'il fable bonté. » (Fr. de Rabutin, Guerres 

eftpoflible de voir les corps morts qui de Belgique, liv. iv). 
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VOUS n'en avés ^'^, je vous puys aiTurer que le Roy ne vous 
veult point laifler deCproveu^ & efpère qu il y remédiera (î 
bien qu*en aurés concantemenc , comme myeulx pourrés 
entendre par la defpeche qu'il vous fai(5l , qui me gardera 
vous fere aultre difcours. Au refte , mons*" le marefchal, je 
vous remercye bien fort la bonne fouvenance que vous 
avés de mon filz d'Aumalle^ duquel je ne vous puys men- 
der aultre choufe pour n en avoir point ouy de nouvelles il 
y a longtemps ^*^ ; fi j'en puys fçavoir je ne fàudray vous 
en advertir ^ comme celluy que j'eftime de mes meilleurs 
amys3 & fi cepandant vous me voilés emploier en quelque 
endroidl, je vous prye de croyre que vous me trouvères 

(i) Nous trouvons en effet, dans quel* entouré de toutes parts, il fut obligé de 
ques-unes des lettres de Briflac écrites à fe rendre (voy. Fr. Rabutin, Guerres de 
cette époque, les demandes fui vantes fi Wi^igve, liv. iv). Il avait reçu fept bief- 
d'argent & de munitions adreiTées au fures, fon cheval en comptait quatorze 
duc de Guife : « II e(l de befoing faire U le harnais était tout haché de coups 
ordonner U commander que les autres [mf. Gaign. 9871, P 284 U fuiv.]. On 
mil efcuz foient mis es mains dudiâ s'occupa prefque auflitôt de fa rançon, 
tréforier de l'efpargne pour les m'en- Se une lettre de S*-André au duc de 
voyer incontinent, à celle fin que j'aye Guife, en date du 3 décembre [ibii,, 
moyen de fatisfaire les marchans de f^ jiç]» nous fournit à ce fujet lesdé- 
qui je les auray empruntés pour en- tails fui van ts : • Il y a deux jours que 
tretenir mon crédiô, defquelz par cy je receu, par un trompette du marquis 
devant , j'ay pris en preft fîx mille Albert, des lettres toutes ouvertes que 
efcuz ;... deThurin, le a ©janvier 155a.» M' d'Aumalle efcrivait à madame voftre 
[Mf. Gaign. 325, f* 183 & 187]; ai mère, à M' le cardinal b à madame de 
dans une autre lettre [ibid,, P a8i ] : Valentinois, par lefquelles il leur man- 
« Il eft très néceffaire que nous en- doit qu'il commençoit à fe bien porter 
voyez du plomb Se de la pouldre, car de fes bleflures ; 61, pour le bon défir 
vous ne croiriez la munition que nous qu'il avoit de faire fervice au Roy, il 
defpendons • avoit offert pour fa rançon audiét mar- 

(a) Le duc d'Aumale fe trouvait quis quarente mil efcus qu'il avoit re- 

alors prifonnier du marquis de Bran- fufé, menaçant de l'envoyer en une de 

debourg depuis le a 8 oAobre 155a. fes maifons Se que jamais il ne le laiffe- 

Ghargé de furveiller cet allié , auffi roit à moins de cent mil efcuz. » Après 

onéreux que fufpeâ, le duc d'Aumale d'aflez longues U affez pénibles négo- 

voulut lui barrer le paffage au moment ciations, le duc d'Aumale fut rendu à la 

où il fe difpofait à déferler du côté de liberté le 4 avril 1554, moyennant 

l'Empereur. Vaincu par le nombre U 60,000 écus. 
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tousjours d aufli bon cueur à voftre commandement que je 
m en voys recomander bien afFedlueufement à voftre bonne 
grâce ; priant Noftre S' vous donner, mons' le marefchal, 
bonne & longue vye. A Paris, ce xiii^ jour de janvier. 

Voftre plus que antière bone amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mr. Gaign. p;, f 179.] 




LXIX. 

A MON COUSIN, MONS' LE CONTE DU BOUCHAIGE. 

S*-Germain-en-Laye, 30 juin [7155).] 

ON coufîn, j'ay entendu que vous trouviés mal 
pour la perte que avés feide d'ung de voz en- 
fans ^'^ qu'il a pieu à Noftre S"" prandre, de quoy 
je fuys bien fort defplaifante ; mays defpuys que la voi- 
lante de Dieu a efté telle, il me femble que ne vous en 
debvés âfcber, adlandu mefmement qu en avés ungaultre, 
& en chemin d en avoir davantaige ; & aufli que cella vous 
pourroit porter domaige à voftre perfonne , qui me feroit 

(1) II s'agit probablement ici de nom, Claude de Baftarnay, baron d'An- 

René de fiaftamay, le dernier des en- ton, l'aîné de la famille, qui mourut Tans 

fants du comte de' Bouchage, né le 1 1 enfants. Outre ces deux fils, du Bou- 

feptembre i549) & que tous les gé- chage avait encore cinq filles ; c'eft fans 

néalogilles (voy. entre autres Marolles, doute en raifon de ce nombre d'enfants 

Hiftoire des feigneurs d'Anjou) indi- que Dianne cherchait à lui donner l'ef- 

quent comme étant mort jeune ; notre poir de voir naître d'autres defcendants ; 

fuppofition eft d'autant plus probable mais il n'en fut rien, & une partie des 

que, par la mort de ce fils, il ne reftait biens de^la famille de Baftarnay paflTa 

plus à du Bouchage qu'un héritier du dans la maifon de Guife. 
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ung grand defplaifir; à celle caufe , mon coufin ^ je vous 
prye, ne vous en enuyer point davantaige, car cella ne vous 
y ferviroit de rien^ & me mander bien au long de voz nou- 
velles, & croyre que, en ce que me voudrés emploier pour 
vousfere plaifir, vous me trouvères d^aufli bon cueur à voftre 
commandement que je me recommande bien fort à voftre 
bonne grâce & de madame du Bouchaige, ma couHne, à 
laquelle je n efcriptz point pour cefte heure, mays je vous 
prye que cefte ledlre ferve pour tous deux ; priant Noftre 
S' vous donner, mon couHn , bonne vye & longue. A 
Saindl-Germain-en-Laye, ce dernier jour de juing. 

Voftre antyèremant bonne coufyne & amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. jojô, f* a.] 



LXX. 

A MON COUSN, MONS' LE CONTE DU BoUCHAICE. 
La Roche Guyon (i), 14 août [? 1553.] 

• ON coufin , j ay receu la leftre que m avés ef- 
cript, & par icelle me mandés comme vous avés 
_ _ trouvé des papiers qui me pourront fervir pour la 
terre de Rouveray 3 vous me ferés bien fort grant plaifir de 

(i) La Roche-Guyon , fituée dans le dent, était allié par fa mère, Philippe 

Vcxin français, diocèfe de Rouen, pafla de Sarrebruche, à la famille de Bouillon ; 

dans la famille de Silli par le mariage la préfence deDianneàla Roche-Guyon 

de Bertin de Silli avec Marie de la Ro- s'explique naturellement par cette pa- 

che^îuyon, feule héritière de cette mai- rente. Cette lettre & la précédente pa- 

fon. Louis de Silli, petit-fils du précé- raiffent fe rattacher aux mêmes faits. 




me les envoler quant ferés de loyfir , eftant bien marrye 
de ce que n avés encores moien venir par deçà pour les 
empêchementz que vous avés de la malladie de ma couGne 
voflre famé ; mays il fe faulc réfoudre à la voilante de Dieu, 
car vous eftes aflfés jeunes tous deux pour avoir encores 
d'enfans cepandant que vous ferés en bonne fanélé ; vous 
affurant bien que , en tout ce que me voudrés emploier 
pour vous faire plaifir, je le feray d'aufly bon cueur que 
je me recommande bien fort à voftre bonne grâce 5 priant 
NoftreS' vous donner, mon coufin, ce que plus défirés. 
A la Roche Guyon, ce xiiii^ jour d'aouft. 

Voftre antyèrement bone coufyne & amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B, imp. mf. 3145» f5<] 



LXXI. 

A MON COUSIN, MONS' LE CONTE DU BOUCHAIGE. 
S* Germain en Laye, i" feptembre [71553.] 

;ON coufîn, j'ay receu la ledre que m'avés ef- 
cripte & entendu par icelle la poyne que prenés 

! pour le recouvrement des papiers qu avés trouvé, 
qui me peuvent fervir pour ma terre de Rouveray ; de 
quoy je vous mercye bien fort, & vous prye me les envoier 
le plus touft qu'il vous fera poffible, affin que je voye s'ilz 
me pourront fervir de quelque choufe. Au demeurant, 
mon coufîn, quant à ce que m'efcripvés que Montbrun ^'^ fe 

(1) Il s'agit probablement ici de qui fe fîgnala plus tard dans le parti 
Charles du Puy, feigneur de Montbrun, calvinide, b qui avait déjà fans doute 
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doibt redrer à moy pour le faire remedlre en Ton eftat de 
lieutenant de voftre cappitainerie du Mont S' Michel ^'^, 
aflurés vous que s*il vient m'en parler qu il ne s'en yra pas 
fans refponce, & ne luy ayderay en rien que ce foît , vous 
priant decroyre^ mon coufin^ que^ en ce que je me pourray 
emploier pour vous faire plaifir , me trouvères d aufly bon 
cueur à voftre commandement , que je me recomande 
bien fort à voftre bonne grâce ; priant Noftre S' vous don- 
ner, mon coufîn, ce que plus défirés. A S* Germain-en- 
Laye, ce premier jour de feptembre. 

Voftre byen antyère bone coufyne & amye , 

DiANNE DE POYTIERS. 

Defpuys cefte ledre efcripte, j ay receu les papiers que 
m'avés envoyé, de quoy je vous mercye bien fort. 

[B. imp. mf. 3090, f^ 83.] 



manifellé fes tendances pour la religion de ce préfent moys de feptembre, 

nouvelle ; Dianne, fujette à beaucoup m v « lui, pour raifon du crime d'héréfye 

d'autres faibleffes, ne s'en permettait au- & lèze majellé, dont ilz ont efté ac- 

cune fur ce chapitre, U on la trouve tout talnâz U condempnez à eftre exécutez 

auflî décidée à refufer fon appui à ceux à mort. Au camp de Château en Cam- 

de la religion réformée, qu'empreffée à brezis, le xii* jour de feptembre M v <: un . 

partager leurs dépouilles avec fes Ainfi figné de la propre main du roy, 

créatures , comme on pourra en juger Henry, s [Mf. 5128, f* aoa]. Dianne, 

par la pièce fuivante, de l'authen- fans paraître en nom, partageait avec 

ticité la plus officielle : « Le roy, en celui qui lui rendait ce petit fervice. 

faveur & à la requefte de madame la (>) Du Bouchaige conferva encore 

duchefle de Vallentinois, a faiét don à quelques années fa charge de capitaine 

André Faulcher de tous & chacuns des du Mont S* Michel \ nous avons trouvé, 

biens meubles U immeubles qui fufrent en effet , un engagement du roi , en 

& appartindrent a Pierre l&Joach in de date de l'année 1557, portant pro- 

La Mer frères, diéU de Demary, au- meffe que, dans le cas où du Bouchaige 

diâ fieur adjugez U confifquez par fen- viendrait à (uccomber à la maladie qu'il 

tence du lieutenant du fénefchal de avait alors, fon fils ferait nommé en fa 

Provence à Arles, donnée le neuf"® jour place. [Voy. mf. 3 145, f* a6J. 
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LXXII. 

A MONS% MONS' LE MARESCHAL DE BrISSAC. 

Montargis, 24. janvier [? 1 5 5 3-1 $ S4-] 



ON S 'le marefchal, le S' Cippion, préfent por- 
teur , que congnoiffés , qu'eft lieutenant de la 
compaignie de chevaulx-légiers que le Roy a 
donné à mon nepveu de la Vauguyon ^*\ s'en va par delà 
pour aflèmbler & drefler une parde de ladidle compaignie ; 
& pour ce qu'il luy eft néceflaire d'avoir ung villaige pour 
fère aflembler fes fouldardz, je vous ay bien volu efcripre 
cefte ledlre^ &, pour tant que je puys, de l'avoir pour re- 
commandé & le favorifer en tout ce que pourrés y & luy 
faire bailler ung villaige qui luy foit commode pour drelTer 
partie de ladidle compaignie , en payant raifonablement, 
comme font les aultres fouldardz de chevaulx-légiers ; ilz 
n'y feront guyères de ce jourqu'ilz ne foient mandés comme 
fcavés, & m'aflurant que [ne] fèrés difficulté, je ne vous en 
manderay aultre choufe, fi ce n'eft de vous dire que fi me 
voilés emploier en quelque endroidl pour vous faire plaifir, 
vous me trouvères d'aufly bon cueur à voflre commande- 
ment que je me voys recommander bien fort à voflre bonne 



( i) Jean d'Efcars, prince de Carency, dénombrement des forces que comman- 

comte de la Vauguyon, époufa en 1 561 dait Henri 1 1, lors de fon expédition en 

Anne de Clermont, fille d'Antoine de Allemagne (Mm. de Boyvin du Villars, 

Clermont b de Françoife de Poitiers, liv. iv), il eft défigné comme ayant Tous 

foeurdeDianne; il lui était déjà fans doute fes ordres une compagnie de 80 che- 

fiancé à la date de cette lettre. Dans le vaux-légers & 10 arquebufiers. 
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grâce; priant Noftre S' vous donner, mons'le marefchal, 
bonne & longue vye. A Montargis, ce xxiiii* jour de 
janvier. 

Voftre plus que antyère bone amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mr. Gaign. 416, f^ 23 .] 



LXXIII. 

A MADAME MA BONNE AMYE, MADAME DE MoNTAYCU ('X 

[?Anet, février i5 5)-i5H-] 

AD A ME ma bonne amye, l'on me vyent de 
donner la rellafyon de la povre juene royne 
Jehanne ^'^, & ne me fuys peu retenir de plourer 
à ce doubs & réfigné langaige qu elle leur a teneu à fe de- 

(i ) Cette madame de Montaigu nous de Montaigu mourut en 1 5 7 1 ; d'après 

paraît être GuiUemette de Sarrebru- les dates, elle aurait eu environ le 

che, comtefle de Braine, dame de même âge que Dianne, b les alliances 

Montaigu, troifième fille de Robert de contrariées entre leurs enfants fervi- 

Sarrebruche, comte de Couci & de raient encore à expliquer le ton amical 

Braine. Elle avait époufé Robert de la de cette correfpondance. 

Marck, maréchal de France, qui mourut (a) Jane Grey, fille du duc de Suf- 

en 1537 8l dont le fils, Robert de la folk b arrière^etite-fille de Henri vu , 

Mark, iv* du nom, devint le gendre de fut exécutée le la février 1 5 54, à l'âge 

Dianne de Poytiers par fon mariage de 17 ans, par ordre de Marie Tudor, 

avec Françoife de Brezé. Ce titre de qui lui fairàit ainfi payer de la vie une 

Montaigu était entré dans la famille des royauté éphémère ( voy. Dargaud , 

Sarrebruche à la fuite d'un long procès Hift. de Jane Grey, p. 437 U fuiv.). Il 

avec les feigneurs de Malet-Graville U eut été curieux de retrouver l'émou- 

d'une tranfaétion qui le termina (voy. vant récit auquel il eft ici fait allufion, 

P. Anfelmeà ces deux noms). Madame U qui aurait eu le don d'attendrir la 
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renyer fuplyffe, car jamès ne vyc-on fy doulce & acomplye 
prynfefle , & vous voyés qu eft à elles de péryr fous les 
coups des mefchans. Quant donques me vyendrés vous 
yfit vyfyter, madame ma bonne amye ? Eflant byen défy- 
reufe de voftre veue , quy me ragalardyroy t en tous mes 
chagryns que fiiyfle-t-yl, que montant tout vous poyfe & 
fe tourne à mal contre vous, & byen voyés fe qu advyent 
Ibventes de monter au derenyer degré , quy fëroyt croyre 
que l'abyme eft en hault. Le mefagier d'Engleterre m'a ra- 
porté plufieurs beaux abylemens de fe pays ^'^ , efquels fy 
me venés voyr, promptement voyr, aurés bonne part, quy 
vous doybt byen engagier à partyr du lyeu oîi vous eftes 
& fère aftyvement vos prefparatyfs pour me demourer quel- 
que temps, & doneré bon ordre pourqu yl vous foyt pour- 
veu à tout ; ne me poyés donq de belles parolles & promef- 
ces, mes je veus vous eftrayndre à deus bras pour de voftre 
préfence eftre feure ; fur quoy remetant à fe moment de vous 
embrafler, je fuplyray Dieu très defvotement, qu yl vous 
garde en fanté, fellon le deflyr de 

Voftre afeélyonée à vous aymer & fervyr, 

DiANNE. 

[Collea. de M. Chambry ; Autographe.] 

grande fénéchalle à un fi haut degré ; dame Jehanne de Suffolc, jadis procla- 

ccttedécouverteeut donnée cette lettre mée royne «t millord Guillefort, fon 

un certain cachet d'authenticité ; tandis nnary • (t. m, p. 68). Quoiqu'il en 

que dans les relations deM. de Noailles, foit, nous laiflerons à d'autres le foin de 

alors ambafladeur de France en Angle- trancher une queftion, dont la folution 

terre, Jane Grey n'apparaît que comme pourrait peut^tre enlever de l'intérêt à 

peu fympathique à la Cour de France, une lettre que M' Chambry a bien voulu 

&. nous n'avons à citer que les li- nous communiquer avec la plus parfaite 

gnes fuivantes qui font loin d'être en obligeance. — (Voy. d'ailleurs à ce fu- 

harmonie avec le pathétique de la let- jet l'introduaion au catalogue de la 

tre de Dianne : « Je crois que vente des autographes du baron de 

bientoft l'on le fera mourir (l'un des Trémont, Supplément j 185a). 

rebelles^ , comme l'on feift hier ma- (O Dianne était fort coquette fans 
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LXXIV. 

A MADAME DE MONTAICU. 
l S. D. ] 

' A D A M E ma bonne amye^ j ay veu hyer, comme le 
défiryez, voftre pauvre feur ^'^, à laquelle ay teneu 

; longs & prudens propos^ au fubjec de Ton ma- 
riage & luy en ay fàidl veoir les dangers, & que eftoit peu 
d'eflat à feyre d'un homme quy ne s'eft defcouAumé d a- 
coincer à femmes de maulvaife vye ; mays, conbyen que 
luy en ay dit, crayns-je byen que de toutes ces paroUes 
n ayt efté définitivement que fumée & n'aloit, je penfe, tout 
ce que j ay peu dyre de pys, audlà de la fygure de vofbe 
pauvre feur j & jà s y tenoit pour tant afligée que je n y ay 
peu longtemps perfifté, & n y peut d'ailleurs avoyr d'efpé- 
rance d'un changement à cœur ainfy pris, fy vous en viens- 
je advertyr que je ne voys plus ryens à fere que de la lay (Ter 
aler à Ton inclinadon qui trop viendra & la poufTe vers ledit 
mariage pour que l'on puifle l'en défuader, je n'oublyray 
néantmoins de l'entretenir encores à cet endroit , vous 
voulant donner toute preuve de ma bonne dévodon à vous 
fervir^quy s'en ira tousjours augmentant comme l'affeâyon 
de volbe bonne amye à vous obéyr, 

DiANNE. 

[Copie d'après un autographe; comm. par M. P. Clément, voy. catalogue 
Lajarriette, i $ novembre 1860 ; vend. 355 fr.] 

doute; mais il ne faut pas oublier ce- deladuchefle. On ne s'explique donc pas 

pendant qu'elle s'était vouée à un deuil trop ces coftumes arrivant de l'Angle- 

étemel comme témoignage de fon terre, qui d'ailleurs n'a jamais été le fol 

amour pofthume pour fon mari ; le roi clarTique de l'élégance, 

lui-même avait adopté le blanc U le (i)Peut-étres'agit-ilicidePhilippede 

noir parce que c'étaient les couleurs Sarrebruche, foeurde Guillemette, qui, 
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LXXV. 

A MONS*", MONS' LE MARESCHAL DE BrISSAC. 

Les Marchais, 28 juin [1554]. 

ON S' le marefchal, j'ay receu la lecflre que m'a- 
vés efcripce par Plancy , voftre fecrétaire , pré- 
fent porteur, & par luy entendu Feftat des affaires 
de par delà ^'^, de quoy j'ay eflé bien fort aife & aufli de la 
bonne chière que vous faidles , vous remerciant, tant qu'il 
m'efl poffible, la bonne fouvenance que avés de moy, vous 
pouvant bien aflurer que ne la fçauriés avoir de perfonne 
qui foit plus à voftre commandement que moy , ne que 
plus défire s'emploier pour vous que je faidlz; vous m'avés 
efcript en faveur des fieurs de S' JuUien & de Firmyn, auf- 
quelz je ayderay de toute ma puyfTance pour leur faire 
avoir expédition des affaires quilz pourfuyvent, encores 
quilz foient venuz en une bien maulvèfe faifon ^^\ 

après avoir époufé en 1504 Charles de mieux, à l'aide de ce rapprochement 

Silli, feigneur de la Rocheguyon, perdit les comparer & les étudier. Sij elles 

Ton mari en 1 5 18 bfefît défigner fous n'ont pas été écrites par Dianne, on y 

nom de comtefle de Louvois. Nous fent du moins la même fadure. 

n'avons trouvé aucune trace du ma- (1) Dianne fait fans doute allufion ici 

riage dont il eft ici queftion. Eut-il lieu, aux bonnes nouvelles du fiége de Val- 

n'eut-il pas lieu? Nous l'ignorons! Nous femières, entrepris parle maréchal, 

n'avons même rencontré aucune indi- Malheureufement Henri 11, tout entier 

cation qui puiffe nous aider à fixer ap- à fon expédition d'Allemagne, n'ayant 

proximativement la date de cette lettre point envoyé de fecours , il fallut fe 

que nous donnons telle qu'on nous l'a réfigner à battre en retraite. [Voy. mf. 

communiquée fur copie, fans pouvoir Gaign. 336, f* 3, UMém, de Boyvin du 

répondre de fon authenticité. Toute- Villars, liv. v.] 

fois, nous avons cru devoir la placer à (3) Au fujet des recommandations 

la fuite de l'autre lettre adreffée à ma- que le maréchal de Briflac adreflait au 

dame de Montaigu pour qu'on puifTe roi pour ceux qui fervaient fous fes 
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pour raifon que le Roy eft fur fon partementpour aller au 
camp (') ; & toutz ceulx qui defpendront de vous me feront 
tousjours en aulcant bonne reconunandacion que mes pro- 
pres ferviteurs; vous priant, mons'^le marefchal^ ne vous 
ennuyer à me faire fouvant entendre de voz nouvelles, &, 
pouraultant que ce di(ft pourteur vous dira lefurplus, je 
ne vous feray plus long difcours, me remédiant à fa fuffi- 
fance. Et en feft endroift je m'en voys recommander bien 
fort à voftre bonne grâce ; priant le Créateur vous donner, 
mons'le marefchal, bonne vye & longue. A Marchetz ^*^, 
ce xxviii* jour de juing. 

Voftre plus que antyère bone amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. Gaign. 335, P 141.] 

ordres, nous trouvons de curieux ren- reur ne voulait rien céder de fes pré- 

feignements dans les Mémoires de Boy- tentions , fe pn^para à continuer la 

vin du Villars (liv. v) : « Il fe plaignoit guerre U réunit trois armées, une à 

auffi que tous ceux qui fervoient en S*-Quentin, une autre à Laon & une 

Piedmont , de quelque qualité qu'ils troinème à Mezières, pour mieux laif- 

fuflent, ne pouvoient recevoir aucune fer fes ennemis dans l'incertitude de 

grâce, honneur, ny récompenfe par fa fes projets. » (Voy. Fr. de Rabutin , 

recommendation b tefmoignage, U au Guerres de 'Beîgiquey liv. vi.) 
contraire tous ceux qui fervoient au- (a) Les Marchais ou Marchetz étaient 

delà eftoient tous les jours gratifiés par une fort belle habitation avec château 

l'intercefTion d'aucuns fainfls qui ef- & dépendances, fîtuée dans le Soiflbn- 

toient mieux feftés que le fîen... • Et il nais, que s'était fait donner le cardinal 

terminait en difant : « Qu'il efloitcon- Charles de Lorraine par le comte de 

venable que Sa Majefté communiquait Boflut-Longueval, au moment des pour- 

fes grâces U bénéficences autant à ceux fuites dirigées contre ce dernier comme 

qui fervoient en Piedmont qu'aux au- complice des trahifons de la ducheffe 

très qui fervoient ailleurs. » Voilà pour- d'Etampes. Moyennant l'abandon de ce 

quoi il s'adreflait à Dianne, perfuadé domaine, le cardinal avait bien voulu 

qu'il obtiendrait bien mieux par elle folliciter & obtenir fa grâce (voy. 

ce qu'il demandait pour fes protégés. Bouille, HiJI, des ducs de Cuife, t. 1", 

(i) Après une fufpenfion d'armes, p. 170). Le maître du lieu y réuniflait 

qui un moment avait pu faire croire fouvent les cardinaux de Vendôme, de 

à la paix, le roi, « voyant que TEmpe- Bourbon, de Toumon k de Fanièfe, 
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LXXVI. 

A MONS', MONS' LE DUC DE GUYSE. 

[Rheims, 5 juillet 1554.] 

ONS% mon coufyn de Paléfyn ^*^ s an va pour 
fuyvre mon fys d'Aumalle^'^ 5 le Roy luy a pron- 
mys hune plafe d equyerye ; je vousfuplye, mons', 
luy préfanter & le tenyr an voftre pourté comme choufe 
quy me touche^ & vouyan la bonne anvye qu yl a de fere 
fervyfe au Roy & à tous feux quy m efme, fe quy me fera 
vous fuplyer Favoyr pour reconmiandé, & moy an voftre 

qui s'y délaiTaient à jouer à Païle^maille (a) Le gendre de Dianne, venait tout 
& à la paume (f(i<f , p. 374). Ce fut récemment de fortir des mains du mar- 
de là , comme nous le voyons dans quis de Brandebourg , moyennant une 
cette lettre, que le roi partit pour fon rançon de 60,000 livres ; mais les né- 
expédition en Hainaut & dans le comté gociations avaient été longues & péni- 
de Namur. blés, comme on peut le voir dans une 
(i) Il s'agit probablement ici de lettre de MM. de Vannes, BafTefontaine 
Fleury de Montlor «t deVefc, fils de &S*-Laurens, du 11 mars 1554 [mf. 
Louis de Montlor , baron de Maubec. coUeét. Cléramb. t. 59, f» 1589]. Le 
On trouve en effet dans la baronie de marquis s'était efforcé d'amufer les né- 
Maubec en Dauphiné un petit endroit gociateurs par des promeffes fans ceffe 
appelé Palefyn ou Paleyfin , dont le renouvelées ; ceux-ci n'avaient jamais 
nom était fans doute réfervé à l'un des douté du fuccès de leurs démarches , 
fîls de la famille pendant la vie du • ne pouvans panfer que ce marquis fut 
père; ce Fleury de Montlor, fieur de pour refufer une fi belle fomme que 
Palefyn, du vivant de fon auteur, avait celle qu'ils avaient en leurs mains. Auf- 
époufé la nièce de la grant fénéchale, fitôt rendu à la liberté, le duc d'Aumale 
Dianne de Clermont, fille d'Anne de obtint, dans le corps d'armée placé fous 
Poitiers, & au lieu de l'appeler fon les ordres du connétable, le comman- 
neveu, comme il ne l'était que par al- dément de la cavalerie qui fe compo- 
liance, Dianne le défîgnait fous le nom fait de dix-huit cents à deux mille che- 
plus générique de coufin, encore en vaux légers Se harquebufiers à cheval 
ufage en pareil cas dans beaucoup de (voy. Fr. Rabutin, Guerres de 'Belgique, 
parties de la province. liv. vi). 
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bone grâfe 5 fuplyant Nouftre Syneur Maiftre vous donner 
très bone vye & longe. De Rayns ^*^, fe v*' jour de julet. 

Voftre plus heumble à vous obéyr, 

DiANNE DE POYTIERS ^^K 

[B. imp. mf. Gaign. 418, f 4$ ; Autographe,] 

(i) Les dames de la Cour ne de- vu par la lettre précédente , & l'on 

valent d'abord accompagner le roi revint enfuite à Rhelms, d'où ces lettres 

que jtirques à Rheims, comme nous font adreffées au duc de Guife, qui fe 

l'apprend une lettre de Gabriel Syméon trouvait alors à Givets auprès du roi 

au prévoïl de Paris : « Les dames (ut (voy. Fr. de Rabutin, Guerres de Beîgi- 

fertur) fuivront jufques à Reins en cas que^ liv. vi). 

que le roi y aille... XVI 11 may 1554.» (a) L'original fe trouve en très- 

[Mf. 4053,r*' 44, 47 8l 51]. Maispen- mauvais état, U nous avons dû fup- 

dant qu'on était en route, on alla juf- pléer quelques mots que le temps avait 

qu'aux Marchais, comme nous l'avons à peu près effacé. 
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LXXVII. 

A MONS', MONS' LE DUC DE GUYSE. 

[Rheims, 8 juillet 15)4.] 



ON SI EUR, j'ay receu une le<5lre que mons'de 
Breflîeu ^'^ de Daulphiné m'a efcripte, par laquelle 
il me mende que mons*^ de Maugiron ^*^ a donné 
Feftac de lieutenant de fa compaignie à fon filz MouUan , 
lequel, comme vous fcavés, a deux enfeignes de gens de 
pied, lefquelies faudra quil quidle pour prandre ledidleftat 
de lieutenant 5 &, pour aultant que ledi(5l de Breflîeu a ung 
frère nommé le fieur de Ribiez, qu eft fort honnefle, faige 

(1) M. de Breflîeu avait été appelé, phiné, avait eu de Ton mariage avec 
dès le mois de juin 1553 [voy. mr. Ozanne l'Hermite, petite-fille du fa- 
Gaign. 439, f* 37], à remplacer M. de meuxTridanTHermite^LaurensdeMau- 
Maugiron, que fon état de fanté obli- giron, comte de Montléans, fénéchal de 
geait à furpendre Ton fervice en Dau- Valentinois dont il e(l ici queftion, b 
phiné. Il s'agit probablement ici de Guillaume de Maugiron, S' d'Ygié , tué 
François de Meuillon , baron de Bref- aunégedeValfemières(voy.P.Anrelme, 
Heu, dont le père, Antoine de Meuillon, Talais de l'honneur, p. 480). Ce n'était 
baron de Breflîeu U de Ribiers, avait pas Tans difficulté que Maugiron était par. 
été lieutenant-général en Dauphiné en venu à faire donner à fon fils la Meute- 
1503. D'après les renfeignements que nance de fa compagnie. Dès 1551, en 
nous fournit cette lettre , le titre de effet, nous voyons que, fur le bruit de fa 
Ribiers aurait pafl<é à l'un des frères. mort[mf. Gaign. 421, f* 1 1 5], plufieurs 
La famille de Dianne, originaire du compétiteurs s'étaient préfentés pour les 
Dauphiné, avait d'anciennes alliances placesqu'ilremplifTait; il dut même alors 
avec les BrefTieu , U cette parenté & écrire au duc de Guife pour lui recom- 
fon crédit les avaient fait un peu fes mander fes enfants & le prier de réferver 
clients. leurs droits le cas échéant. Ce recours, 

(2) Guy de Maugiron, capitaine comme nous le voyons ici, n'avait pas 
d'une compagnie de cent hommes été inutile. (Voy. Bouille, Hift, des ducs 
d'armes U lieutenant-général enDau- de Guife, 1. 1", p. 188.) 



^34 

& vaillant gendlhome, entre les mains duquel il défireroit 
que lefdidles deux enfeignes tumbaflent^ il m*a pryé vous 
en efcripre en fa faveur, ce que j ay bien volu faire & vous fup- 
plier bien humblement, mons*^, que, pour l'amour de moy, 
le veullés avoir pour recommandé & en faire la requefte 
au Roy affin queledidl de Ribiez puyffe avoir lefdides deux 
enfeignes, eftant bien alTurée qu on ne les fçauroit bailler 
à perfonne que s*employe myeulx au fervice de Sa Majefté 
& vottre, qu'il fera ; vous fçavés quelle maifon fçaidl , qui 
me gardera vous en fère aultre difcours, fi ce n eft de vous 
fupplier m'en mender de nouvelles le plus touft que pour- 
rés ; & pour la fin je me recomande bien humblement à 
voftre bonne grâce ; priant le Créateur vous donner, mons', 
très bonne & heureufe vye. A Reins, ce viii* jour de juil- 
let ('\ 

Voftre plus heumble à vous obéyr, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mr. collea. Cléramb. t. 59, f» 1697.] 



(i) Au mois de juillet 15S4, la Cour commandation de Dianne au duc de 

ayant accompagné le roi qui fe rendait Guife, datée également de Rheims, & 

à l'armée, s'était, comme nous l'avons ces nominations à des grades vacants, 

dit plus haut, arrêtée quelque temps à toutes naturelles au début d'une cam- 

Rheims; cette date de 1554 nous a pagne, nous ont encore confirmé dans 

donc, pour ce motif, paru convenir à notre opinion. (Voy. Bouille, Hift. des 

cette lettre. De plus, la précédente re- ducs de Gui/e, 1. 1", p. 307.) 
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Lxxvni. 

A MONS', MONS' LE DUC DE GUYSE. 

Rheims, 8 juillet [1554.] 

' ONS"*, ce porteur s en va pour vous folliciter de 
raffaire de mons*^ de Ribiés^ duquel je vous ay 
efcript ce matin bien au long, pour luy avoir les 
deux enfeignes de gens de pied que le filz de mons"* de 
Maugiron a en charge ; je vous fupplie l'avoir pour recom- 
mandé, & en cella luy faire toute la faveur que pourrés, 
& par ce didl porteur m'efcripre ce quil fe pourra Êdrej &, 
pour aultant que vous dira le furplus, je ne vous ferayplus 
long difcours 5 fuppliant le Créateur vous donner , mons% 
très bonne & longue vye. A Reins, ce viii* jour de juillet. 

Voftre heumble à vous obéyr, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. Gaign. 4}3> ^ ^-l 
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LXXIX. 

A MONS^, MONS^ LE CARDINAL DE TOURNON CO. 

[?S* Germain en Laye, feptembre 1555.] 

ONS*^, encores qu'il ny ait pas longeant que je 
vous aye efcrit, là où je vous mandois la dépefche 
du bénéfice qu avés fet donner à mon neveu de 
Polignat ^*^ , depuys ifelles j'ay veu que le Roy a changé 
d'opinion, voiant les dépefches qui lui font venues de Rome, 
où je voy que les chofes font bien préparées pour fère quel- 
que bon effet. Je voy bien que ledit feigneur a envye que 
retournés avec mons*^ le cardinal, je m'affure que n y fou- 
dres pour le défir & affétion qu'avez au ferviffe de Sa Mége- 
feté ^'\ J ay efpérance que vous y ferés ung bon voiaige, 

(1) François de Tournon, fils de ^e bénéfice dépendant, félon toute ap- ( 
Jacques de Tournon & de Jeanne de parence, du diocèfe du cardinal de 
Polignac, était né en 1489. Tour à Tournon, & le bénéfice étant venu à 
tour archevêque d'Embrun & de Bour- vaquer, le cardinal avait fait tout, ce 
ges, il fut créé cardinal le 1 6 mars qui dépendait de (ui pour plaire à la ' 
1 5 3 o «t reçut du roi le gouvernement favorite. 

du Lyonnais. Il mourut le 22 avril (3 ) Le cardinal de Tournon avait été 
156a. envoyé une première fois à Rome, au 

(2) François Armand, vicomte de mois de mars 1555, pour travailler à 
Polignac, fils de Guillaume Armand, l'éleftion de Marcel II, pape tout dévoué 
n* du nom, & de Marguerite de Pom- aux intérêts français. 11 conduifit à bonne 
padour, fe trouvait le neveu de Dianne fin cette entreprife, & peu après vint re- 
par fon mariage tout récent (1554) prendre ^ la direÔion de fon diocèfe. 
avec la nièce de celle-ci, Philiberte de Mais le Pape Marcel II étant mort & le 
Clermont, fille de Franco ife de Poytiers Pape Paul IV lui ayant fuccédé le 33 
«t d'Antoine de Clermont , & déjà mai 1 5 5 5 , on envoya d'abord d'Avan- 
veuve d'un premier mari, Jean d'Ance- çon pour conclure avec le Saint-Siège 
zune. Dianne de Poytiers, pour faire une ligue offenfive & défenfive contre 
fans doute fon cadeau de noces à bon les empiétements de l'Efpagneen Italie, 
marché, avait obtenu du roi, en faveur Moyennant les fecoui*s en argent & en 
de fon nouveau neveu, une promeffe hommes qui lui étaient procurés aa 
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Noftre Seigneur le veuille ^'\ Je vous fuplye de croyre que 
là où je vous pouré fere fervyfle, je le feréd'aufly bon cueur 
que me trouvères à jamès 

Voftre heumble à vous obéyr, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[Ifographie, t. iv, fup. tiré de la col. de la m" de Dolomieu i —jlutographe.] 




LXXX. 

A MON COUSIN, MONS' DU BoUCHACE. 

Amboife, i6 mars[?i5 55-i5 56.] 

ON coufin, j envoyé mon tréforier, préfent por- 
teur, devers vous pour vous faire la foy & hom- 
mage de certaines acquifitions que j'ay faidesqui 
tiennent de vous, & auffi pour regarder ce qui vous pourra 

nom du roi de France, le Pape s'était France prenait le Saint-Siège fous fa 

prefque engagé à mettre les deux fils proteAion. Cette alliance ne devait 

de Henri 1 1 , l'un en poffeffion du jamais finir ; Henri II devait remettre 

royaume de Naples , l'autre du duché au Pape cinq cent mille écus d'or pour 

de Milan. <^e fut fur ces entrefaites & les premiers frais de la guerre, & en- 

au reçu de ces bonnes nouvelles que veyer en Italie de dix à douze mille 

Dianne paraît avoir écrit cette lettre fantaflins, cinq cents hommes d'armes, 

au cardinal de Tournon. Après quelque un nombre égal de chevaux-légers, 

réfiftance aux follicitations dont on le le tout fous les ordres d'un général 

prelTait , le cardinal finit par céder U revêtu de la qualité de prince, fuivant 

partit enfin au mois de feptembre avec les expreflions du cardinal de Lorraine, 

le cardinal de Lorraine. qui préparait ainfi la future expédition 

(i) Les réfultats de ce voyage furent de fon frère, fans vouloir cependant en 

tels qu'on les défirait à la cour de lailTer rien trop voir. [Voy. ce traité, 

France; un traité fut conclu avec le mf. Cléramb., t. 60 , f* 3379, & pour 

Saint-Siège & figné le 1 5 décembre les négociations qui l'ont précédé, mf. 

1555. D'après ce traité, le roi de Gaign. 3871, f*' 416 «t fuiv.] 
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effare deu des droiélz feigneuriaulx ^'\ Je vous prie de com- 
mander à voz gens d'advifer avec ce diél porteur ce qui fera 
néceflaire & le faire dépefcher le plus coft qu'il fera poflible ; 
efpérant que me ferez ce plaifir^ je ne vous en feray plus 
long difcours, fi n eft vous prier de croire que là où j auray 
moyen de m employer pour vous, que je le feray d auflî 
bonne volunté que je me recommande à voftre bonne 
grâce ; priant Dieu , mon coufin, vous donner bonne & 
longue vie. D'Amboife, ce xvi* jour de mars. 

Voftre antyère bone coufyne & amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 



[B. imp. mr. 3146, fa.] 

(i) Il s'agit ici des fiefs du Deffais 
& de Coulommiers qui relevaient de 
la feigneurie de Montréfor; fit, la fei- 
gneurie de Montréfor appartenant à du 
Bouchage , Dianne fe trouvait ainfi 
tenue, envers fon coufin , de certains 
droits feigneuriaux. Ces acquifitions, du 
rede, avaient été faites par Dianne de 
la manière la moins onéreufe -, elles 
étaient, pour la duchefîe de Valenti- 
nois, la conféquence du préfent que 
Henri II lui avait fait de la terre de 
Chenonceau. Cette terre , confifquée 
par François I*' fur Jean Boyer, baron 
de S'-Cyergues, fous prétexte de rela- 
tions trop intimes avec le connétable 
de Bourbon, en réalité pour fatisfaire 
à un fentiment de convoitife mal dé- 
guifé, devint fous Henri II l'objet 
d'une longue procédure deflinée à faire 
difparattre la tache originelle de cette 
prife de poiTeffion (voy. A. Galitzin, 
Difc, hift.fur îa chatelîenie de Chenon- 
ceau^ p. 17). Dès 1 547, bien que cette 
procédure ne fût qu'à fon début, 
Henri II avait fait don à Dianne de la 
terre de Chenonceau, à l'exception de 



certains fiefs réfervés, tels que le Def- 
fais fie Coulommiers. A la fuite d'arrêts 
fucceffifs rendus d'accord avec Thomas 
Boyer, celui-ci redevint propriétaire de 
la terre de Chenonceau, mais pour 
la vendre aufTitôt , moyennant une 
fomme de 50,000 livres à Dianne, 
dont les droits régularisés par cette 
vente fe trouvèrent déformais à l'abri 
de toute attaque. Cette adjudication 
ayant eu lieu le 8 juin 1555, Dianne 
entra en poiTeffion légale le a 5 feptem- 
bre fuivant, après une jouiiTance toute- 
fois qui remontait déjà à plufieurs an • 
nées (voy. l'abbé Chevalier, Comptes 
de Dianne de Pcytiers, p. 1 8 1 ) ; dans 
cette vente étaient compris les deux 
fiefs dépendant de la feigneurie de 
Montréfor, fie entraînant la redevance 
de certains droits feigneuriaux (voy. fur 
|a formule de l'hommage BouteiUier, 
Somme ruraUy I ; 8 1 , fie encore dans le 
P. Anfelme, Valais de Vhonneur, p. aôç); 
la rigueur du cérémonial étant tombée 
en défuétude, ces formalités avaient fini 
par s'accomplir au moyen d'une per- 
fonne interpofée. 
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LXXXI. 

dUITTANCE. 

Amboife, ) i mars 1555-1556. 

jOUS, Diane de Poytiers, duchefle de Vallenti- 
^ noys, confèflbns avoir receu de mons' le conte 
I du Bouchage, noflre coufin, & par les mains de 
M® Claude Maron , efleu par le Roy à Loches, deux ad- 
veuz ^'^ en cayer de parchemin de la terre & feignorie du 
Desfais ^'\ l'un randu à feu mefl* Ymbert de Bathemay ^'\ 
chevalier de l'ordre du Roy, par feu M* Thomas Boyer, en 
fon vivant feig' de Qhenonceau, contenant quarante huid 
feilletz & demy de parchemin, figné dudiél Boyer & feellé 
de fes armes, en datte du premier de mars l'an mil cinq 
cens & vingt; Taultre rendu à noftre diél coufin par An- 
thoine Boyer, baron de S* Ciergue, contenant cent quatre 
vingtz dix feilletz & demy de parchemin, fîgné dudid 
Boyer & feellé de fes armes, en datte du xv® de décembre 
l'an mil v"" quarante cinq ; & oultre avons receu de noftre 
diél coufin, par les mains dudiél Maron, ung aultre adveu 
de la terre & feignorie de Colomyers ^*^ , rendu à noftre diél 

(1) L'aveu était l'aâe par lequel le gneur de ChilTé) avec d'autres fiefs & 
vaflàl énumérait les terres U les droits d'autres droits féodaux , moyennant 
qu'il tenait de fon feigneur; cet afte unefomme de 2,500 écus d'or. . 
devait être remis dans les quarante (3) Imbert de Ballamay était grand- 
jours qui fuivaient la cérémonie de père de René de Baftarnay , comte du 
l'hommage. (Voy. la formule de l'aveu, Bouchaige, & de Dianne de Poy tiers, 
Grand Coutumier, 11, 3 1 .) par Jeanne de Baflarnay , première 

(a) Le fief du Deffais avait été acheté femme de Jean de Poytiers, feigneur 

en 1 5 1 5 , & réuni à la feigneurie de de S*-Valiier. 

Chenonceau, par Thomas Boyer, qui (4) Le fief de Coulommiers, qui, 

l'avait acquis de Jacques Bérard ^ fei- à caufe de fon origine, s'appelait auffi 
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coufin par ledidl de S' Ciergue, ledidl jour, xv* de décem- 
bre, Tan mil v*" quarante cinq, figné de iuy & feelié de fes 
armes ; lefquelz adveuz ont esté renduz à la feignorie & 
chaftellenye de Monthefor ^'^ & lefquelz noftre diél coufin 
nous a preftez pour nous en ayder en noz affaires, & pro- 
metonsles Iuy rendre à fa première requefte. En tefmoing 
de quoy nous avons figné la préfente de noftre main. A 
Amboife, le dernier jour de mars. Tan mil v'' cinquante 
cinq, avant Pafques. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. J090, f 1$.] 




LXXXII. 

A MON COUSIN, MONS' LE CONTE DU BoUCHEAICE. 

Blois, 18 avril [? 1S56.] 

ON coufin, j'ay receu la leélre que mavés ef- 
cripte, enfenble le confentement que avés faid 
pour faire venir en première inftance mes fubjedh 
en ma jurifdidlion de Chenonceau, de quoy je vous re- 
mercye bien fort ; & pour aultant que dans icelluy vous 
didles que confentés que Chenonceau foit érigé en chaf- 

le Hef du Chapitre , avait été acheté achetée en 149), par Imbert de Baflar- 
par Thomas Boyer aux chanoines de nay à Antoine de Villequier U à Char- 
Loches , moyennant une fomme de lotte de Bretagne. Les feigneurs de 
100 livres. Montréfor étaient tenus envers le roî, 
(i) La feigneurie de Montréfor, de lorCqu'il venait habiter Amboifejd'entrc- 
laquelle relevaient les deux fiefs du tenir un homme d'armes pendant qua- 
D lîais St de Coulommiers , dépendait rante jours , pour la garde de fa per- 
de Téleétion de Loches ; elle av ait été fonne U la défenfe de fon royaume. 
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tellenie, je vous advife qu'il eft chaftellenie il y a fort 
longtemps ^'\ par quoy cella me pourroit porter domaige 
le temps advenir^ que me fai<5l vous prier de faire ung aultre 
confentement, fellon la mynute que vous envoyé, & rom- 
pre le premier affin que je puyfle bien aflfurer ce faidl là ; 
il ne vous portera point de domaige, car il n'y a rien de 
changé que ce que deffus. Vous regarderés, mon coufin, 
fi en quelque aultre choufe je me puys emploier pour vous, 
& vous me trouvères d auffi bon cueur à voftre comande- 
ment que je m'en voys recommander bien fort à voftre 
bonne grâce ; priant Dieu vous donner, mon coufin, ce 
que plus défirés. A Bloys, ce xviii*' jour d apvril. 

Je vous prye mon coufyn ne vous annuyer de ryen, car 
fy vous avés afere de moy, vous me trouvères à voftre 
commandemant. 

Voftre antyère bone coufyne & amye, 

DiANNE DE POYTIERS . 
[B. imp. mf. 3090, f* 7.] 

(1) Dianne de Poytiers avait raifon ; ceau, p. 5).]. Mais avec toutes ces 

la feigneurie de Chenonceau avait été concefïïons, la juflice du feigneur n'en 

érigée en châtellenie , par lettres pa- était ni plus ni moins qu'une juftice de 

tentes de Louis XII du mois de fé- première inftance, & les parties confer- 

vrier 151), au proBtde Thomas Boyer, vaient toujours le droit d'en appeler 

chevalier, feigneur de S* Ciergue & de à la juftice royale, qui favorifa le plus 

Chenonceau , « en confidéracion des qu'elle put cette tendance où elle trou • 

bons , grans , louables , vertueulx & vait le double avantage d'accrottre fon 

agréables fervices qu'il avait faiz à fes fou- autorité 6c de ramener les diverfes cou- 

verains ; • &il lui avait de plusoâroyé les tûmes au contrôle d'une jurifprudence 

a droiârdejurifdiâion 8c juftice haulteSc plus uniforme. Dès fon arrivée à Che- 

moyenne, mère, mixte & impere fur nonceau, en 1547, Dianne avait ufé de 

Chenonceau, fes appartenances & dé- fon droit de rendre la juftice , & l'on 

pendances. a ^Voy. la coufiume de Tou- voit figurer dès-lors dans fes comptes les 

rain€f titre v, fur les droits du feigneur dépenfes faites pour tenir les • affifes • 

châtelain, & l'abbé Chevalier , Pièces & les «pleâz.» (Voy. l'abbé Chevalier, 

hifioriques de la châtellenie de Chenon- Comptes de Vianne de ToytierSj p. j 7.) 
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LXXXIII. 

A MON COUSIN, MONS' DE ChaRLUS CO. 

Fontainebleau, a 8 août 1556. 



; ON coufin, j ay receu la leélre que m'avés efcripte 
par ce porteur, & préfenté la fienne au Roi, au- 
quel j'ay faidl entendre ce que me mendiés tou- 
chant les exclaves ^*\ fur quoy il ma refpondu qu'il ne fe 
foucioit point entre les mains de qui fuffent mys leldidz 

(i) Charles de Levis, chevalier & & en réfolut la conquête. On prétendit 
baron de Charlus, des Granges & de que Gènes ayant appartenu à la France, 
Mauregard, vicomte de Lugny & de tout ce qui avait appartenu à Gênes 
Hanceaux , feigneur de Poligny , de appartenait aufTi à la France, & qu'à ce 
Bmy, des Barres 6c de Beauregard, était titre la Corfe devait lui revenir. Plu- 
fils de Jean de Levis U de Françoife de fîeurs defcentes, couronnées de fuccès, 
Poytiers, tante de Dianne. Il fut pane- malgré les efforts d'André Doria, don- 
tier de Henri II en 1547, capitaine de nèrentraifon à cette manière d'envi fager 
la groffe tour de Bourges en 1 549, de- la queftion. C'eft au milieu de ces luttes 
vint, en 1554, grand-maître & général que doit fe placer le fait auquel il eft 
réformateur des eaux & forêts, charge fait allufîon dans cette lettre, & fur le- 
qu'il exerça jufqu'en 1563. [Voy. mf. quel un palTage de Brantôme paraît 
5ia8, r 365, pour les parts de prifes nous fournir quelques renfeignements 
aflez importantes, accordées par le roi {Vie du baron de La Garde) : • Un jour, 
aux S" de Charlus, fur les navires en- dit-il, ce brave capitaine tournant de 
levés à l'ennemi.] Civita-Vecchia , avec deux gallères , 

(a) Après avoir pendant longtemps s'ellant eflevé un orage & une tour- 

accepté U même recherché le protefto- mente fi terrible, fut contrainft de fe 

rat de la France, la république de Gênes jetter fur la plage de SainA-Florant en 

avait fini par fe déclarer pour l'Empe- Corfègue, attendant que la furye de la 

reur, U prendre une attitude des plus mer s'appaifafl. Durant laquelle , vin- 

hofliles à l'égard de fes anciens alliés, drent pafler à fa veue unze grandes 

Le roi Henri 1 1, confidérant qu'une fta- naves bien armées en guerre U char- 

tion maritime lui était indifpenfable gées de fix mille Efpaignols qui s'en al- 

comme bafe de fes opérations militaires loient en Italie & defcendre à Gennes. 

en Tofcane, jeta les yeux fur la Corfe Mais le baron de La Garde les alla 
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exclaves, & qu'on les bailla à ceulx qui plus en offriroient; 
car, quant bien les Génevoys les prandront, on ne pourra 
dire qu'on les forriffie de cella, mays plus touft qu'on les 
afFoiblit , pour retirer l'argent qu'ilz bailleront des di<5lz 
exclaves. Vous regarderés qui en baillera le plus, des cap- 
pitaines des gallères ou bien des didz Génevoys, & les def- 
tinerés à ceulx là, car le Roy m'a ain(i commandé vous 
l'efcripre. Le baron de La Garde ^'^ m'a encores mandé 
que le S' Jordan ^"^ en avoit préfenté vingt mil efcuz, comme 

attaquer aufly tod avec fes gallères en iicates dont François I" l'avait chargé, 

cefte mer haute, qui edoiten fort peu le firent remarquer par ce fouverain, 

d'avantage pour luy, & grand pour les qui l'envoya , à plufieurs reprifes , en 

vaiiTeaux ronds, & les combattit. Si bien ambaflade auprès du Sultan. Dans ces 

qu'ayant entrepris le plus grand & le expéditions, il fallait être plus habile 

plus brave, le cannona & le mit à fonds que fcrupuleux, & le baron de La Garde 

& amprès en fit autant à un autre ; fi fut toujours à ta hauteur de fes mif- 

bien que les autres voyans le miférable fions. Il continua fes fervices à Henri II, 

eftat de leurs compaignons, fe mirent à Se, en qualité de général des galères du 

la fuitte, combien que les gallères les roi, il prit une part très-aâive à l'expé- 

fuiviflent. Mais la mer édoit fi grande dition de l'île de Corfe. Il mourut dans 

& fi defadvantageufe pour les gallères un âge fort avancé , à plus de quatre- 

qu'elles ne les peurent atteindre, ayans vingts ans, fous le règne de Henri III. 

gaigné la haulte mer & fe perdirent (Voy. Brantôme.) 

BufTy tofldeveue. En ces deux perdeues, (a) Ce Jordano Urfino efl cité à di- 

il y avoit quinze cens Efpaignols , dont verfes reprifes dans les Négociations de 

la plus part furent tous noyés, & fi peu la France avec le Levanty U défigné , 

de ceux qui s'en efchappèrent furent comme occupant à cette époque, le 

mis aux fers.» Dianne, qui était toujours pofle de lieutenant-général pour le roi 

à l'affût de tout ce qui pouvait lui rap- en Corfe. Le nombre des prifonniers, 

porter quelque profit , ayant été in- des • efclaves , » comme les appelle 

formée de cette capture parfon coufin Dianne, aurait été d'environ 480, ce 

M. deCharlus, avait fans doute ob- qui, à a$ écus par tête, fait bien 

tenu du roi que la meilleure part lui en ia,ooo écus au total, il aurait fallu les 

îùt attribuée. C'ed ce qui nous expli- vendre un peu plus de 40 écus, pour 

que pourquoi elle difcute fi bien fur le atteindre le chiffre de ao,ooo écus fixés 

prix qu'il convient de demander. par Dianne. Nous appelons aufTi l'at- 

(i) Le baron de La Garde n'avait pas tention du leéleur fur la fubtilité du 

toujours porté ce titre ; il avait débuté raifonnement de la grande fénéchalle, 

fous le nom beaucoup plus modelle de pour établir que le meilleur parti à 

capitaine Poulin, puis Ton courage U fa prendre efl celui que lui confeille fa 

dextérité dans quelques entreprifes dé- cupidité. 
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verres par fa lettre que vous envoyé, vous fçaurés de luy 
s'il les voudra bailler, & à ce prix là les luy ferés deslivrer, 
car de prendre ce que les didlz cappicaines des gallères 
offrent, qu'eft xxv efcus de la pièce, ce n'eft raifonnable, 
voyant que le tout ne viendroit que à environ xii M efcus. Je 
vous prye y regarder pour le myeulx, & y ufer de dilli- 
gence ^'^, car on m'a didl que le Grand Seigneur envoyé 
ung homme par deçà pour en faire quelques remonftran- 
ces au Roy, & je voudroys byen que cella flift vuidé avant 
que il fuft arrivé, & l'argent que en recepvrés, donnés ordre, 
s'il eft poflible, de le Êiire venir par la bancque, afiin que 
vous n'ayés tant de poyne à laporter ; & , m'affurant du 
bon debvoir que ferés en toutes choufes, je ne vous mende- 
ray aultre choufe pour la fiance que j'ay en vous, & que je 
m'affure y garderés mon proffit, comme pour une perfonne 
quy vous ayme le plus, & que défire vous faire plaifir en 
tout ce que la voudrés emploier ; & en feft endroiél je me 
recommande bien fort à voftre bonne grâce ; priant Dieu 
vous donner, mon coufin, ce que plus défirés. A Fontaine- 
bleau, ce XXI m® jour d'aouft iff6. 

Je vous advife que voftre fils ^*^ fe porte bien ; il a efté 
mallade, mais U eft guéry & eft mis fur fa foy & va par la 
ville ; je feray tout ce qu'il me fera poflible pour fa rançon. 

Voftre bone coufyne & myleure amye, 

DiANNE DE POYTIFRS. 



[Colleâ. de M. le baron Girardot.] 

(i) Le Grand-Seigneur, Soliman II, être pas laiffé convaincre à la logique 

qui était alors notre allié, U qui nous de Dianne, c'eft pour cela fans doute, 

fécondait de fes navires contre l'Efpa- qu'elle tenait tant à ce qu'on pût lui 

gne, n'eût pas été très-fatisfait de cette oppofer le fait accompli, 
manière de procéder, U ne fe fût peut- (a) Claude de Levis, baron de Char- 
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LXXXIV. 

A MONSIEUR, MONSIEUR LE DUC DE NeVERS. 

[? Paris, février 1557-1558.] 




^ O N S', m'aian madame voftre famé anvouyé heun 
laqués, & avoyr^'^ receu de vous lettre que mons' 
d'Avanfon^*^ m'a anvouyé, j'é byenvouleu vous 
an fere fertayn par fe pourteur les avoyr heuue, donc je 
[ne] vous an farés affés humblemant remercyer de me fère 
antandre voftre antrepryfe , que j'aré heun byen grant èfe 
quant elle poura [a] voyr hunne bone fyn , vous fuplyanc 
me le mander ; mes feftes la byen feurement, quy ne an 
vyenne inconvényan ^'\ car, je ne feré à mon èfe, que je 



lus, fils de Charles de Levis 81 de Margue- 
rite de Brachet , dame de Montagu , 
avait été, avec la plus grande partie de 
la noblefle françaife, s'enfermer dans 
les murs de Metz, fous les ordres du 
duc de Guife (voy. Bouille , Hijioire 
des ducs de Guife, t. i", p. 267) -, 
étant tonribé aux mains des ennemis , 
comme beaucoup d'autres de fes com- 
pagnons d'armes , il fut conduit dans 
une ville d'Allemagne, & ce fut feule- 
ment dans le cours de Tété 1556 que 
s'entamèrent les négociations pour la 
rançon des prifonniers. Les ennemis fe 
montraient fort exigeants , comme on 
le voit dans une lettre de M. de Bafle- 
fontaine au roi : « Quant aux enfans 
de famille, lui écrit-il, ilz veullent avoir 
efgard à la qualité de leur père & ne 
veullent efchanger aucun prifonnier à 
Qultre, mais bien que chacun foit taxé. » 
Puis fur la manière dont ils font traités, 



il ajoute : « Hz m'efcrivent fy fouvent 
de leurs mi fères, que pour peu de chofe, 
il fera plus util à voftre fervice & à leur 
fanté de les retirer, eftans plus mal 
qu'entre les Turcz. » (Mf. Gaign. 2871, 
f" 454]. Dianne pouvait, du refte, faire 
un petit facrifice pour le fils, lorfque le 
père fervait fi bien fes intérêts. 

(i) Lifez : ayant. 

(a) Il s'agit probablement ici de 
Jean d'Avanfon , qui occupait à cette 
époque les pofi lions les plus confidé- 
rables (voy. p. 39, n. a). Parmi les dé- 
pêches que lui adreffait le duc de Nevers, 
il fe trouvait fans doute une lettre qu'il 
était chargé de faire parvenir à la fa- 
vorite. 

(j) Nous fuppofons que dans cette 
lettre, Dianne fait allufion à un coup 
de main dirigé par le duc de Nevers 
contre le duché de Luxembourg, pen- 
dant que le duc de Guife était occupé 

10 
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ne chafle an queule efta fêla fera tourné ; car aflurés vous, 
mons% que tout se quy vous touchera je le prandré à ceur 
comme vous mefmes, & quant je faré queuque choufe de 
bon je le vous manderé, vous suplyant que je demeure an 
voftre bone grâse, & me tenyr pour jamès 

Voftre plus heumble à vous obéyr. 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mr. 471 1, f* 27 ; Autographe.] 

à réduire les châteaux de Guines & de eulTent à tenir leurs compagnies pref- 

Hames. Fr.de Rabutin, dans Tes Guerre; les Ayant diligemment pourveu à 

de Belgique (liv. x), nous confirme toutes chofes, il partit en pofte d'une 

dans cette opinion par les détails fui- fienne maifon , près de Chaalons, en 

vants : « M. de Nevers qui n'ayme à Champagne , le 2 février , felle de 

eflre oyfif fit féjourner longuement en Noftre-Dame de la Chandeleur, fie ar- 

repos inutile, ayant envoyé au long de riva le vendredy enfui vant à Ivoy, où 

la frontière de Champagne, pour fça- eftoit le rendez-vous... » Sous la con- 

voir comme toutes chofes y paflbient, duite de M. de Nevers, cette petite ar- 

fifc edoient conduites , fu(l adverti que mée s'empara fuccefTivement des places 

la plupart des garnifons fie forces ordi- fortes d'Herbemont, de Jamoigne, de 

naires du duché de Luxembourg ef- Chigny , de Roffignol fie Villemont. Le 

toient retirées où eftoit leur plus grofle 6 février , un courrier expédié au roi 

armée, tellement que les places eftoient lui annonçait le fuccès de l'entreprife, 

fortvuides fit defpourveues. Sur lequel U Henri II, comme on le verra par la 

advis, fecrettement advertit les gou- lettre fuivante, s'emprefTait d'en témoi- 

vemeurs fie capitaines qui eftoient reftés gner tout fon contenrement au duc de 

es places de fon gouvernement, qu'ils Nevers. 
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LXXXV. 



A MONSIEURi MONSIEUR LE DUC DE NeVERS. 



l? Paris, 27 février 1557-1558.] 




O N S I EU R, j'ay receu les letres que vous m'avés 
efcripces, & entendu^ parce porteur^ la quantité de 
boys que Ton avoyt mife fur vçftre foreft, quy 
n eftoit pas petite chofe; toutesfoys le Roy, quant je luy en 
ay parlé, il n entendoyt pas vous y fère tort, maisbyen 
comme chofe quy luy étoit fort néceflaire, & a elle byen 
ayfe de Tinvention qui luy a [été] baillé pour les marchans 
quy luy délivreront le boys ; il ne demandoit autre chofe ^'^ ; 



(1) Le duc de Guife s'était emparé 
de Calais, le 8 janvier 1557-1558; le 
roi en éprouva un tel plaifir qu'il vou- 
lut s'y rendre en perfonne, pour donner 
plus de folennité à cette prife de pof- 
feflion (voy. P. de la Place, de î'EJlat 
de la Religion f liv, i"*] ; puis, « il vifita 
d'un bout à l'autre cède belle & très 
forte ville, pour advifer & difpofer, tant 
de la fortification qu'il y vouloit ajouf- 
ter, que de toutes autres néceflités, pour 
la conferver U garder. » (Fr. de Rabu- 
tin, Guerres de Belgique^ liv. x). Ce fut 
alors qu'il imagina d'impofer aux plus 
riches feigneurs de fon royaume des 
contributions forcées, pour venir en 
aide à fes projets ; le duc de Nevers fe 
trouva un des premiers défignés. La 
lettre fuivante, écrite par Henri II au 
duc de Nevers, complète par d'intéref- 
fants détails les renfeignements que 
nous trouvons ici : « Mon coufin, entre 



autres chofes néceffaires pour rendre 
ma ville de Calays & nouvelle conquelle 
en feureté, j'ay befoing de troys à quatre 
mille piedz d'arbres de dix à douze 
poulcesen carré, «t, pour ce qu'ilz nefe 
peuvent trouver en lieu plus à propos 
que en vollre foreft d'Eu, je vous prye, 
mon coufin, eftre contant d'efcrire à 
voz gens & officiers dudiét lieu les faire 
délivrer audiâ fieur de Fors, capitaine 
de Dieppe, & avecques luy en arrefterle 
pris, dont je vous feray après fatisfaire ; 
& que ce foit le plus toft que faire fe 
pourra, commandant à voz officiers que, 
incontinant qu'ilz auront eu fur ce de voz 
nouvelles, ilz en advertiffent ledift fieur 
de Fors audift Dieppe, auquel j'en ay 
efcripl pour n'y laifler perdre une feulle 
heure de temps, eftant bien afleuré, 
mon coufin, que vous employant de 
cueur, de corps U d'affeâion, comme 
vous faiâes ordinairement en mon fer- 
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monfieur de Guyfe/ny monfieur le cardinal ne luy en 
avoyent point encores parié. Il me femble, monfieur, que 
les chofes vont byen, & que Sa Majefté eft byen fatisfaite 
de voftre fervife^'^ Je luy ay demandé s'il feroit bon que 
vinflîés icy à ce carefme prenant , il ma dit qu'il ne étoit 
point de befoing, fi ne voulés, jufques à ce que monfieur 
le Daulphin fe fiance, quy ne fera que après Pafques, ou, 
fi c eft plus tôt, on ne fauldra point de le vous mander ^*\ 
Je luy [ay] aufly demandé fy monfieur de Guyfe parioit 
plus de voftre différent ^'^; il ma dit que non, & quy luy 

vice vous n'aurez défagréable la re- mencer vers le jo février; les fiaiïçai- 

quefle que je vous fais" defdi As boys, les du Dauphin avec Marie Sluart eurent 

defquelz, fi je povoys finer ailleurs, je lieu le 19 avril, fit le nnariage fut défini- 

ne vous incommoderoys ; auffime ferez- tivement célébré le 34 du môme mois, 

vous , en ce faifant, fervice fit plaifir très (Voy . Arch . cur, t. m, p. 2 5 1 .) 
grand fit très agréable ; mefmement (3) Nous n'avons point trouvé de 

que vous les faciez délivrer aux lieux traces bien précifes de ce différend, 

plus commodes à les tirer à la mer où Dans les récits contemporains, on voit 

je les veulx faire charger. A Paris, le feulement qu'après la bataille de Saint- 

XI' jour de février 1557. » [ Mf. 3130, Quentin, le duc de Nevers ayant rallié 

f* 58.] La lettre de Dianne doit trouver les débris de l'armée d'abord à LaFère, 

tout naturellement fa place aux envi- puis à Laon, le roi « fit crier fit publier 

rons de cette date. par tous fes pays que tous foldats, gen- 

(i) Une lettre d'Antoine de Bourbon tilfliommes ou autres, qui avoient fuivi 
è fa fœur, madame de Nevers, nous les ai-mes ou les pourroient fuivre fit 
fournit des détails qui concordent par- porter, euffent à fe retirer à Laon, où ef- 
faitement avec ce que dit ici Dianne de toit M' de Nevers, fon lieutenant géné- 
Poytiers: « Ma fœur, lui écrit-il, jen'ay rai, pour eflre employés pour fon fer- 
voullu perdre cède occafion par ce por- vice fit la tuition de leur patrie, famille 
teur de vous efcripre fit mander l'aife fit biens. » (Fr. Rabutin, liv. ix.). Mais 
que j'aray dedans deulx jours de voir peu après, le duc de Guife étant arrivé 
mon frère, mons'de Nevers, fit luy dire d'Italie, « le roi le feit fon lieutenant gè- 
le contentement que le Roy a de luy du néral fur tout fon royaume , retirant 
fervifce qui luy a fait à fon camp de rière Sa Majefté M. de Nevers, pour luy 
Tionville. » [Mf. 3136, (* 4a.]. Voy. donner intermiffion fit repos, après avoir 
dans la lettre précédente les détails que fupporté toutes les fatigues fit labeurs que 
nous avons donnés furies fervices du l'homme peultfouftenir fit fouffrir... dont 
duc de Nevers. la France luy fera à jamais redevable. » 

(a) Pâques pour l'an 1558 tombait (Fr. Rabutin, liv. ix.). D'après la lettre 

le loav.ril, le carême devait donc com- de Dianne il eft au moins permis de 
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avoir dit qu'il ne vous vouloir point de mal; il me femble , 
monfieur, que le mieulx que vous pourries faire c'eft de 
n'en fere plus de femblant & de médire byen ordre à vous 
affaires, & regarder byen qu'on ne done point de troufle à 
voftre mariage ^*\ & ferés vous diligences, fi vous m'en 
croyés ; ce porteur vous dira le furplus , quy me gardera 
vous fere plus longue letre , fi n'eft de vous affeurer que 
vous me trouvères tousjours prefte à vous obéyr & demeu- 



rer 



humble & obéyffante. 



DiANNE DE POYTIERS. 



[B. imp.mr. 471 1, f* 21 ; Autographe.] 



conjeélurer qu'il y eut là pour le duc de 
Nevers un motif paflager de contra- 
riété 8t de mauvaife humeur. 

(i) Il s'agit probablement ici des 
vues de la famille de Nevers fur l'héri- 
tière des St-Paul , Marie de Bourbon. 
Mariée d'abord le 14 juin 1557 au duc 
d'Enghien, elle avait perdu ce premier 
mari le 1 o août fuivant, à la journée de 
St-Quentin ; elle fe trouvait donc veuve 
depuis quelques mois à peine, 8t, ce fut 
alors que les Nevers la recherchèrent 
pour leur fils aîné le comte d'Eu. Nous 
aurons à revenir plus loin (lettre xcvm, 
n . a), fur les viciffitudes de ce projet d'hy- 
ménée. Quant à ce qui concerne la pré- 
fente miffive, il nous fuflfira de dire qu'en 
effet nous avons trouvé la trace de ces 
avances matrimoniales dans quelques 
lignes d'Antoine de Bourbon, roi de Na- 
varre, à fa fœur, M"* de Nevers, qui lui 
demandait de s'entremettre en cette 
affaire, voici ce pafTage : « Quant au 
mariage de mon nepveu, le conte d'Eu, 
avecques ma fœur, madame d'Anghien, 



dont vous me priez que j'efcripve à ma 
tante, madame de St-Pol, il me femble 
que la perte qu'a faiâe madiéle fœurell 
encores fi récente, & toute leur maifon 
fi ennuyée &. plaine de deuil, que mes 
le<5lres y feroient tout autrement re- 
cueillies que vous ne lepenfez. A Brage- 
rac, le x* jour de janvier 1557. » [Mf. 
3 1 j6, f** 39.]. Puis, dans une autre let- 
tre de la fin de janvier, pour avoir rai- 
fon fans doute de foUicitations qui de- 
venaient trop prefTantes, il répond à fa 
fîKur que ce font là des queftions qui 
doivent fe traiter plutôt de vive voix que 
par écrit, & il remet à fon arrivée les 
démarches qu'on lui demande [Ibid., 
f 41.]. Ces tentatives étaient en effet 
un peu prématurées, puisqu'elles avaient 
lieu cinq mois à peine après la mort 
d'un mari qu'on avait trop peu connu 
pour ne pas le regretter. Les confeils 
du roi de Navarre furent fuivis, félon 
toute apparence, car, d'après les lettres 
que l'on verra plus loin, la famille de Ne- 
vers aurait laifTé pafTer un an avant de 
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LXXXVI. 

A MONS' DE LA ViGNeCO, AMBASSADEUR POUR LE ROY 
DEVERS LE GRAND SEIGNEUR. 



Fontainebleau, 3 mars [? 1 5 57-58. ] 

• ON S "^ de la Vigne, j'ay receu les ledres que vous 
m'avez efcriptes & ay efté bien ayfe du bon déb- 
voir que vous feides au fervice de Sa Majefté , 
lequel vous avez en telle recommendacion qu'il n'eft be- 
foing de le vous ramentevoir; &, au demeurant, je vous 
prye qu'en l'affaire de Codignac ^*\ vous y veilliez proced- 

renouveler fes pourfuites qui, d'abord écusde rente. (Ribier, 1. 11, p. 687). Un 

afîez mal accueillies, eurent enfin la pareil fuccès & des allures quelque peu 

fingulière iflue que nous ferons connat- fufpeftes éveillèrent la jaloufîe, & il ne 

tre plus loin. tarda pas à fe voir bientôt l'objet des ac- 

(i) Jean de La Vigne fut chargé de cufations les plus graves. Henri II lui fit 

plufîeurs négociations en Pologne, puis d'abord un crime de s'être marié fans 

en Turquie, pendant les années 1555, fon confentement {Négoc, du levant^ 

« 5 56, 1 5 57. Au moment où cett&lettre 1. 11, p. 404-)- M- ^« Cambray, envoyé 

lui était écrite il rempliffaitune miffion de pour le remplacer, fe vit, à fon retourpar 

confiance pour apaifer les diiTentiments Venife, menacé de mort & jeté en pri- 

furvenus entre les repréfentants de la fon. On foupçonna, dans cette odieufe 

France en Orient, à l'occafion d'abus tentative, une vengeance de Codignac 

commis par quelques-uns d'entre eux. à l'endroit d'un rival dont il eût été bien 

(a) Les aventures de ce Codignac aife de fe défaire (Voy. Lettres de 

font tout un roman. Protégé par le ba- Henri II à l'évéque de Lodève, mf. de 

ron de la Garde, il vint à fa fuite en Grenoble & Négoc. du levant^ t. 11, 

Orient, St, par fon habileté, il ne tarda p. 410.). Cette affaire s'envenima de 

pas à conquérir une certaine pofition plus en plus, & Codignac fut accufé 

& môme à repréfenter la France pen- d'avoir contrefait les fceaux du roi & 

dant quelque temps. Mais alors il négli- fabriqué de la fauffe monnaie {ïbid,^ 

gea les affaires de fon fouverain pour ne p. 43a). Il comprit alors qu'il ne lui ref- 

plus s'occuper que des Tiennes. Une na- tait plus d'autre parti que de fe jeter à 

turelle du pays lui donna fa main avec la corps perdu entre les bras des ennemis 

fouveraineté de deux îles, dont celle de de la France ; c'eftainfi qu'on le voit quel- 

. Chiffante, 6c lui apporta deux mille ques années plus tard confpirer avec 



derlc plus doucement qu'il vous fera poffible, pour Tamour 
de moy, vous aflèurant que me ferez bien plaifir, & aufly 
que ce vous fera honneur ^'^5 en la part que je vous pour- 
ray faire plaifir, eftes afleuré que je m'y employeray d'auflî 
bon cueur que je prye Dieu, mons' de la Vigne, vous don- 
ner ce que défirez. A Fontainebleau, ce ni* jour de mars. 

Votre entyère bone amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp., mr. 4»a9ï ^ 46.] 




LXXXVII. 

A MADAME, MADAME LA DUCHESSE DE NevERS CO. 

Rheims, 39 juillet [1558.] 

^ AD AME, j'ay ce jourd'huy receu les jambons de 
Maiance ^'^ qu'il vous a pieu m'envoyer, dont je 
vous remercye bien humblement, avec afleurance 
qu'ilz font les très bien venuz , pour eftre une viande que 

rEfpagnepour lui livrer AntibesSfc Mont- péchait en eau trouble; en homme 

devis, en 1559. (Voy. sur toutes ces af- habile il avait dû faire la part des in- 

faires Nègoc, du Levanty 1. 11, pajfim,) fluences & des protefteurs, & Dianne , 

(i) o M. de La Vigne avait une li- qui prenait volontiers de toutes mains, 

berté rude 8c infupportable, il croyoit avait peut-être bien fes motifs pour in- 

qu'il ne falloit rien taire ni difTtmuler de fifler fi vivement en fa faveur, 

tout ce qui luy venoit dans la penfée. » (a) Marguerite de Bourbon, féconde 

{Lettres & Ambajfades de Bushecq^trad. fille de Charles de Bourbon, duc de 

Gaudon, p. 5^1.). Après ce portrait Vendôme & de Françoife d'Alençon, 

tracé par un contemporain, lesrecom- époufa François de Clèves, duc deNe- 

mandations de Dianne ne fauraient pa- vers, le 19 janvier 1538, & mou- 

raître toutà fait inutiles. Mais peut-être rut en 15^9 (voy. p. 16.) 

y avait-il encore autre chofe ; Codignac (3) Le duc de Nevers était • gouver- 



j'ayme fort, eftant bien marye que je nay quelque chofe 
qui vous foit agréable, pour vous en faire le fervice que 
toute ma vye je défire vous faire ; mais ce fera en ce qu'il 
vous plaira me commander, d'auffi bon cueur que bien 
Jiumblement je me recommande, à voftre bonne grâce ; 
priant Dieu, madame, vous donner en fan té bonne & lon- 
gue vye. A Reins, ce xxix* jour de juillet. 

Voftre humble & obéyfTante, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. 47 1 1 , f* j i .] 




LXXXVIII. 

A MONSYEUR, MONSYEUR LE CONESTABLE. 

[? St-Germain-en-Laye, oftobre 1558.] 

• ONS Y EU R,rayfe &le contentement que je m a- 
I feurequ auréseudelaveueduRoyCO ne me gardera 
, pas que je ne vous face ce mot de ledlre pour vous 
dyre, monfyeur, que je veus, s'il vous plait , participer à cet 

neur& lieutenant général du Roy es pays la coïncidence qui exifte entre tous ces 

de Champagne & de Brie. » La Cham- faits pour expliquer cet envoi, nous ajou- 

pagne confinait à la Lorraine qui n'é- terons que les jambons de Mayence 

tait pas bien éloignée de Mayence ; de étaient fort prifés à cette époque (voy. 

plus,àcetteépoque, le duc commandait Rabelais, liv. 1, ch. 3), où l'on échan- 

un corps d'armée qui s'avança fort geait volontiers ces cadeaux en nature, 

avant dans le Luxembourg (voy. Fr. (i) Dans le cours des négociations 

deKabuim, Guerres de Belgique j\\\. XI. y, pour la paix, entamées à l'abbaye de 

enfin Dianne écrit de Rheims , & une Cercamp, & terminées à Câteau-Cam- 

lettre de Charles de Bourbon à fa fœur, bréfis, le connétable faifit toutes les oc- 

M"" de Nevers, datée du 39 juillet 1558 cafions qui s'offrirent à lui d'aller voir 

[mf. 3136, f* 6a ' , nous apprend que la fon fouverain ; il avait à cœur de con- 

cour fe trouvait alors à Rheims. Outre trebalancer l'influence des Guife , fes 



ayfe là, &, au demeurant, fuplyer Dieu qu'il vous donc la 

grâse d avoyr Tiflue de voftre afemblée telle qu'elle nous eft 
néceflaire, & que, s'il luy plait, nous ayons cet heur de 
vous voir byen tôt par deçà, quy ne fera jamès fi toft que le 
défyre. 

rivaux, & d'entretenir cette exceffive prévoyant bien que autrement il entre- 
amitié que lui avait toujours témoignée roit en fufpicion envers plufieurs que fa 
Henri II, accrue encore par la fépara- prifon auroit eflé occafion de fe lafcher, 
don, à un point dont les lettres du roi & n'eftre fi ferme, foubs efpérance d'ob- 
peuvent feules donner l'incroyable me- tenir délivrance; qu'il avoit donné ordre 
furo. Le connétable obtint d'abord de à fa maifon U s'eftoit réfolu de fubir per- 
s'abfenter fur parole, puis enfuite ayant pétuelle prifon. a ( P. de la Place, liv. 
traité pour fa rançon , il multiplia fes i"). Le Roy s'étant enfuite rendu de 
vifites, dont voici à peu près le relevé Beauvais à fon château de S*-Germain, 
d'après les documents contemporains, le connétable vint encore l'y trouver 
La première fois, il fe rendit le 17 oc- « trois jours devant Noël »(iW.),environ 
tobre à Beauvais, oij le Roi s'était d'à- \e 22 décembre 1558, & il y féjouma 
bord arrêté, en quittant Amiens, avec quelque temps, car il affilia aux noces 
fon armée ( Granvelle, t. v, p. 373.). du duc de Lorraine & de madame 
Les négociations venaient de s'ouvrir, & Claude (ibid. UautTi Granv. t. v, p. 408 
« le conneftable, fur fa foy, donna tout 8t fuiv.). Dans les premiers jours de fé- 
d'un trait jufques au camp du Roy ; le- vrier, il partit avec les autres plénipo- 
quel, ayant entendu fa venue , alla au- tentiaires pour Gâteau-Cambréfis , où 
devant de luy avec déclaration d'une devaient fe terminer les négociations 
incroyable familiarité, jufques à cou- commencées. Le 18 février, il fe ren- 
cher la nuyél enfuyvant enfémble. ■ dit de nouveau auprès du roi, alors à 
(P. de La Place, de l'EJiat de la T^eligion^ Villers-Cotteretz, pour lui propofer une 
liv. i). Sa féconde vifite eut lieu quinze entrevue avec le roi d'Efpagne (Granv., 
jours après ; « fit vint de rechef le con- t. v, p. 489, Cf. lettre xc), & il y fé- 
neftable trouver le Roy à Beauvais, qui journa quelques jours, puis il revint le 
fut le lendemain de la Toufiaints (i^no- 2 mars [mf. 5 13 9, f" j i , v*], avec de 
vembre) , où il n'eut autre chambre nouvelles inftructions, & le la mars les 
ne MÔ. que celuy du Roy. A fon retour articles préliminaires furent arrêtés entre 
au païs du roy Philippes, il parla aux les députés [/ij<î.,f' 35, v"]. Cette lettre 
fufdiéls députés de fa part, & leur di(5l nous paraît écrite par Dianne aux en- 
qu'il fe laflbit d'eflre mené çà & là fur virons de la première vifite du con- 
fa foy, & qu'il elloit temps qu'il fceuft nétable (17 oétobre) ; les allures réfer- 
la réfolution de la délivrance de fa pri- vées qu'elle y affeéte conviennent à 
fon, U eftoit délibéré de plus affilier à une femme qui fe propofe de régler fa 
la négociation de la paix, qu'il ne fufl conduite fur la tournure que prendront 
en liberté ( Cf. Granv., t. v, p. 365 ), les événements. 



ïf4 

Je vous fuplye, monfyeur, avoyr fouvenance de lafaire 
de mon fiz de Buillon ^'\ 

Voftre humble à vous obéyr, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp., mr. 3139, f^ 63 ; AutopapheJ] ' 




LXXXIX. 

A MONSYEUR, MONSYEUR LE CONESTABLE. 

[ ? St-Germain-en-Laye, novembre 1558.] 

ONSYEUR, j'ay refeu la leiîlre que vous m'avés 
, efcrite, quy font tant honeftes qu'il n'eft pofible 
de plus. Afeuré vous, monfyeur,que fy vous volés 
ainfy ufer en mon endret, come me mandés, je vous feray fy 

(i) Henri Robert de la Marck, duc cefle maifbn là, dont il failloit qu'ils 

de Bouillon, prince de Sedan, marié à euflent rairon, U qu'il n'y avoit poin^l 

Françoise de Bourbon, était petit-fils de d'apparence de les voulloir dépofféder ; 

Dianne de Poytiers par fa mère , Fran- ilz infiflèrent fort fur ce poinét , nous 

çoife de Brezé, qui avait époufé Robert déclarans que vous aviez pris la diâe 

de la Marck, iv* du nom. Ces recom- place, fcn'avoient que faire audiél S' de 

mandations de la duchefle de Valenti- Bouillon, lequel povoit agir U demander 

nois ne furent point négligées par le ce qu'il prétend leur eftre deu ; à la fin 

connétable -, car une dépêche du 9 no- leur offrifmes qu'elle fuft féqueftrée es 

vembre 1558 nous fournit à ce fujet mains de madame de Lorraine & de 

le détail fuivant : a Hz (les députés M. de Vaudemont, cependant qu'il feroit 

étrangers ) vindrent après fur Bouil- congneu des droiAz qu'il y a ; mais 

Ion, difant qu'il la failloit rendre à l'é- tout ce que nous y avons peu gaigner, 

vôque du Liège, fur quoy nous leur re- ell qu'ilz procureront envers ledit évef- 

monflrafmes le droiét que y avoit le S' que & ceulx dudiét Liège, queraifon luy 

qui la tient ; aufli qu'il y avoit deux foit faille fit ne voyons moien de la fau- 

debtes deflus, l'une de trente mille ef- ver.» [Mf. 5139, f* la.] Les prévifions 

cuz, deuz à feu M. de Sedan, père du du connétable fe réalifèrent, mais la 

deffunô, & cinquante mille florins dont réfidance fut aufTi longue que pofPible 

ççulx du Liège eftoient obligez envers de la part de Dianne & de fes enfants. 



feure & fy obéy (Tante que perfone du monde ^*\ L'efpé- 
ranfe que me donés de mètre une fin à cete négotiation, 
me fait cfpérerque ne ferons pas long tems fans nous veoir, 
ce que je prye à Dieu que ce puyffe eftre byen tôt, vous 
fuplyant avoir mémoire des aferes dont je vous ay efcript ; 

(i) Pour bien comprendre la portée d'un coup d'oeil &les progrès del'afFec- 
de cefte lettre, il eft nécelTaire de la tion du roi pour « fon compère, » U les 
rapprocher du paflage fuivant écrit de chances de crédit qui attendaient celui- 
là main du Roi au connétable, & qui eft ci à fon retour en France, cherchait les 

caraôériftique : « Mon amy vous moyens de conclure de ce côté une al- 

afure que monfyeur de Guife ne défyre liance , qui lui permît , fans lui faire 
la pays, me remontrant tous lé jours que abandonner précifément les Guife, de 
j'é plus de moyan de fayre la guère que mieux fuivre au gré de fes intérêts le cou- 
je n'us jamès, & que je n'an faroys tant rant de la faveur royale. Du refte, la du- 
perdre, fefant la guère, que j'an rans, fy chefle en avait voulu longtemps au con- 
vous venés d'acort ; U je luy répons, que nétable, pour une petite aventure, dont 
je loue grandement fe party fayt aveque nous trouvons la curieufe confidence 
les marchans, pour fe que, fy nous avons dans la dépêche d'un ambaiTadeur vê- 
la guère, je fé byen qu'yl y fautmeftre nitien (Arm. Bafchet, les Princes de 
le tout j & fy Dyeu nous donne la pays , l'Europe au xwi'Jiècle, p. 440) : « Cette 
que aufy byen veuge fayre fe mefme hoftilité, dit-il, date du jour où madame 
party pour me défaquyter , de quoy la duchefle s'aperçut que le connétable 
monfyeur de Guyfe eft cuydé défef- avait tramé de détourner le roi de la 
pérer ; &, pour fêla, faytes fe que vous pafTion qu'il avait pour elle, en le fai- 
pourés , afyn que nous ayons la pays ; fant s'éprendre d'amour pour la gou- 
8t ne monterés fête leftre que au mare- vernante de la petite reine d'Ecofle , 
chai Synt-André, & la brûlés aperès. Le fort jolie petite femme. La chofe alla 
dyft perfounage, que je vous noume même fi avant, que cette gouvernante 
dedans ma leftre, a dyft ify à quelquen, devint grofle par l'œuvre du roi. Ma- 
que, tant que la guère durera, pas ung dame s'en plaignit extrêmement; le roi 
de vous deus ne fortirés jamès de pry- eut beaucoup à s'en excufer, & pendant 
fon ; & pour fe panfePi, coume chofe quy longtemps le connétable U madame ne 
vous touche...» [Mf. 3 139, f" 8.) On reparlèrent même pas. Enfin, aux inf- 
voit par cette lettre du Roi qu'il y avait tances de Sa Majefté, ils firent la paix 
lutte d'influence entre les Guife & le en apparence, mais au fond, leur haine 
connétable ; les Guife fe déclarant pour eft auffi grande quejamais. «Cependant, 
la guerre qui devait tenir le connétable comme par la tendrefle que le roi lui 
éloigné de la cour, le connétable s'efFor- témoignait , le connétable était une for- 
çant d'arriver à la paix qui devait lui ce, & que Dianne le fentait bien, elle 
rendre la liberté. Au milieu de ce conflit, jugea le moment venu d'oublier fon 
la duchefle de Valentinois, avec le fens ancienne querelle , U la paix fe fit en- 
pratique qui lui était propre, mefurant tre eux comme nous le voyons ici. 
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quant on parlera des autres (ervyteurs de TEnapereur, il eft 
byen raifonable que le Roy parle pour les fyens; & aufly 
me tenyr en voftre bone grâfe, à laquelle byen humble- 
ment fe va recommender celle qui veult demeurer 

Voftre humble & myleure amye ^'^ 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mr. joai, P 945 Autographe ] 



xc. 

A MONSYEUR, MONSYEUR LE CONESTABLE. 

[? St-Germain-en-Layc, ao février ■ 5 58>i 5 $9.] 

ON S Y EUR, j'ay receu les letresque vous m avés 
écrite, & vous afeure que j'ay été byen fort ayfe 
d'entendre de vos bones noveles, encores que je 
le feufle byen, carie Roy m'avoyt mandé Tayfe qu'il avoyt 
eu de vous voyr ^'^ & come vous vous portyés 5 de quoy je 

(i) Cette lettre ne porte point de fi- ajoute : «Je voulderoys eflre an faplafc 

gnature, ou plutôt elle paraît en avoir pour le tans quy fera aveque vous. « [/iiJ. 

été privée par la faute d'un relieur in- f* i] ; ailleurs, il lui écrit : «.... Ne vous 

intelligent U maladroit, qui, d'un coup voyant poynt , les jours me duret an- 

de cifeau, a fupprimé le bas de la page, nées, quy- me fera vous folyfyter n'eftre 

Nous n'héfitons pas néanmoins, d'après poynt parefeus, & vous dépêcher le 

la forme de l'écriture & les faits aux- plus toft que pourés, afin que j'éefe byen 

quels elle fe rapporte, à l'attribuer à ^de vous voyr , ne povant vyvere fans 

Dianne de Poytiers. vous...» [Ibid. f* }] ; & encore : a Autre 

(a) Il faut parcourir les lettres de ocafyon que fêle de la mort ne me fa- 
Henri II au connétable pendant la cap- royt féparer d'aveque vous , laquele 
tivitéde ce dernier, & les négociations j'eftymeroys heureufe &mouroys con- 
de la paix [Mf. 3139], pour juger des tant, quant je veroys une boune pays & 
élans de fenfibilité auxquels en arrive le Tourne du monde que j'ayme U eftyme 
Roi pour « fon compère. » Tantôt en lui le plus, U pour fêla ne cregnés de vous 
parlant du porteur qu'il lui envoyé , il meftre à ranfon, à quelque pris que ce 
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fuys byen ayfe que ce foyt byen, car j'ay efpérance que 

vous porterés cet heur que nous aurons quelque bone 
pais ^'^, ce que je fuplye à Noftre Segneur de nous voir tous 
en repos ; &, fi ce peult fère, ainfy que Fefcripvés, que le 

Roy Philipes pourra voyr le Roy & mons' de Savoye ^*), 

foyt, car je n'épargneré chofe qui foyt que nous pleurerons en plufieurs an- 
an ma puyfanfe, pour vous ravoyr. » nées! • (Boyvin du Villars, Mém. liv. 
[/M. f* 5 .]. Enfin, nous voulons encore xi). Cette appréciation des faits en 
citer le paiTage fuivant qui arrive à un dehors de l'entourage du Roi & de 
lyrifme de tendrefle dont le texte feul la duchefle était unanime , car nous 
peut donner l'idée: «Mon a my, fête lef- la retrouvons dans Brantôme : «Les 
tre fera l'ofyfequejen'épu fayre, quant eftrangers s'en moquoient de nous U 
je vous é dyft adyeu, pour avoyr le ceur ceux qui aimoient la France en pleu- 
fy féré quy m'eftoyt impofyble de vous roient. » 

ryens dyre ; je vous prye de croyre que (a) 11 efl en effet queftion de ce pro- 
V0U3 eftes la perfoune de fe monde que jet dans les Papiers d*Etat du cardinal 
j'ème le plus, U pour fêla je ne vous fa- Granvelle (t. v, p. 49 j) ; on y trouve 
rojs ryens oferyr , car, puys que mon une lettre de l'évéque d'ArraS au roi 
ceur eft à vous, je croy que vous panfés Philippe H , dans laquelle il l'informe 
byen que n'épergneré mes byens, ny fe que le connétable ayant appris le voyage 
quy fera an ma puyfance pour avoyr fet de ce monarque à Bintz, il avait pro- 
heur que de. vous ravoyr, que je fuplye à pofé une entrevue entre les divers fou- 
Dyeu & à Noftre-Dame que fe puyfe verainsjmais les plénipotentiaires avaient 
eftre fy toft que je puyfe ellre hors de la éludé cette propofition, comme devant 
payne an quoy je fuys, vous ayant perdu produire des réfultats plutôt fâcheux 
de veue. Jene farès plusque vousdyre, que favorables; en conféquence , le 
fy n'eft que je n'aré jamès byen que ne connétable dut fe rendre feul auprès de 
foyés an lyberté ; & prye à Dyeu quy Henri II, qui fe trouvait à Villers-Cot- 
vous doynt fe que défyrés d'aufy bon terets, tandis que le roi d'Efpagne allait 
ceur que fe recoumande à vous voflre de Bintz jufqu'à Mons , en compagnie 
bon & fydel amy, Henry. [Mf. 3 1 j 9 , f* du duc de Savoie, pour y rendre vifite 
16.] à la duchefle de Lorraine {Ibidyp. 50a.). 
(i) Le fentiment que Dianne ex- — Philippe II , fils de Charles-Quint, 
prime ici au fujet de la paix n'était qui après la mort de fa première femme, 
point partagé de tout le monde, &, fans Marie Tudor , époufa Elifabeth de 
parler des Guife,qui pouvaient avoir inté- France, fille de Henri II, U Emmanuel- 
rôt à la guerre (voy. lettre Lxxxix,p. 155), Philibert, duc de Savoye , furnommé 
les plus loyaux U les plus vaillants dé- Tête de Fer, né le 8 juillet 1 528. Ce der- 
fenfeurs de la France voyaient avec dou- nier était fils de Charles III de Savoie & de 
leur le trille réfultat de ces négocia- Béatrix de Portugal, il époufa, le çjuil- 
tions, fit penf aient comme le fecrétaire let 1559, Marguerite de France, fille de 
du maréchal de Briflac,lorfqu'il s'écrie: François l**. Ce mariage fut célébré 
a Las! nousquittafmesenunfeuljource dans d'alTez tri fies conditions, à la fuite 



ce fera ung grand byen, cela apaifera toutes les querelles, 
ce ne fera pas peu fet à vous. Quant aufly, monfieur, tou- 
chant ce que me mandés de la bone cogneflance qu avés 
de la fouvenance que j'ay eu de voftre abfence, fi vous 
voulés byen penfer à tous les effets depuys le temps que 
vous me dites, vous troverés que vous m êtes byen rede- 
vables ^*^ ; toutesfoys, fi vous voulés vous fouvenyr de mon 
naturel, vous troverés que je fuys amye en toutes les for- 
tunes du monde, quy me fera vous fuplyer, pour toutes les 
récompenfes que je demande, de m'aymer & eftimer autant 
que je défyre avoir part en voftre bone grâfe, à laquelle je 
m en voys préfenter mes byen humbles recomendacions , 
après vous avoir dit que n'aurés jamès tant d'ayfe & de 
contentement que vous en défyre. 

Vous fuplye, monfyeur, avoir en recomendacion les 
affaires de ma fille de Buillon ^^^ & de moy, ainfy que vous 

du tournoi où le Roi avait été mortel- jour, fy Dyeu playt...» [Mf. 3 1 39, f 5.] 
lement bleffé. (Voy., p. 167, n. i, la (a) Plus les négociations tirent à leur 
curieufe lettre du connétable, où il an- fin , plus les chances de conferver le 
nonce tout à la fois la concluQon de la duché de Bouillon diminuent , & plus 
paix & ce mariage.) alors les inftances de Dianne redou- 
(1) Ces paroles ne s'arrêtèrent point blent; dans toutes fes lettres au con- 
à de vaines proleftations (voy. lettre nétable il y a un mot à ce fujet, dans 
Lxxxix, p. 1 5 5 & lettre xcn) ; il y eut dé- toutes fes converfations avec -le Roi, 
formais entre ces deux perfonnagesune elle ne doit pas fe faire faute de plaider 
entente intime &. cordiale bafée fur leur la caufe de fa fille ; mais les négocia- 
intérêt réciproque, & cette alliance ne teurs efpagnols refient inébranlables fur 
tarda pas à être cimentée plus étroite- ce point. C'efl alors que, pour en finir, 
ment encore par le mariage du fécond le Roi s'adrefTe à la duchefle de Bouillon 
fils de Montmorency, Henri duc de Dan- elle-même, en la fuppliant, en lui pro- 
ville, avec Antoinette de la Marck , pe- mettant des compenfations pour obte- 
tite-fille de Dianne de Poytiers. La du- nir d'elle une renonciation à fes droits, 
cheffe avait eu foin , du refle , de faire Voici une lettre , qui nous a paru cu- 
attefler fes bons offices à Montmorency rieule par l'attitude à laquelle veut bien 
par le Roi lui-même ; en effet il lui écrit : fe réfigner le fouverain : a Ma coufine, 
« Je feroys tort à madame deValanti- vous fçavez les infiances qui fe font par ci- 
noys fy je ne vous témougnoys quele devant faiéles à l'aflemblée de Cercamp, 
amye elle vous efl; vos anfans U feux parles depputezduroyd'Efpaigne, tou- 
quy vous apartienet le vous dyront ung chant les rellitutions fereflabliflementde 



dira monfyeur de Soiflfons ^*\ 

Voftre humble & plus myleure amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp., mf. 3 139, P* 76 ; Autographe,"] 

pcfTeffions des duché , chafteau & forte- à Villiers-Cofteretz, le. . . jour de (mars?) 

reffes de Bouillon, U les propoz que je i $ $ 8-( 1 5 5 9) . • [Mf . 3 94 1 , P» 7 .] . Malgré 

vous en aytenuz pour vous accommoder tout fon crédit, la favorite fut donc 

à la diète reditution, on cas que lesdiétz obligée de céder aux exigences du roi 

depputez voulfifTent continuer à perfifter d'Efpagne, et, par le traité, Henri 1 1 s'en- 

à ladiâe infiance, comme ilz font plus gagea à rendre à l'évéque de Liège « le 

que jamais, depuis qu'ilz fe font raflem- château de Bouillon fans riens en réfer- 

blez avec les miens à Chafteau-Cam- ver, plainement U de bonne foy, en 

brefis, de forte que je voy bien qu'il en l'eflat qu'il fe trouve, fans y riens démo- 

fauldra pafler par là à la conclufion du lir,ydélaiflant l'artillerie trouvée dedans, 

traiâé; & pour ce que, ma coufine, je au tems de l'occupation dernière; à 

me tiens tout afleuré que quand il feroit favoir, celle qui s'y trouve encores de 

queftion de vous U de vos enfans, vous préfent, & retirant, fy bon luy femble, 

ne le vouldriez aucunement efpargner toute autre artillerie qui, depuis l'occu- 

pour mon fervice & la commodité de pation, y a été mife avec les pouldres, 

nos affaires ; confidérant auffi que pour munitions U vivres, & ce, fans préjudice 

riens vous ne vouldriez edre caufed'em- du droiél que le fîeur de Sedan b ceulx 

pefcher, pour voftre particulier ung fi de la maifon de la Marche y peuvent 

grand bien général U univerfel que eft prétendre ; ains, faifant ladiâe reftitu- 

la paix, je vous prie, ma coufine, aultant tion, leur font réfervées leurs aâions. » 

affedueufement que je puis, ne vouloir [Mf. 5139,1^ 46.]. Quant à ces affaires 

faire aucune difficulté de rendre, refti- perfonnelles auxquelles Dianne fait ici 

tuer U reftablir effeéluellement lapoflef- allufion, il faut l'entendre de prétendus 

fion defdids duché, chafteau & forte- droits au marquifat de Contron , dont 

refle de Bouillon, à ceulx & ainfi qu'il nous aurons à reparler plus loin, 8t qui 

fera porté par lediô traiélé, dont Tar- furent l'objet d'un article fpécial dans un 

ticle, de ce faifant mencion, vous fera traité particulier, 

communicqué ; & vous eftes afleurée, (i) Louis de Bourbon, I" du nom, 

ainfi que je vousprometz par la préfente, prince de Condé, pair de France, mar- 

fignée de ma propre main, oultre le quis de Conti, comte de Soiflbns, était 

contenu en l'afte que je vous envoyé, le feptième fils de Charles de Bourbon, 

que j'en feray à vous U à vos diftz en- duc de Vendôme , U de Françoife 

fans fi bonne & honefte récompence d'Alençon , U par cofiféquent le frère 

que vous avez jufte caufe & occafion de la duchefle de Nevers; il naquit le 7 

d'en demourer contans U fatisfaiétz. Et, mai 1530, U mourut en i $69. Il .allait 

fur ce, je prie Dieu, ma coufine, qu'il fans doute auprès du connétable, por- 

vous ait en fa très fainAe garde, ercript teur de quelque dépêche du Roi. 
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XCÏ. 

A MADAME, MADAME LA DUCHESSE DE NeVERS CO. 

[? Villers-Cotterets, mars i $ 58-1 5 59.] 

ADAME , j'ay refeu les letres qu yl vous a pieu 
m'écrire, eflant merveleufement marye de ce 
que nous ne nous pourons plus veoir de ce 
voyage, parce que nous fomes venus en ce lieu, où je penfe 
que nous ferons jufques après Pafques, attendant la réfolu- 
tion de la paix ^*\ J ay veu , par les letres que monfyeur 
voftre mary m'a écrites , la réponfe de madame de Saint- 
Pol ^'^ touchant le mariage quy femble byen mègre , & 
qu'elle veult feulement ufer de difymulacion , attendant 
s'yl fe préfentera point quelque myleur party 5 toutesfoys je 

(i) Margueritede Bourbon, dont nous môme l'y trouver à plufieurs reprifes, & 

avons déjà parlé, était fille de Charles notamment vers la fin de février 1558- 

de Bourbon, duc de Vendôme, & de 59. [Mf. 3156, f 54.] 
Françoife d'Alençon. Mariée à François (j) Adrienne d'Etouteville, fille de 

de Clèves, i'' du nom, duc de Nevers, Jean d'Etouteville &. de Jacqueline d'E- 

comte d'Eu & feigneur d'Orval, avec touteville, avait époufé François de 

difpenfe du pape, pour raifon de parcn- Bourbon, comte de S*-Paul. Il s'agit ici 

té, elle mourut à la Chapelle d'Angillon de fa fille, Marie de Bourbon, veuve de 

le ao oâobre 1559 (voy. Parmentier, Jean de Bourbon, duc d'Enghien, tué 

Arch. de Nevers, t. n, p. 265.). C'eft quelques mois après fon mariage [voy. 

donc à tort que le P. Anfelme la fait Mf. 405a, f' 19], à la bataille de S*- 

mourir en 1589 i^t. i", p. 330), & La- Qi^ientin. Les Neversavaient voulu, une 

roque en 1 5 $a {^lofons de la royale mai- année auparavant,la faire épouferà leur 

fonde BourboTiyp. 76). — (Voy. encore fils François 11 de Clèves, comte d'Eu, 

les explications que nous donnons fur ce Cédant aux confeils du roi de Navarre, 

point, lettre xcvm, n. 2.) ils avaient laifTé à cette première dou- 

(3) Le roi s'était rendu à Villers-Cot- leur le temps de fe calmer, mais fans 

terets pour y attendre la fin des négo- perdre leur projet de vue &, au bout 

ciations qui fe pourfuivaient à Gâteau- d'une année révolue, ils revenaient à la 

Cambréfis; il y féjourna pendant fort charge. Nous donnerons plus loin le 

longtemps. (Voy. Mém. de Vieillevillc, curieux dénoument de cette campagne 

iv. V», chap. ai.) Le connétable vint matrimoniale. 
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fuys byen d advis qu'on Tentretienne tousjours, &, fi ce- 
pendant il s'ofroit party advancaigeux pour monfyeur voftre 
fiz ^'^, de le prandre, fans plus vous amufer à cela ; je fçay 
que monfyeur voflre mary & vous en fçarés crèfagement 
ufer, qui me gardera de vous en dire davantage, & feule- 
ment vous afurer que vous ne covienderés ^*^ jamès à per- 
fone quy défyre plus vous obéyr & fère fervyfe que moy, 
mes d'aufly bon cueur que vous préfente fes byen humbles 
recommendacions à voftre bone grâfe^ celle quy défyre à 
jamès demeurer 

Voftre byen humble & obéyflante. 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. 4711, r ^3 ; Autographe.] 




XCIl. 

A MONSIEUR, MONSIEUR LE CONNESTABLE. 

pVillers-Cotteretz, mars 1 5 58-1 5 59.] 

ONS', j'é receu les leftres que mavés efcryftes, 
de quoy je vous mercye byen heumblemant de la 
penne que an navés prys , que je pance byen 
que voflre travail ^^^ [^MJy 17^"' 9^^ navés loyfyr de mefcryre 
de voflre mayriy quy mefoufyt de voflre fouvenanfe, &fepandant 

(i) François de Clèves comte d'Eu, wic (voy. P. Anfelme, 1. 1*', p. 355; 

II* du nom, né le 3 1 mars 1 5 39. Il n'é- t. m, p. 45 1 ; Laroque, p. 8 1 .). Il mou- 

poufa point madame d'Enghien, qui rut le 10 janvier 1563-63, des fuites des 

avait été d'abord fi vivement recherchée blefTures qu'il avait reçues à la bataille 

pour lui, mais il fe maria le 6 feptem- de Dreux. 

bre 1561 avec Anne de Bourbon, Te- (a) Conviendrés, dans le fensdu la- 

conde fille de Louis de Bourbon, duc de tin conyeniriy rencontrer. 
Montpenfier, & de Jacqueline de Long- (3) Les dernières féances de la confé- 

II 
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le fegretère quy achève la moytyé de ma lejlre & mqy nous re- 
conmandons à vojire bonne grâfe, & [prions Dieu] vous donner 
fe que nous vous défyrons^ fet de 

Vos anfyens & mylleurs amys, 
[B. imp. mr. 3 139, f*a6; Autographe.] 




XCIII. 

A MADAME, MADAME LA DUCHESSE DE NeVERS. 

. [? Paris, mars 1558-1559.] 

A DAME, fenvoye ce gentylhome, préfent por- 
teur , pour fçavoyr des novelles de monfyeur 
voftre mary & des vôtres, que je prye Dieu eftre 
telles que je les défyre 5 vous fuplyant, madame, m'excufer 
envers luy fy je ne luy efcris point, car je crains de luy do- 
ner peyne à lyre mes letres ; mais j'auray tousjours la vo- 

rence de Câteau-Cambréfis furent en n'avons guèresfaid... DeVilliers-Cofte- 
effet très-laborieufes & très-remplies, rets, xxm'de février 1 5 58-(i 5 59) » [Mf. 
comme on peut le voir par toutes les 3136, f* 54.]. L'évêque d'Arras, dans 
lettres du mois de mars, citées dans les une lettre au duc de Savoie,nous fournit 
Tapiers d'Etat du cardinal GranvelUy & d'afTez curieux renfeignements fur une 
les dépêches des plénipotentiaires fran- des caufes qui ajoutait encore au travail 
çais [Mf. 5139, P* 3a & fuiv.]. En effet, des plénipotentiaires : « Je vousaffeure, 
vers la fin de février, le connétable, Monfeigneur, lui écrit-il, que nous ne 
comme il Técrit au duc de Nevers, perdrions rien qu'il y euft moins de 
«après eftre venu trouver le Roy pour luy compaignie, &. que la multitude des dé- 
faire entendre beaucoup de cliofes con- mes, tant du coté de France que du 
cernant fon fervice là où il eft befoing noftre, n'eft pas ce que pourroit plus 
qu'il pourvoye...& après être refté avec aider à la négociation, comme nous 
luy trois ou quatre jours , s'en était l'apercevons tous les jours de plus en 
retourné, avec de nouvelles inftruâ ions, plus... » {Granvelle, t. v, p. 525.) 
au Chafteau Cambréfis pour eiTayer de (i) Cette pièce, qui eft écrite moitié 
faire quelque chofe en cefte négociation par le roi , moitié par Dianne, a été déjà 
de la paix, là où jufques icy, difait-il, nous publiée par Gail en 1 8 1 8 . ( Lettres iné- 
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lunté de luy fere fervyfe telle corne j ay eu jufques icy; & 
quant à la paix, nous fomes tousjours en une fi bone ef- 
péranfe delavoyr ^'^, que nous la tenons pour afleurée; & 
n'y a autre chofe digne de vous efcripre par deçà, fynon de 
vous tousjours afleurer, madame, que, où je pouray vous 
fère fervyfe, que je m'y employeray d'aufly bon cueur que 
byen humblement je me recommende à voflre bone grâfe, 
& prye Dieu vous doner l'eur & contentement que vous 
défyre àjamès 

Voftre byen humble & obéyflante, 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mf. 471 1, f* 3 3 ; Autographe,] 

dites de Henri //, Diane de Poytiers^ initiale du nom de Sa Majefté ; on voit 
etCf p. 35 8e 36.). Nous avons indiqué aufTi un E, féconde lettre du nom de 
en italique les paflages qui font de la Henri. On y peut voir aufli deux D, lef- 
main du Roi. Quoi de plus fignificatif quels font la double initiale de la du- 
que cette alliance de l'écriture de la mat- cheffe de Valentinois, appelée auffi Ma- 
trefle 8t du royal amant, pour confirmer dame la Sénéchale. Son vrai nom eft 
au connétable les fentiments qu'ils lui Diane, U l'ail ufion eft bien manifefte 
exprimaient féparément ailleurs 1 Cette dans ces deux croiiTants fi unis U fi 
lettre eft encore curieufe à un autre joints par l'embrafiTement des deux D. 
point de vue : elle peut aider à expli- Ainfi font en effet les deux âmes des 
quer l'énigme hiftorique fi controverfée deux amants unis U réunis dans un é- 
des deux initiales réunies B9 > où les troit attachement.» (Arm. Bafchet, Les 
plus vertueux ont voulu voir les chiffres Princes d'Europe au 16* siècle y p. 443 .) 
enlacés du mari & de la femme, Henri (i) D'après ce paflage, la* paix n'é- 
& Catherine; tandis qu'il e(l beaucoup tait pas encore conclue, mais les négo- 
plus probable que ce font les deux ini- dations étaient toutefois fi avancées 
tiales d'Henri U Diane , l'amant & la qu'il y avait lieu de la tenir pour affu- 
mattreife. Un ambalTadeur vénitien , rée. Les affaires en étaient précifément 
dans la defcription qu'il nous donne du à ce point pendant le mois de mars, 
codume du Roi à une réception officiel- c'eft pourquoi nous avons rattaché cette 
le, ne lailTe guère de doute à ce fujet : lettre à cette période. De plus il eft vrai- 
« Le roi, dit-il, portait un juftaucorps femblable que Dianne écrivait ces lignes 
du cuir blanc, brodé fur champ de deux avant de connaître la maladie du duc de 
croiflants d'or, accommodés de manière Nevers, U qu'elle en reçut la nouvelle 
à fembler être entre deux D. Dans cet au retour de fon courrier, conune on en 
enlacement des D, on voi t d'abord un H, pourra juger par la lettre fuivante. 
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XCIV. 

A MADAME, MADAME LA DUCHESSE DE NeVERS. 

[? Villers-Cotteretz, 15558-1559.] 

' ADAM E, j ay été merveilleufement eftonnée & 
I maf rye de voyr, par les letres qu'il vous a pieu m e- 
crire, la grande maladye en quoy a efté monfyeur 
de Nevers ^'^ j vous fuplyant, madame, de penfer que, fy 

(1) Voici d'abord ce que nous trou- lentinois la concordance pour les faits eft 
vons au fujet de cette maladie, dans une telle qu'elle nous a paru devoir auITi exif- 
lettre du fils du connétable à la duchefle ter pour la date ; c'eft le motif qui nous a 
de Nevers : • Madame, je vous fupplye déterminé à placer cette correfpondance 
tenir pour afleurance de moy,que j'avoys à l'époque que nous indiquons. Le con- 
auffî grant regret de la malladye de nétable écrivit fur le même (ujet à ma- 
rnons' voftre mary, auparavant avoir eu dame de Nevers ; mais , retenu par les 
ce bien entendre de tes nouvelles, qu'il négociations de la paix à Câteau-Cam- 
vous a pieu me faire fçavoir par le bréfis pendant tout le mois de mars, il 
S' Du PlefTis, que madame la connef- n'envoya fa lettre que quelque temps 
table U moy avyons envoyé vers vous, après les autres : « Madame , j'ay re- 
que d'aultre chofe qu'il m'euH fceu ar- ceu la leâre qu'il vous a pieu m'ef- 
river ; U toutes foys par lediâ Du PlefTis crire, b ne fçaunez croire le defplaifir 
ayant fceu l'eflat de fon amandement U regret que j'ay eu d'entendre aupa- 
b meilleure fanté, dont je loue Dieu, en ravant rindifpofition de mons* vollre 
ayreceu très-grand contentement, l'aug- mary & de vous, 8t au contraire l'aife 
mentacion de laquelle 8t entière gué- b grand plaifîr que j 'ay receu de fçavoir, 
rifon je délire aultant que de feigneur de par ce que m'avez mandé , l'amende- 
cemonde... De Chantilly, ceix* de mars ment dudiét S'' b vollre bonne fanté, 
1558. » [Mf. 3114, ^ 100.]. Françoife dont je fuis aulfi contant que fi c'eftoit 
de Brezé écrivit aufTi à la duchefTe pour de ma propre perfonne. Au demeurant, 
lui parler « de l'affeurance que M. Le madame, le Roy, à qui j'ay parlé ce dont 
Grand lui a donné du recouvrement de m'aviez donné charge, m'a faiél fi bonne 
la fanté de M. de Nevers. » 1 3 mars 1558 b honnefte refponfe, que tous deux au- 
[mf. 3 114, f^ 106]. Madame de Nevers rezjulle occafion de vous contenter, 
fe trouvait alors avec fon mari à Fontai- ainfi que j'efpère vous dire bientoft. a 
nebleau, b Françoife de Brezé mettait 7 avril 1559 [mf. 3136, f* 73]. Peut- 
à fa difpofition une maifon qu'elle y être le dernier pafTage de cette letti-e 
poffédait [Ibid,y f 107]. Entre ces deux fait-il allufion à la queftion des otages, 
lettres b celle de la ducheffe de Va- (Voy. lettre xcvii, p. 169.) 
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j'en feuffe été advertye, que je n eufle été parefeufe à en- 
voyer fçavoyr de fes novelles, & luy préfenter tout le fe- 
cours que j'eufle peu, comme celle quy défyre à jamès de- 
meurer en fa bone grâfe & en la voftre 5 mais, madame , 
voyant que maintenant il eft hors de danger, j ay byen oc- 
cafion de louer Dyeu, come je fais , vous povant afleurer 
que j'en ay plutôt fceu le bon portement que la grande 
maladye. Aufly , madame , j'ay fceu comme noflre fîlz , 
monfyeur le marquys ^*^, fe trouvoit mal, dont je fuys byen 
fort marye ; & efcrips à monfyeur Le Grant, médecin ^'^, 
de fe tenir auprès de monfyeur de Nevers & de luy jufques 
à ce qu*ilz fe portent byen , & en fuys en grant peine de 
noflre dit fiz 5 mais je m'aflfeure, madame, qu il ne fera rien 
efpargné à fa guérifonj quy fera lendroit où je vous fuplye- 
ray, madame, me comender vos bons pléfirs pour vous y 
fère fervife très humble , & come celle quy demeurera à 
jamès 

Voftre byen humble & obéyflante, 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mf. 4711, f" ao i Autograjphe.'] 

(1] Jacques de Clëves, feigneur d'Or- 1 5 64 . Dianne avait donc des motifs tout 

val & marquis d'Ifles, qui devint duc de particuliers pour s'intérefler à fa fanté. 

Nevers après la mort de fon frère arri- (a) Nicolas Legrand, né à Paris, vers 

vée le 10 janvier 1563-1 563, était né le 1520, mourut en 1583. Il obtint de 

■"octobre 1544; il époufa très-jeune bonne heure le gi*ade de doéleur en 

encore,fuivant la mode du temps, Dian- médecine; fes talents & fa réputation 

ne de la Marck, petite^llede Dianne de le firent mettre par Henri u au nombre 

PoytiersparFrançoifedeBrézé,duchefle des médecins de la cour. On ne poflèdc 

de Bouillon, U mourut le 6 feptembre de loi aucun ouvrage. 



i66 




XCV. 

A MONS', MONS' LE MARESCHAL DE BrISSAC. 

Villers-Cotteretz, i* avril [1558-1559.] 



'ONSIEUR le mare(chal^ j'ay veu par les ledVres 
que vous m avez efcriptes la confiance que vous 
avez en moy, que ne fçauriez avoir de perfonne 
qui vous foit plus amye^ conune vous cognoiftrez tousjours 
pareffedl, roccafion s'offrant ^*\ J'ay davantaige veu vos 
didles leâres (î honneftes & faiges que je les ay bien vouUu 
monftrer au Roy^ qui les a trouvés telles; & quant à ce 
qu il ne vous avoit point mandé la réfoludon de la paix y 
eft parce qu'elle n'eftoit encore afleurée , ny conclue ^*^ ; 

(1) n en a été raconté bien long fur ves font toujours impofnbles, fefurlef- 

les prétendues aventures amoureufes de quelles la plupart des hifloriens fe trou- 

Dianne de Poytiers & du maréchal de vent en contradiction ( voy. Varillas, 

Briffac par ces colporteurs de chroni- Hift, de Henri II ^ 1. 1*, préface.). L'inté- 

ques fcandaleufes, qui racontent à dif- rêt de Dianne fufïit d'ailleurs pour ex- 

tance ce que les contemporains n'ont pliquer fon défir de fe faire partout des 

jamais vu. Ce font eux qui ont inventé créatures. 

que les relations trop intimes de la favo- (a) Comme on le voit ici, le Roi n'a- 
rite avec le maréchal ayant donné de vait point jugé à propos de tenir Briffac 
l'ombrage au Roi, Briflac dut à la ja- au courant des négociations entreprifes 
loufie de fon fouverain le gouvernement pour la paix, bien que le maréchal eût 
de Piémont ( voy. Boyvin du Villars , tout intérêt à favoir ce qui fe paflait, 
liv. 1*'.). Nous rappelons Amplement ce pour la bonne direâion de nos affaires 
fait qu'on pourra rapprocher de certains en Piémont. Lorfque ces rumeurs, d'a> 
panages de cette lettre ; mais, tout en bord affez vagues, eurent pris plus de 
admirant la puiffance de celte double confiftance, il fe décida à envoyer fon 
vue, qui, fur de légères apparences, fecrétaireauprèsdefon fouverain «avec 
permet de pénétrer de fi loin ces myftè- amples mémoires 8t inflruâions • (voy. 
res de boudoir, nous penfons qu'il ne faut Boyvin du Villars, cAîém, , liv. x) ; il de- 
pas fe montrer trop afRrmatif au fujet de vait y avoi r aufTi quelque meflage parti- 
ces défaillances féminines dont les preu- culier pour Dianne que tout le monde 
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mats maintenant que grâce à Dieu elle eft faiéle ^'^, Sa Ma- 
jeflé vous en advertit , & donnera ordre à toutes chofes^ 
efpérant aufli que les guerres civilles prandront fin par 
mefme moyen ^*K Au refte, je croy que bientoft vous pour- 



tenait à fe concilier. Le Roi avait du refte relies religieufes qui, s'envenimantcha- 
de bons motifs pour ne pas informer le que jour davantage, commençaient à 
maréchal de fes intentions, car Briflac donner de férieufes inquiétudes. Dès le 
en apprenantia conclufion de cette paix mois de juillet 1557, le Roi avait rendu 
ne put s'empêcher de s'écrier: « O mifé- un édit « portant peine de mort contre 
rable France, à quelle perte U à quelle ceux qui publiquement ou fecrètement 
ruyne t'es-tu laiffée ainfi réduire, toy profeflent une religion différente de celle 
qui triomphois par fus toutes les nations catholique. > (Ifamb, t. xiii , p. 494.). 
de l'Europe! • En 1558, une lettre avait été adreffée 

(1) Le traité ne fut en réalité figné au Roi pour le prefler d'extirper l'héré- 
que le ^ avril; mais les parties contrac- fie (R. de la Planche, de l'Eftat de la 
tantes étaient déjà d'accord depuis quel- 'Rjsîigiony liv. i*') ; le 5 mars précédent 
ques jours, comme nous l'indique cette il y avait eu une émeute à Paris, dans 
lettre de Dianne datée du 1" avril, l'églife de S* Innocent « à l'occafion des 
Voici d'ailleurs, à ce fujet, des renfeigne- prêcheux,qui, tout le carême, n'avaient 
ments précis, qui nous font donnés par ^^^^ d'émouvoir le peuple à maffacrer 
une lettre de Montmorency à fes deux autant de ceux de la religion qu'ils en 
neveux, le cardinal de Châtillon & l'a- trouveroient, fans attendre que les ma- 
miral: « Mess" mes nepveuz, leur écrit- giftratsen fiflent la punition. (Th. de 
il, je n'ay voulu laifler partir cecourrier Bèze, Hift. Eccléfiafliquey t. !•', année 
fans vous faire la préfente pour vous M 59)- Enfin, le préambule du traité de 
advenir que, grâces à noftre S', la paix P«'* de Câleau-Cambréfis nous fournit 
eft faiae U conclutte U madame feur ï^"** 8'"^» <^'re le commentaire des pa- 
du Roy mariée, dont je vous prie l'ad- ^oles de Dianne dans le paffage fuivant : 
vertir fie luy baifer la main de ma part, «Pourlefingulierdéfirquelefdictz deux 
efpérant qu'elle en aura contentement, princes (le roi de France U le roi d'Ef- 
dequoyjeferayauffiaifequetrèshumble Pag"e) ont toujours eu au bien de la 
ferviteur qu'elle ait; vous priant au de- chrétienté, fie y veoir les chofes de la 
meurant vouloir envoyer cefte ledre à religion s'i maintenir à l'honneur de Dieu 
la coneftable, à laquelle je ne puis ef- ^ ""ion <i« ^on Eglife, meuz de mefme 
cripre pour la hafte que nous avons de ^«1*® ^ fincère volunté, ont accordé 
faire partir cedift courrier pour porter q^'i^^ procureront 6c s'emploieront de 
fes nouvelles au Roy ; mais elle fera al- tout leur pouvoir à la convocation fie cel- 
feurée par la préfente que je me porte lebration d'un s* concile univerfel, tant 
bien Dieu mercy... De Chafteau-Cam- nécefiaire à la réformation fie réduAion 
bréfis, ce xxvii* jour de mars 1559.» de toute Eglife chrétienne en une vraye 
[Mf. 3139, i^ 74.]* union fie concorde; fie eftant faiâe la- 

(j) Dianne fait ici allufion aux que- difte convocation, y feront trouver les 
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rez eflre par deçà ^'^, où, & en temps & lieux, vous me 
trouverez tousjours bien prefte à vous faire plaifir, & aufli 
bonne amye que, de bien bon cueur, je me recommande 
à voftre bonne grâce; priant Dieu, monfieur, vous donner 
en fanté bonne & longue vye. A Villiers-Cofteretz, ce 
premier jour de avril. 

Voftre myleure & afetionnée amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. Gaign. 327, f 289.] 




XCVI. 

A MONS' LE MARESCHAL DE BrISSAC. 

S'-Germaitvcn-Laye [avril 1559]. 

'ON SI EUR le maréchal, je né pas voulu laifler 
aller ce préfent porteur, fans vous fere ce mot de 
ledre , pour vous affeurer tousjours ma conti- 
nuelle bone volunté que je ne me laiïeray jamès, quant 
j aray moyen, de vous rendre plaifir. Je vous ferès plus 
longue ledre , n eftoit que mons' de Gonor ^*^ eft trop 
fufifant pour vous rendre compte tant de noftre bien que 

prélatz de leurs provinces, &,au demeu- on laifla à Ta charge la plus grande 

rant,y emploieront tous autres bons ofïi- partie des avances qu'il avait faites pour 

ces néceffaires à ung bien tant requis à les frais de la guerre, 

ladiâechreftienté.» [Mf. 5 1 39,f*4} jV.] (a) Artus de Coffé, feigneur de Go- 

(i) Contrairement aux prévifions de nor, était fils de René deCoiîé & de 

Dianne, Briflac ne revint en France que Charlotte GoufBer, 8t frère du maréchal 

longtemps après, fous le règne de Fran- de Briflac. Il devint lui-même maréchal 

çois II (mai 1 560) ; il fut même rem- de France en 1 567. Dans les mémoires 

placé d'une manière aflee brutale par de Boyvin du Villars nous voyons M. de 

Bourdillon, qui fut depuis maréchal de Goimor fréquemment employé à porter 

France. En récompenfe de fes fervices, les dépêches de fon frère. 



du mal ^'^, qui me gardera vous en fere longue leéhe, fi 
n'eft de vous préfenter mes afTeélionnées recommenda- 
cions , d auily bon cueur que je les vous fçauroys faire 5 
pryant Dieu^ mons' le marefchal^ vous doner aultant de 
contentement que je vous en défire. A S*-Germain-en- 
Laye^ de 

Voftre plus qu entyèrement bone amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mf. Gaign. 337, f*a87; Autographe.] 




XCVII. 

A MONSYEUR, MONSYEUR LE DUC DE NevERS. 

[Avril, 15 58-1 5 59.] 

' O N S Y E U R , j ay refeu les letres qu yl vous a pieu 
m écrire, & n ay faylly de dyre au Roy la bone 
volunté que vous avyés , non feullement d aller 
en hoflaige , mais en plus diiicilles & hazardeufes chofes 
quy toucheront le fervyfe de Sa Majefté ; fur quoy ledit 
Seigneur m'a refpondu qu yl le favoyt bien, & qu yl s'en 

(i) Dianne adreflait probablement venait peut-être point à Dianne d'entrer 

cette lettre au maréchal dans le même en de trop grandes explications écrites, 

temps que celuiM:i, ayant appris la paix que de certains tiraillements qui fepro- 

de Câteau-Cambréfis, écrivait au Roi & duifaient à la cour h l'occafion du ma- 

« le fupplioit très humblement de luy réchal deBriflac. Montmorency voulant 

renvoyer M. de Gonnor fon frère pour en effet le gouvernement du Piémont 

luy aider à l'exécution d'icelle paix. > pour fon fils d'Amville, cherchait à ame- 

(Mém. de Boy vin du Villars, liv. x. — ner BrifTac à une démifTion, fous l'appa- 

24 mars 1 559.) Quant à rallufion qui rence de lui faire obtenir • une charge 

eft faite ici au bien &au mal dont Gon- plus digne de luy. > Telle devait donc 

nortefttrop fufBfant pour rendre compte être pour le vaillant maréchal la récom- 

à Briflac, on peut aufPi bien l'entendre penfe de plufieurs années de fignalés 

de la paix, au fujet de laquelle il ne con- fervices. {Ibid.), 
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eftoit tousjours byen aperceu ; & ma dit qu yl [ne] vous 
povoyt mander ce que vous avyés à faire, jufques à ce qu'yl 
ayt parlé à monfieur le cardynal de Lorayne & monfyeur 
^ conétable & veu les articles de la pais ^'^ ; mais que, ce 
pendant, vous n'avyés que £aire de vous mètre en defpenfe 
jufques à ce qu yl le vous mande 3 & m'a dit davantage que 
syl.faifoyt des préfens aux autres, qu'yl ne vous y oblye- 
roit pas & qu yl vous en feroyt ung , pour le moins aufly 
beau qu'aux autres, come la raifon le veult; & quant à 
moy, monfyeur, je croy que vous vous affeurés byen que 
je m employeray à ce quy vous touche, comme plus obéyf- 
fante & myleure amye ; & vous fuplye, monfyeur, ne point 
prandre la peyne de m écrire de vos novelles de peur d eftre 
importuné, & me fufira d'en favoyr par d'autres, & pen- 
dant vous garder byen en voflre fanté; & me recommendant 
byen humblement à voftre bone grâfe, je pryeray Dieu, 
monfyeur, vous doner tel contentement que vous défyre 

Voftre byen humble & obéyflante, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. 4711, f* 19, Autographe.^ 

(i) Le duc de Nevers ne fut point ayent diél defquelz ilz fe contentent. • 

compris au nombre des otages échangés [Mf. 5 1 3 9, f* ) 9; voy. encore une lettre 

à roccafion de la ratification de la paix ; de S*-André au Roi , dans laquelle il 

voici toutefois, à ce fujet, le paffage l'entretient longuement de cette ques- 

d'une dépêche des ambaffadeurs au tion, [mf. 3139, f* 4}.]. Enfin, le traité 

Roi, en date du 2a mars 15^8-1559, conclu entre l'Angleterre & la France 

qu'on ne lira pas fans intérêt : a Nous nous donne le nom « des illudres & no- 

avons veu. Sire, la lide des odages que blés feigneurs baillez en hoftages à la 

nous avez renvoiée, laquelle a efté bien royne d'Angleterre.» C'étaient Frédéric 

augmentée & de beaucoup de gens qui de Foix , comte de Candalle & captai 

en font dignes ; mais nous ne pouvons de Buch , Loys de S^'-'-Maure , marquis 

encores advertir lefquelz doyvent efb^ de Nèfle & comte de Laval , Gafton de 

emploiez les premiers, que les Anglois, Foix, marquis de Trane, Anthoine du 

auxquelz nous en avons baillé quatre Prat , prévoft de Paris U feigneur de 

bendes de quatre à quatre, ne nous Nantoillet. [Mf. 5139, f* 7° v*. ]. 
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XCVIII. 

A MADAME, MADAME LA DUCHESSE DE NeVERS. 

pMai, i558-«559-] 

A DAME, jay trouvé, par les le très que vous 
mavés efcrites par Dardoy ^'^5 la refponfe de 
madame de Saint -Pol beaucoup myleure que 
celle de lautrefoys, dont je fuys byen ayfe, voyant qu elle 
fe recognojrt de Thoneur qu'elle auroit davoyr voftre 
alyance ^*^, & efpère qu'à la fin tout ira byen 5 au refte, 

(i) Dardoy, fecrétaire ordinaire du reurs. — Marie de Bourbon, demoi- 
connétable de Montmorency, était Baf- felle d'Etouteville U de S^Paul, dont il 
que d'origine U avait toute la confiance eft ici quellion, eut trois maria ; elle 
de Ton maître,qui, n'aimant point beau- époufa; i* le 14 juin 1 5 57, JeandeBour- 
coup è écrire, ne craignait point de lui bon, comte d'Anguien, frère d'Antoine 
confier tous les fecrets de fa correfpon- de Bourbon, roi de Navarre, tué è la 
dance. Il eft probable qu'envoyé par le bataille de S*-Quentin le 10 août 1557; 
connétable en melTage auprès du Roi, a* le a oâobre 1 560, François de dé- 
pendant les préliminaires de paix qui fe ves, i" du nom, duc de Nevers, qui 
négociaientàCâteau-Cambréfis, il avait mourut le 13 février 1561-63; )* le 
été chargé par la ducheHe de Nevers a juillet 1563, Léonor d'Orléans, duc 
des lettres dont il e(t ici queftion ; la de Longueville. — Au moment où les 
date que nous afTignons h cette lettre lettres de Dianne furent écrites, il ne 
concorde du relie parfaitement avec pouvait être queilion que de la marier à 
les détails que nous ont fournis plus l'héritier préfomptif des Nevers,le jeune 
haut les lettres d'Antoine de Bourbon comte d'Eu,François II deClèves,comme 
(voy. p. 149, n. i). nous l'avons vu dans une lettre précé- 

(a) Cette alliance entre la famille de dente (p. 149). Quant au duc de Nevers, 

Nevers U la famille de S*-Paul ne s'ac- François de Clèves, i* du nom,ra femme 

complit point dans les conditions où Marguerite de Bourbon vivait encore, le 

elle avait été projetée d'abord ; l'ambi- il eût été prématuré pour lui de fonger 

tieufe héritière des S*-Paul, déjà veuve à la remplacer; mais, pendant les pour- 

duduc d'Anguien, époufa le père au lieu parlers de ce mariage U. au milieu des 

du fils, par le concours d'événements tiraillements dont il eft ici queilion, 

& de combinaifons dont la fuite fe perd des attermoiements de la famille de 

un peu dans les ouvrages des généalogif- S*-Paul qui héfitait, un peu à caufe de 

tes les plus réputés. Rétablirons d'abord la mort récente du duc d'Anguien, 

les faits, nous fignalerons après les er- beaucoup parce qu'elle efpérait trouver 
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nous avons parlé au Roy^ monfyeur le conétable & moy , 



un parti plus brillant, Marguerite de 156a (voy. ihid,)y dont voici l'intitulé : 
Bourbon, duchefle de Clèves, vint à dé- • Nous François de Clèves, duc de Ni- 
céder le ao oâobre 1559 ; elle aurait vemoys & conte d'Eu y chevallier de 
reflenti les premières atteintes de la Tordre du Roy & cappitaine de foixante 
maladie à laquelle elle fuccomba, dans dix lances... • Quant au titre d'Etoute- 
le courant du mois d'août [mf . 3136, ville, il avait fait retour à cette famille, à 
F*' 80 U 85]. Alors la jeune Marie de Marie de Bourbon qui n'avait point eu 
Bourbon, qui paraît toujours avoir rêvé d'enfants de fon mariage avec François 
dans fes alliances de hauts & brillants de Clèves, I" du nom, duc de Nevers. 
partis, réfléchit fans doute qu'en épou- Voici de plus quelques détails fur cer- 
fant le père au lieu du fils elle devenait taines démarches que fit faire le duc de 
tout de fuite duchefle de Nevers,& c'ell Nevers pour obtenir les difpenfes né- 
ce qui eut lieu en effet, comme le conf- ceflaires à fon mariage, par Babou, évô- 
tate un contrat de mariage du ao oc- que d'Angouléme, alors en ambaflade à 
tobre 1 560 (voy. Recueil des titres delà Rome [mf. 3136, f» 91 U mém, jour- 
mai/on d'Etouteville^ p. 34). Tout fe naux du duc de Guife, p. 46a]; ils fe 
ferait du refte palTé félon la plus ilri Ae trouvent dans une lettre du 1 7 novembre 
convenance, & le duc de Nevers aurait 1 5 60, où Ton voit que le duc de Nevers 
pleuré fa femme pendant un an. L'inti- avait cru « que le faiét eftoitfi facile, que 
tulé de deux quittances du même mois cela paiTeroit par l'ordinaire fans en par- 
le de la même année ne faurait laiiTer 1er au pape, ellant une difpenfe que l'on 
aucun doute fur celui des deux François ne reffuze jamais à perfonne de quelque 
de Clèves, le père ou le fîls, qui con- baflfe qualité quelle foit... • Mais, en y 
traôa mariage avec l'héritière des d'E- regardant de plus près, lerepréfentant 
touteville; i** quittance du 19 novem- du duc de Nevers s'aperçut que les mé- 
bre 1560: « Nous, Françoysde Clèves, moires « ne valloient rien & que, fi on 
pair de France, chevallier de Tordre, euft fur iceulx drelTé la difpenfe, les enf- 
duc de Nyvemoys & <ÏEtouteyille, cap- fantz qu'il euft peu avoir de ce mariage 
pitaine de quatre vîngtz lances... • ; n'eufTent efté légitimes, par ce que le 
a* quittance du 35 novembre 1560: duc de Nevers & madame d'Anguyen 
« Nous, François de Clèves, conte eftoient bien plus proches en affinité 
d'HeUy chevallier de Tordre du Roy, qu'il n'eftoit porté par lefdifts mémoi- 
cappitaine de trente lances... • (Voy. res qui difoient que ledift fieur & ladiâe 
Cah, des titres; originaux y \* DE citwis.) dame eftoient au quart & cinquiefme 
A la date de ces quittances le mariage degré d'affinité, tandis qu'ils eftoient 
était confommé, & le chef de la maifon aux deux ou troifiefme, ainfi que per- 
de Nevers avait joint à fes titres celui de toient l'arbre mefmes de confanguinité 
duc d'Etouteville, tandis que fon fils envoyé, madame d'Anguyen eftant cou- 
aîné n'était U ne pouvait être encore fine germaine de feue madame la du- 
que fimple comte d'Eu, & ne devint par chefle, femme du duc de N^ers, U le 
la fuite que duc de Nivemois, comme duc de Nevers eftant coufin iflu de gei^ 
nous le prouve une quittance du 7 juin main de feu mons' d'Anguyen , fon 



17? 
de rafTaire de monfyeur de Nemours ^'^, quy nous a fet ré- 
ponfe qu'y luy en parlera pour le defcharger de fa promefle. 

mari... > Dès lors il fe trouvait que la alors de voir des pères époufer la fian- 

dirpenfe était beaucoup plus difficile à cée de leur fils, & Philippe II venait tout 

obtenir, & qu'elle ne paflait pas par récemment d'en donner l'exemple en 

l'ordinaire, • mais qu'il failloit que le prenant pour femme Elifabeth de France 

pape le commandai de fa bouche, par (2a juin 1559), d'abord dedinée à fon fils 

grâce fpécialle, &, attendu la qualité du don Carlos. PalTons maintenant aux er- 

duc de Nevers, il devoit y écheoir deux reurs qui, une foisadmifes par un généa- 

mille ducatz de compofîtion... » Après logifle, ontétéreligieufement copiées & 

bien des lenteurs & des renvois, le pape fouvent amplifiées par fes fuccefleurs. 

s'avifa enfin de demander « fi le Roy avoit D'après les faits que nous venons d'éta- 

efcript de faire cefle pourfuitte.aLe Roi blir par pièces authentiques,Marguerite 

n'ayant point écrit, il fallut répondre de Bourbon, première femme du duc 

par une phrafe détournée qu'en agiflbnt de Clèves, mourut le 20 oâobre i $ 59, 

ainfi « l'on favoit bien que l'on faifoit c'efl donc à tort que Laroque (p. 76) la 

chofe agréable à fa Majefléj • néan- fait mourir en 155a, & le P. Anfelme 

moins, le pape infifta pour avoir des (t. I", p. J50) le ao oâobre 1589; — 

lettres du Roi, déclarant qu'il voulait Marie de Bourbon épouCa François de 

efb^ afTuré « fi cette alliance feroit à Clèves, I* du nom ; c'eft donc à tort 

plaifir ou è defplaifir h fa Majeflé. » Le que le P. Anfelme (t. I", p. 220 U 

correfpondant du duc de Nevers ter- p. 337) nous la préfente comme ma- 

mine donc en leprefTant de lui envoyer riée à François de Clèves, II* du nom, & 

au plus tôt les lettres du Roi & auffi tandis qu'il commet cette erreur d'un 

« une lettre de bancque pour fournir à côté, il enregiftre, fans fe préoccuper 

la compofition, au cas que le pape n'en de cescontradiAions, le véritable & uni- 

feift grâce, car le meilleur c'eft d'eftre que mariage de François II de Clèves 

à toutes advantures gamy de ce qu'il avec Anne de Bourbon, féconde fille de 

faid befoing. a II devait de plus y avoir Louis de Bourbon, duc de Montpenfier 

à payer quelques droits des officiers ; (t. i", p. 3 5 5 ; t. m, p. 451.]. Signalons 

c'était au total une fomme ronde de enfin une dernière erreur de Laroque 

3,500 écus à envoyer pour faire « hon- (p. 78), qui place le mariage de Marie 

nedement » tout ce qu'il y avait à faire, de Bourbon, duchefle d'Etouteville, avec 

on promettait néanmoins de ne rien né- François I*' de Clèves, fous l'année 

gliger «pour fervir le duc à bon marché, 1 5 $ 8, ce qui était impoffible à cette 

& pour rien, s'il était pofllble. a Le duc époque, puifque la première femme du 

de Nivemois avait cependant pris les duc de Nevers vivait encore, d'après 

devants, car fon contrat de mariage efl les lettres mêmes de Dianne que nous 

daté du 2 oâobre 1560, U le 17 no- donnons ici. (Voy. encore mf. 3136, 

vembrede la même année, fes affaires -paffim.) 

à Rome n'étaient pas en très-bonne (i) Jacques de Savoye, duc de Ne- 

voie, comme on en peut juger par ce mours, comte de Genevois, né le i a oc- 

qui précède. Du relie, il n'était pas rare tobre 1531, était fils de Philippe de Sa- 
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Quant à moy^ madame^ je croy que vous ne penfés point 
qu'en tout ce quy vous tochera jamès^ je ne m y employé 
d'aufly grande afetion que byen humblement je me recom- 
mende à vofire bone grâfe 5 pryant Dyeu^ madame^ vous 
doner autant de contentement que vous en défyre 

Voftre byen humble & obéyfTante^ 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mr. 471 1, f* )a ; Autographe J] 

voye, duc de Nemours, & de Charlotte Philippe II : « Pendant que le conné- 
d'OrIéansLongueville;ilépoufaen 1^66 table avait en fes mains toute la con- 
Anne d'Efte, comtefle de Gifors, veuve duiéte & adminiftration des affaires du 
du duc de Guife , François de Lorraine royaulme, il parlit au s' de Nevers pour 
(voy. P. Anfelme, t. m , p. 5 1 3.]. Il y le mariaige de Ta fille avec lediâ s' de 
avait eu probablement des pourparlers Montmorency, fon aifné, avec les pro- 
de mariage entre la famille d'Etoute- poz, promefles, efpoir & obligation que 
ville & le duc de Nemours, peut-être l'on ufe en tel cas; qui luy accordait 
même une parole engagée, d'après ce promptement...Puyscroiffant fon crédit 
que Dianne donne à entendre dans fa il voulfit paffer plus haut en alliance, & 
lettre-, mais ces promefles, échangées feit tant que lediARoy luy accordad fa 
fouvent avant que les parties contrac- ballarde ( Dianne de France ) ; 8t fuft 
tantes euflent encore cor^fcience de ce empefché pour rompre les devifes & 
qu'elles faifaient, fe reprenaient aufîi promeflbs eues avec lediétS'' de Nevers, 
facilement qu'elles fe donnaient. Il était qui, par la mefme facilité qu'il avait ac- 
du relie tout naturel que le connétable cordé fa fille, par la même facilité fe 
intervînt pour rendre au duc de Nevers contentait du changement dudiâ con- 
un fervice qu'il avait eu à réclamer de neflable. » [Pap, d*Etat iu cardinal 
lui dans une circonftance analogue. GranvW/^, t. iv, p. 749). C'était, com- 
Voici en effet le curieux paffage que me oA le voit par ce qui précède, un 
nous avons trouvé dans une lettre de échange de bons procédés entre le duc 
l'ambaffadeur efpagnol Renard au roi de Nevers & le connétable. 
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XCXIX. 



A MONS' DE LyMOGES C») , EN COUR. 



Bayne (a), 20 août [i 5 59.] 



ONS' de Lymoges, jay entendu par mon fils, 
mons'd'Aumale, & mons' d'Avanfon ^'\ la bonne 
voUonté que avés à mon endroi(fl & le défir que 
avés me ayder en mon affaire du marquifat de Contron ^*\ 




(1) Sébaftien de TAubeCpine , frère 
de Claude de l'Aubefpine, fecrétaîre d'é- 
tat de Henri II, était fils de Claude de 
rAubefpine, feigneur d'Edeville, & de 
Marguerite le Berruyer, dame de la 
Corbillière. Il fut reçu maître des re- 
quelles en I $ 5 7, & devint fucceffive- 
ment évêque de Vannes en 1558, puis 
de Limoges en 1559, fiége qu'il confer- 
va juCqu'à l'époque de fa mort en 1 5 8a. 

{2) Bayne ou Beyne dépendait de 
i'élefiion de Montfort'l'Amaury , & fe 
trouvait à égale dillance, à peu près, de 
Limours & d'Anet ; ce fief avait été fans 
doute compris dans les donations de 
Henri II à fa maîtrefle, 6c le tedament 
de Dianne nous apprend que fes droits 
ayant été conteflés après la mort du 
Roi, elle eut à foutenir un procès, qui 
n'était pas encore terminé au moment 
où elle légua cette terre à fa fille Fran- 
çoife, ducheiîe de Bouillon. Dianne, 
comme on le voit ici, s'était retirée» auf- 
fitôt après la mort de Henri II, dans fes 
terres, pour apaifer par fon abfence les 
refTentiments de Catherine ; mais fes 
regards fe t oumaient inceflamment vers 



la cour, vers ce lieu dont elle fe fentait 
à jamais bannie, U dans la fufcription 
de cette lettre, dans ce feul mot : En 
cour ! on devine toutes les afpirations 
comprimées qui s'agitaient en elle. 

(3) C'était à la recommandation de 
Dianne de Poytiers que d'Avanfon avait 
été nommé maître des requêtes en 
1 548, comme on peut le voir dans la 
lettre XVII ; elle contribua même peut- 
être par la fuite à lui faire obtenir la 
charge depréfident au grand confeil. Il 
n'oublia point du refle qu'il devait fon élé- 
vation au crédit de la favorite ; & lorf- 
qu'elle fut tombée en difgrâce, il l'aida de 
toute l'influence qu'il avait fu conferver 
auprès des Guife. «Cède continuation, 
dit La Planche {de l'EJiat de la France), 
efloit interprétée en diveKes fortes par 
les clairs-voyans ; mais tous venoient à 
ce point, 8t couroit le bruidl commun 
qu'ils favoyent tant d'affaires les uns des 
autres, qu'il n'eftoit encore temps propre 
h ceujE de Guife de le chafTer du tout.» 

(4) Cotron, en italien Cotrone^ fîtuée 
dans la Calabre non loin de Catanzaro, 
était la Crotone des anciens. Les armes 
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de quoy je vous remercye^ tant qu'il m*eft poffibie, & vous 
prye contynuer tousjours en cède bonne oppinion & tenyr 
la mayn que je puyfle avoir quelque expédition de mon- 
di(5l a(&ire, duquel, à ces fins, je vous envoyé anples mé- 
moires & inftrudlions, ainfî que mon diâ fils & le diélfieur 
d'Avanfon vous feront entendre plus amplement ^'^, qui me 
gardera vous en tenir plus longs propos, vous affurant bien 
que en touts les endroiâz où je me pouray emploier pour 
vous faire plaifîr, que vous me trouverez d aufli bon cueur 
à voftre commandement, que je me vous recommande bien 
fort à voftre bonne grâce ; priant Dieu vous donner, monfr 
de Limoges, tout ce que plus déHrés. A Bayne, ce xx^ jour 
daouft. 

Voftre plus qu antyère bonne amye, 

DlANNE DE POYTIERS. 

[Communication de M. L. Paris.] 

des marquis de Cotron Bgurent dans rentrer en leurs biens fli. qui en auroient 

l'écuflbn de Dianne de Poytiers ; nous elle dépofledez pendant les guerres. • 

avons déjà eu l'occafion de raconter [Mf. $1)9, f*6ov*.] — « A madame 

(p. 40) l'origne des prétentions de Diane de Poiôiers duchefTe de Va- 

Dianne à cette feigneurie. (Voy. auCTi P. lentinois, en ce qu'elle prétend le mar- 

Anfelme, 1. 11, p. ^03.) <|uirat de Cotron, conté de Chatuzare 

(i)Sefentantroutenue, après la mort 6c autres terres luy appartenir au 

du Roi , par le crédit de fon gendre le royaume de Naples, fa Majefté catho- 

duc d'Aumale, qui avait tout intérêt è lique luy fera faire aulTy bonne & briefve 

groflir l'héritage de fa belle-mère, juilice, audift Naples, que k fes propres 

Dianne fut habilement fe fervir de fon fubjeétz, U luy feront données à ceft 

appui & mettre en campagne tous ceux effeâ lettres Favorables au vifroy U au- 

qui lui étaient reliés fidèles, pour faire très officiers audi A Naples, où il fera de 

valoir les droits dont il e(l ici quedion befoing. > Ce qui nous a déterminé à 

& au fujet defquels nous avons trouvé placer cette lettre h la date de 1559, 

la mention fuivante dans un traité ac- c'elt que les droits de Dianne venaient 

ceflbire au traité de Câteau-Cambréfis, d'être tout fraîchement reconnus, com- 

• pour aucuns feigneurs qui doivent me on le voit par le traité de CAteau- 
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C. 

A MONSIEUR, MONSIEUR LE CONNESTABLE. 

Paris , a 5 novembre [? i S 59]• 
; O N S I EU R, je VOUS ay cy-devant efcript pour vous 
fupplier eftre aydant à mon filz d'Aumalle & à 
ma fille de Buillon, touchant le don que le feu 
roy Henry leur a cy-devant faicSl fur le fel ^*^, affin de faire 
confirmer le don & faire allouer ce qui a efté par eulx re- 
ceu, & ce dont on leur a tenu compte 5 en quoy il vous 
pleut vous préfenter & offrir à leur faire tout plaifir. Et pour 
ce que j'ay entendu que mons' de Grantville ^'^, qui eftfu- 
perintendant des finances, efl prefl de faire fon rapport au 
premier confeil de ce qui concerne ledid affaire, fuyvant la 
requefle & pièces ellans en fes mains, je vous fupplie, 
monfieur , le faire appeller à la première audience audidl 
confeil & vouloir continuer d'eftre aydant à mes dids en- 
fans. Je n'oblieray aufli à vous recommender ung nommé 

Cambréfis, 6c fans perdre de temps elle leurs croyances ; enfin, chacun demande 
s'empreffait de les faire valoir. Sébaf- félon fes appétits & fa convoitife , les 
tien de l'Aubefpine venait d'être nommé plus gros font les plus avides ; comme 
dans le courant de cette même année à on le voit par cette lettre, le gendre & 
l'évêché de Limoges. la fille de Dianne s'y étaient pris un 
(i) En parcourant les anciens rôles peu fur le tard, & ils éprouvaient quel- 
des dons oâroyés par le Roi (voy. ques difficultés à faire confirmer ces lar- 
entre autres mf. 5 laS , pafsîm) , on eft gefles d'un autre règne, 
tout étonné de voir le fouverain aflailli (a) Charles Le Prévoft , fieur de 
par une meute de mendiants titrés & Grandville , dans le Cérémonial Frau- 
de grands feigneurs faméliques. C'eft çais de Godefroy (t. 11 , p. 5 54) , eft 
une véritable curée où tout eft bon à défigné feulement comme « l'un des 
prendre : aux uns du blé , aux autres intendants des finances. • Il avait époufé 
du vin , à ceux-ci des pieds d'arbres Marie Brulart, fille d'un préfident au 
concédés dans les forêts royales, à ceux- Parlement. (Voy. P. Anfelme , t. vi, 
là tes biens des hérétiques brûlés pour p. 526.) 

13 
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Ribauldeau^ did la Guiilotièrej qui a eflé aultresfoys gre- 
netierde la Roche-fur-Yon, & que Ton ma di<Sl eftre de 
voz ferviteurs ; mons"^ le procureur du Roy de la Chambre 
des comptes^ à ce que j*ay entendu^ le tourmente fort & 
luy a ùdA meiftre fes héritaiges en criées, pour une amende 
en laquelle meff" des comptes Font condempné, combien 
que de la didle amende mon filz d'Aumalle & ma fille de 
Buillon luy ayent ÙLi6t don, pour ce que les amendes pro- 
venant du faidl du fel leur ont efté données par le feu roy 
Henry, fans réferver ne excepter les amendes émanées de la 
Chambre des comptes, à caufe que le don d'icelles a eflé 
fai(5l en généralité. Toutesfoys, mons"^ le chancellier ^'^ faidl 
difHculté de remedlre ladiâe amende; les lettres du don en 
font es mains dudiâ de Grantville, qui les a veues, qui vous 
en pourra dire la vérité ; qui me fera fur ce vous recommen- 
der encores & avoir fouvenance des paouvres Filles Péni- 
tentes ^'^, après toutesfoys avoir préfenté mes bien humbles 

(i ) Le chancelier titulaire était à cette Henri II avait déjà tellement accru feurs 

époque Michel de l'Hôpital, mais, ap- revenus qu'elles n'avaient plus befoin 

pelé en Savoie pour y remplir une mi f- de fortir de leur cloître; en 1551, il 

fion politique , il était suppléé en fon les autorifa à faire quêter dans les égli- 

abfence par Jean de Morvillier, évéque fes par des perfonnes féculières, comme 

d'Orléans. cela fe pratiquait pour les autres pau- 

(a) Le couvent des Filles Pénitentes, vres de la ville. Enfin , on verra par la 

qu'on appelait encore les Filles Repen- citation fuivante , que, grâce à Dianne 

ties, avait été fondé, en 1492, par Jehan de Poytiers , elles n'étaient point ou- 

Tifferand, cordelier(voy. G. Corrozet, bliées dans les libéralités du Roi : « Le 

Antiquités de Taris, p. 147.). C'était un dift feigneur aiant efgard à la pauvrette 

afile fpécialement deftiné aux fîUes de des Filles Pénitentes de Paris, leur a, à la 

mauvaife vie , qui n'y étaient admifes requefle de madame la duchefle de Va- 

qu'après avoir fourni des preuves pal- lentinois, ordonné la fomme de deux mil 

pables de leur inconduite palTée. On livres tournois , à icelles avoir U pran- 

trouve même à ce fujet d'aflez fingu- dre dorefnavant, par chafcun an, par 

liers détails dans la règle qui leur fut les mains du receveur général de Paris, 

donnée par l'évêque Simon (voy. Sau- des deniers provenans des anoblifle- 

val, t. 1", p. 579.). Elles vécurent d'à- mens, admortiffemens, légitimacions , 

bord des quêtes & des aumônes qu'elles naturalitez & compofitions faiâes par 

allaient faire au dehors ; mais en 1 5 50, la Chambre des comptes ondid Paris , 
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recommendacions à voftre bonne grâce, & prye Dieu, mon- 
fieur, vous donner en fanté très bonne & longue vye. 
A Paris, ce xxv** jour de novembre. 

Mons"^ , je vous fupplie aufly avoir en recommendacion 
le paouvre Tefleron. 

Voftre heumble & obyflante, 

DlANNE DE POYTIERS. 
fB. imp. mf. Gaign. 395, f*97.] 




CI. 

A MONSIEUR, MONS' LE DUC DE NyVERNOYS CO. 

Paris, II avril [1561]. 

;0 NSI EUR, aiant trouvé ce porteur allant à la 
Court pour les affaires de monfieur le cardinal 
de Bourbon ^*^ , je lay prié vous faire entendre 
quelques affaires qui me touchent, vous priant, monfieur, 

U fi les diâes compontions de finances Isamb., t. xiv, p. 102). A côté de lafuf- 

ne fufBfent, fur les reftes des comptes, cription placée au dos de cette lettre , 

par chafcun an, faucuns en y a. A S*- nous avons trouvé l'indication fuivante: 

Germain en Laye, le xviii' jour de juing • Madame de Vallentynois pour fa faifie 

1553.» [Mf. 5ia8, f^ i95<]* Cette in- de Caulmont , du 11 avril 1561. » 

ilitution était , comme on le voit, en- Il exide en Artois , dans le diocèfe 

tourée des plus hautes proteâions ; d'Amiens, un endroit de ce nom {Diû. 

Dianne, furtout, paraît l'avoir favorifée géogr, d'Expilly) ; or, les Nevers étant 

d'une manière toute particulière ; il en Teigneurs d'Artois, c'eft peut-être de ce 

fera encore fait mention plus loin (voy. Caumont qu'il s'agit ici. Dianne dePoy- 

p. 203) , dans une des claufes de fon tiers, engagée avec eux dans des affaires 

tefiament. d'intérêt, avait eu fans doute quelques 

(1) M. de Nevers fe trouvait alors recours à exercer, 

avec la Cour à Fontainebleau (voy. (2) Charles de Bourbon , fils de 
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de m en faire faire la refponce; car^ fi vous entendez que 
les chofes fe &cenc de cefte forte^ je prendray pacience & 
medbay peine de faire du myeulx qu il me fera poffible5 & 
en ceft endroiâ je fupplieray le Créateur , monfîeur, vous 
donner bonne & longue vye. De Paris, ce xi* jour d avril. 

Voftre obéyflTante & heumble alyé, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. 471 1, f )o.] 

Charles de Bourbon, duc de Vendôme, Dianne avait (ans doute profité du 

& de Françoife d'Alençon , était frère courrier du cardinal pour faire parve- 

d' Antoine de Bourbon, roi de Navarre, nir cette lettre au duc de Nevers. II y 

& de Louis de Bourbon, prince de avait alors en jeu pour elle de gros 

Condé. Il naquit le 22 (eptembre i5aj, intérêts, car, dans le parti du roi de 

fut tour k tour évéque de Nevers & de Navarre, on parlait tout haut d'obliger 

Beauvais, puis archevêque de Rouen, & les Guife, S*-André & la duchefle de 

obtint le chapeau de cardinal en 1 549, Valentinoys à rendre tous les dons qu'ils 

à l'âge de 26 ans; il mourut en 1588 , s'étaient fait oâroyer fous le règne 

après avoir joué un rôle important dans précédent. La duchelTe, profitant de 

les troubles religieux qui agitaient la l'influence qu'elle avait confervée fur 

France. A la date même de cette lettre , l'efprit du vieux Montmorenci , l'avait 

un arrêt du parlement rendu fur l'ordre pouflté du côté des Guife dont il se tenait 

exprès du roi , proclamait le prince de éloigné depuis quelque temps ; ce rap- 

Condé innocent des accufations diri- prochement fut encore cimenté entre 

gées contre lui, à la fuite de la confpi- Guife, Montmorenci 6iS*-André, par une 

ration d'Amboife. Le cardinal de Bour^ forte de triumvirat qui ouvrit la porte 

bon s'était rendu auprès du roi , à h l'influence efpagnole. N'importe par 

Fontainebleau , pour conduire toute quels moyens, Dianne tenait avant tout 

cette affaire (voy. la Popelinière, Hist, à défendre cequ'elle s'était dorme tant de 

de France y t. i*, f^ 24 ^ & fuiv., & peine àconquérir. [Voy. Hi/Î.<i« /a nui- 

Mémoires de Condé, t. 11, passlm). fonde Guife, mf. 5799, t. 11, f^ 113.] 



» 
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Cil. 

A MONSlEURi MONSIEUR LE DUC DE NlVERNOYS CO. 

Lymours, 6 juin [i 561]. 



• ON S I E U R, j ay receu la leélre qu'il vous a pieu 
m^efcripre^ par laquelle me mandez les grandz 
fraiz & les affaires qui vous font furvenuz, & que, 
fy j avois moyen de vous fere fbumyr les vingt mil livres 
qui vous refient du mariaige de ma fille la marquife ^*^y je 

(i) A côté de la Tufcriptlon fe trouve me faire avoir agréable une chofe de 

fur Toriginal l'indication fuivante, en fi bonne confidération que le mariage 

écriture du temps : « Lettre de Madame de mon nepveu, le conte d'Orval, avecq 

de Valentinoys — octr. les xx" L — madamoifelle Dyanne, votre petite-fille; 

du 6 juin 1561. a Ces quelques mots car oultreque le Roy et la Royne m'ont 

fuffirent pour nous donner la date pré- faiét ceft honneur de m'efcrire qu'ilz le 

cifede cette lettre. trouvent bon, et que mon frère, mons' 

(a) Dianne de la Marck,fille de Robert de Nevers,et ma feur, fa femme, ne m'en 

de la Marck, i v* du nom, & de Françoife font pas moindre démonllracion , je 

de Brezé, fille atnée de Dianne, époufa prévoy tant de bien qui peult venir aux 

en 1557 Jacques de Clèves, feigneur ungs &aux autres, avecq le temps, de 

d'Orval, marquis d'Ifles. Le mari qu'on cefle alliance que je tîendrois pluftoft 

lui donnait avait alors treize ans , il était la main à l'accomplir que de la rompre ; 

né en 1544. En raifon de cet âge bien mais pour ce que les chofes n'en font 

précoce, nous fommes difpofé à croire point en ce danger, et que je les voy déjà 

que ce mariage ne reçut fon exécution aux termes qu'elles fe peuvent défirer, 

définitive que vers l'année où fut écrite je vous diray, madame, que je ne fuis 

cette lettre (156 1), ce qui expliquerait la finon bien marry que je ne m'y puis 

réclamation du duc de Nevers, relative trouver, afiîn de montrer, par ma pré- 

à ces ao,ooo livres, ilipulées fans doute fence, le plaifir & contantement que 

au contrat. Deux lettres d'Antoine de j'en ay, efpérant que cefte unyon de 

Bourbon nous foumilTent d'aflez eu- deux perfonnes, qui nous touchent à 

rieux détails au fujet de cette alliance ; vous et à moy de fi près, fera caufe de 

la première eft adreffée à la duchelTe contynuer et eftraindre daventaige la 

de Valentinois : « Madame, lui écrit le parfaifie et bonne amytié que je vous 

roi de Navarre, il ne fera jamais befoing fupplie me départir avecq voftre bonne 

de m'ufer de grande perfuafion pour grâce, à laquelle je préfente mes hum- 
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vous ferois auffy grant plaifîr que fy je les vous preftois ; 
affeurez vous , monfieur, que fi j'en avois^ & plus grande 
fomme que celle là, je la vous presterois de très bon cueur, 
pour le défir que j'ay de vous faire fervice; mais vous 
pouvez penfer les affaires que j'ay, qui font bien grandz, 
au moyen de quoy je ne puys aifément faire ce que je 
vouldrois bien j j'eftime que ma fille de Buillon fera tout ce 
qui luy fera poffible pour vous fadsfaire de la didle par- 
tie ^'^ 5 &, de moy, je y feray tout ce que je pourray pour 
Tenvye que j'ay de demeurer en voftre boune grâce, 
à laquelle bien humblement me recommande 3 priant Dieu, 
monfieur, vous donner en fanté très bonne et très longue 
vye. De Lymours, ce vi* jour de juing. 

Voftre heumble & plus obéyffante 

DlANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mf. 4711, f* 39.] 

blés b plus affectionnées recommanda- jà fi bien achemynée ne vienne à per- 

tions ; pryant Dieu, madame, qu'il vous fection, je vous veux bien advifer, ma 

doint, en bien bonne fanté, contante b fœur , que tant s'en fault que mon 

longue vie. Efcript à Bragerac, le x* jour oppinion de cède alliance foit contraire 

de janvier 1557 . — Voftre humble b plus à la voflre, qu'il n'efloit pofllble de plus 

affectionné coufin à vous faire fervice — prudemment ny faigement faire que ce 

Antoine. » [Mf. 3136,1* 40]. Voici que vous en ave/ faiét. Je l'efcriptz ainfi 

maintenant l'autre lettre écrite à M"' au roy b à la royne, b pareillement à 

de Nevers : « Ma sœur, j'ay bien con- mefdames les ducheflies de Valentinois 

gneu par vos leétres où vous en eftiez b de Bouillon, eftimant que ce fera ung 

venuz du mariage de mon nepveu d'Or- lien pour nous approcher b eftraindre 

val, votre filz, avecq la plus jeune fille daventaige les ungs avec les autres 

de madame de Bouillon, b voyant, avec d'amytié b bienvueillance,qui ell ce que 

voz confidéracions b raifons, ce qu'il a l'on doit défirer... » 10 janvier 1557. 

pieu au roy b à la royne m'en efcripre, [Voy . mf. 3 1 3 6, f* 3 9].Cette lettre eft la 

défirant de ma part la profpérité de voz confirmation de la précédente adreffée 

aff'aires b de voftre maifon, autant ou le même jour à M"** de Valentinois. 

plus que vous mefmes, affin qu'il ne (1) Les Poitiers ne donnèrent pas, à 

tienne à mon confentement qu'une choFe ce qu'il paraîtrait une fatisfaction immé- 
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cm. 

Monsieur, monsieur le connestable. 

Anet, 17 juin 1 563. 

ON SI EUR, je vous veux bien tenir promefle de 
vous mander comme les partaiges de mes enfans 
onft eftez faidlz & font arreftez ce jourd'huy , 
en aufly bonne paix & tranfquilité que je Teufle fceu défi- 
rer ^'\ Ma fille d'Aulmalle a eu Ennet; vous povez panfer 

diate à la demande qu'on leur adreiïait, dra mieulx cy après, à caufe que les 

car, quelques années après, Jacques bois ont efté ung peu ruynez. Quant 

de Clèves, étant devenu duc de Ne- au partaige de France, qui eft Ennet, 

vers par la mort de fon père , en était Nogent, Brefval b Monchauvet, il a 

encore à réclamer le paiement de ce fallu faire deux partz 8c les geâer aux 

qui lui reliait dO, & la duchelTe de lotz, b m'ed demeuré pour mon lot les 

Bouillon prétextant une maladie, pour chatellenies de Nogent b Brefval, qui 

obtenir de nouveaux délais, lui répon- peuvent valloir quatre mil francz, b y 

dait : • Les médecins ne fçavent où ils a soubz les didles deux terres bien fix 

en font de mon mal, qui a elle caufe que vingtz vaflaulx tenant en plain fief ; le 

je n'ay jamais fceu aller à Paris , pour château de Nogent b le vieil chaf- 

trouver argent pour vous fatisfaire... » teau d'icy ont eflé mis l'ung contre 

Nous avons eu déjà du refte l'occafion l'autre ; mais les acquefU d'icy, faiAz 

de le remarquer, les Poitiers n'étaient par madame ma mère, b là, ce qui eft 

jamais très prelTés de délier les cordons bafti fur lefdi Aes acquifitions, ne font 

de leur bourfe. poinâ comprins au partaige , mais de- 

(i) Une lettre de la duchelTe de meurent à fa difpofition pour en faire 

Bouillon au connétable nous fournit les comme il luy plaira, ayant promis que 

détails fuivants au sujet de ce partage : le donnant à l'ung, elle récompeiifera 

a Monfieur, voyant l'envie qu'avez d'en- l'autre en terre de pareille valeur que 

tendre quant noz partaiges feront faiélz ledift baftiment a coufté; je m'af- 

entre madame d'Aumalle, ma feur, b fure, monfieur, que vous ne me nuirez 

moy, je n'ay voullu faillir de vous faire poinél de l'avoir telle que je le dois 

cefte leflre pour vous dire qu'ilz furent avoir, b aufly me semble il que madame 

achevez hier; b aychoify , à Norman- ma mère en a bien bonne volunté. Je 

die, pour ma part la garenne de .... vous puis afleurer, monfieur, que nof- 

b la feigneurie de Plafnes qui peuvent diflz partaiges ont efté faiftz bien fort 

monter environ cinq mil francz de cefte amiablement et fans y avoir nulle 

heure, mais j'ay efpérance qu'elle vaut- difpute, qui m'eft ung grand plaifir, 
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que cella a faidl un peu de mal à ceux qu il ne l'ont poindl 
eu ^*^5 toutefoys y font demeurez fy bien d accord & en fy 
bonne amyttyé que. Dieu mercy, y font demeurez fortz 
bons amys, qui me fera eftre plus à mon ayfe. Ma fille de 
Bouillon en a ufé fy honneftement que mons' d'Âumalle 
s'en rient bien fort contant, auffy en a il grande occaHon , 
veu qu elle c'eft mife en toutes les raifons que Ion a 
voullu ^*^, qui eftout ce que vous aurez de moy pour cette 

pour l'envie que j'ay de vivre en pièces relatives à ce domaine confervées 
repos, «t eftre le plus fouvent auprès de aux Archives de l'Empire (férié Q^, 
vous que je pourray, quant vous ferez à cart. a lo]. On y voit que, de i $47 juf- 
Chantilly ; vous fuppliant, monfieur, me qu'en 1 5 60, Dianne de Poytiers ne cefla 
continuer toujours a voftre bonne d'agrandir cette propriété par des ac- 
grfife, à laquelle bien humblement je quifitions fuccelTives b fouvent confî- 
me recommande, priant Dieu, mon- dérables. Il ne faut pas oublier enfin 
fieur, vous donner très bonne b longue que Diane tenait , pour ainfi dire , fes 
vie. De Ennet, le xvii* juing 156a. droits fur Anet de la libéralité du roi, 
Votre humble hobéyfante feur, Fran- qu'au mois de feptembre 1533 il y avait 
ÇOYSE DE Brezé. [mf. 6640, f* 167,]. Les eu main-mife fur cette terre pour fa 
terres d'Anet et de Montchauvet ref- réunion à la couronne, à la requête du 
taient grevées d'ufufruit au profit de procureur général , qui foutenait que 
Dianne, & devaient en outre « payer la c'était une dépendance de l'ancien do- 
redevance d'un éprevier deu au roy. » maine royal (i4rcA. J« /'Empira, férié Q., 
(Voy. c4rch, de l'Empire^ férié Q^, cart. carton aie, cote 59), b que, pour cou- 
2 1 0, inventaire des titres d'Anet, cote per court à tous ces débats judiciaires, 
60 i b férié R., 3669.). Le château de Henri II en fit donation définitive à 
Bréval dépendant du doyenné de Man- Diane, le 1 3 juillet 1 547 ; le 13 juillet 
tes, au diocèfe de Chartres, remontait 1557, un arrêt du parlement ordonna 
au XI* fiècle. — Le village de Mont- la levée de la main-mife. {Ibid.) 
chauvet avait d'abord appartenu aux (a) Non-feulement les filles de Dianne 
abbés de S* -Germain -des -Prés. — n'élevèrent aucune conteflation fur ces 
Nogent-le-Roi , appelé Nogent-l'lfem- partages du vivant de leur mère, mais 
bart avant que les rois de France en encore elles en obfervèrent les claufes 
euflent fait leur réfidence, fut réuni au après fon décès, comme on peut le voir 
comté de Chartres par Philippe -Au- par l'accord palîé entre les héritiers de 
gulle ; ces trois châtellenies furent, en la duchefle de Valentinois b rapporté 
1444, données par Charles VII à Pierre plus loin avec fon teftament (p. 197). 
de Brezé (voy. Chronique de éMontfort- l\ eft vrai que Dianne s'y était pris de 
VAmauryy b Doyen, Hijî. de Chartres.) la bonne façon pour atteindre fon but , 
(1) Pour fe rendre compte de l'impor- inférant dans son teftament une claufe 
tance d'Anet, il eft bon de confulter les révocatoire contre ceux de fes héritiers 



heure; qui fera l'endroit où je me recommandray bien 
humblement à voftre bonne grâce ; priant Dieu, monfieur, 
vous donner heurcufe vye & longue. D'Anne t, ce jour- 
d'huy XYii*^ jour de juing, i fôi. 

Voftre heumble & obéyflante 

DiANNE DE POYTIERS, 
[B. imp. mf. 3122, t* 60.'] 




CIV. 

A MADAME, MADAME LA CONNESTABLE. 

Lymourp (1), 19 oôobre [156a;. 

•ADAME, ma fille de Buyllon & moy envoyons 
quérir voftre fille & la nôtre ^*^ pour la veoir 5 
vous nous ferez le plaifir de la nous anvoyer, car 
nous ne la garderons que tant qu'il vous plèra 3 madamoi- 

qui ne fe conformeraient pas à fes der- un magnifique château. A la mort de 

nières volontés. fon père, Henri 1 1 fit palTer le domaine 

(i) La terre de Limours fut la réfî- & le château des mains delà ducheffe 

dence prefque habituelle des dernières d'Etampes dans celles de la ducheffe 

années de Dianne. Placée à peu de dif- de Valentinois. Cette terre échut en 

tanne de Chevreufe, elle offre un fite partage à la ducheffe de Bouillon (voy. 

des plus pittoresques b des plus cham- teflament de Dianne) , qui finit par la 

|)étres, c'efl une vallée ombreufe b ver- vendre à Henri 1 1 1 pour la fomme de 

doyante. Ce domaine avait d'abord ap- 160,000 livres. ( Archives de l'Emp.y 

partenu à Jean Poncher, tréforier des série Q^, 1467.) 
guerres. Sous prétexte de malverfation {2) Antoinette de la Marck, fille de la 

dans les finances, François 1" le fit pen. ducheffe de Bouillon , petite-fille de la 

dre, le 33 feptembre, à Montfaucon ducheffe de Valentinois, avait époufé 

(voy. Chronique du roy François /*', p. en 1557 Henri i", de Montmorency, 

139), b confifqua fes biens ; puis il comte de Damville , qui joua un rôle 

donna la terre de Limours à la ducheffe important dans les guerres de religion 

d'Etampes, qui ne tarda pas à y élever b fut plus tard connétable de France. 
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felle Dumont^ que nous luy anvoyons, luy fera compaignje ; 
je vous anvoye ung tableau pour le carefme ^'^, je vous 
fuplye, madame , vous fouvenyr de moy, quant vous le 
voyrez ; quant aus nouvelles^ on nous a dit yfly que Rouen 
eftoit prins ^*^ , mais nous ne le favons pour le vray ; fy 
vous en favés quelque nouvelles , il vous plèra nous en 
départyr; &, en atandant, je me recommanderé byen 
heumblement » à voftre bonne graffe, & prye Dieu, ma- 
dame, vous donner bonne vye & longue. De Lymours, ce 
XIX* o(îlobre. 

Volb-e heumble à vous obéyr 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mf. Gaign. 395, P» 145; Autographe,'] 

(i) Tableau, en vieux langage, fer* ménagements à l'égard des afliégés. 

vait à défigner un reliquaire (voy. Corn- Enfin, la place fut prife dans un dernier 

p/^m^nr du Dictionnaire de l'Académie, affaut dirigé par le duc de Guife. >Et 

à ce mot) ; nous trouvons également dans cette grande ville pleine de toutes fortes 

Ducange (V* Tabula) : Tabula quant de richefles, fut pillée Tefpace de huit 

pacis dicimuSf in qua depicta efl imago jours, fans avoir efgard à l'une ny à 

Cruxifici. Nous ferions difpofé à croire l'autre religion, nonobflant que l'on eufl, 

qu'il pourrait bien s'agir ici de quelque dès le lendemain de la prife, fait crier 

image de ce genre, avec indication des fur peine de vie, que chaque compagnie 

jours de jeOne b d'abdineiice b des b enfeigne eud à fe retirer au camp b 

exercices de dévotion pour le temps du fortir de la ville » (Voy. Caftelnau, 

carême, comme on en diftribue encore Mémoires^ liv. m., chap. 12 b ij.) 

de nos jours dans diverfes paroilTes. Il ed à remarquer que le gouvemenr 

(a) A la fuite des troubles religieux de Normandie était Henri de la Marck, 

dont la Normandie avait été le théâtre, petit-fils de Diane, b qu'on avait dû 

la ville de Rouen avait fini par tomber placer auprès de lui, en qualité de lieu- 

aux mains des Huguenots. Le fîége de tenant-général, le duc d'Aumale, gendre 

de cette ville ayant été réfolu, le roi fe de Dianne, « par ce qu'on foupfonnoit 

rendit en perfonne fous fes murs, b les fort ce jeune feigneur de favorifer le 

premières attaques furent dirigées con- party des Huguenots, en tout ce qu'il 

tre le fort S*'-Catherinej bien que la ville pouvoit, combien qu'il témoignafl vou- 

ne fi\t pas fortifiée, la réfidance fe pro- loir tenir un certain milieu, pour eftre 

longea quelque temps, parce que le eftimé politique de ne fe méfier ny d'une 

roi avait recommandé les plus grands part ny d'autre. » {Ibid,"^ 
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MONS', MONS' LE GRANT MESTRE CO, 
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ON S', je vous fuplye, que ma leftre ne foyt 

aucafyon de vous annuyer , venant d'ung lyeu 

quy eftmen tenant ly fâcheux ^'^5 mes, efqufés, 

(i) Leduc de Guire avait ambitionné, advouée. » (Pierre de la Place, de 

pendant longtemps, la charge de grand VEftat delà Religioriy liv. i«'.). Le duc 

maître, b il l'obtint enfin par la dif- de Guife n'en reparla plus , mais, fans 

grâce du connétable, après la mort de perdre fon projet de vue, il attendit les 

Henri II. Voici d'abord quelques dé- événements. La difgrâce du connétable 

tails fur une première tentative auprès ayant fuivi de bien près la mort du 

de ce monarque, qui dans Tes tendrefles roi , Guife ufa auffitôt de fon influence. 



pour son « compère » y fit alTez mau- 
vais accueil. Le roi était alors à Saint- 
Germain-en-Laye. « Le duc de Guyfe, 
une après difnée, le vint trouver en fon 



non plus feulement pour fe faire pro- 
mettre la fucceflion du connétable, 
mais pour fe la faire adjuger fur le 
champ , en effet • La roine-mère fit 



cabinet, où il luy diét qu'il avoit entendu parier au connedable par le cardinal 

que le conneftable eftoit venu entre de Chadillon & l'amiral, de vouloir réfi- 

autres chofes pour le prier d'honorer les gner fon eilat de grand maidre au duc 

enfans de quelques eftats, entre autres de Guyfe, b luy remondrer que cela les 

fon aifné de l'eftat de grand maif- rendroit à jamais amis. Qu'aufTi bien 

tre ; que cela efloit raifonable, en con- ceft ellat luy elloit inutile , d'autant 

fidération des fervices qu'il avoit faiâs ; que le Koy ne vouloit plus foufFrir qu'il 

mais que, puifque luy, duc de Guife, l'exerçaft ; ains vouloit que ce fuit le 

avoit eu ceft honneur en un jour fi duc de Guyfe, b qu'en récompenfe du 

folennel qu'aux nopces du Roy-Daulphin dlét office feroit baillé un office de ma- 

de fervir de grand maiftre, qu'un refchal de France à fon fils aifné. Le con- 

autre ne pouvoit après la mort dudiét nellable d'entrée n'y voulut entendre; 

connellable avoir lediâ eflat , fans fa toutesfois, voyant qu'il en eftoit de plus 

honte ; le fuppliant qu'en mémoire des en plus prelTé, délibéra de céder au 

fervices faiAs par luy à Sa Majellé, il commandement du Roy. Et eftant arrivé 



luy pleufl avoir confidération de fon 
honneur, b n'accorder ceft eftat à autre 
qu'à luy. A quoi y luy fuft dift par le 
Roy, que fon compère luy avait bien 



à Chantilly, au retour du facre, envoya 
fondiâ fils de Montmorency trouver le 
Roy à Blois ; auquel après il envoya fa 
procuration pure et fimple , b non en 



recommandé fes enfans , mais qu'il faveur dudiét de Guyfe, pour monftrer 

n'avoit parlé dudift eftat, et que s'il en que ce qu'il en faifoit n'eftoit que pour 

vouloit pourvoir le fieur de Montmo- obéira la puiflancefupérieure.» (/W., 

rency, que fon père luy avoit faiA tant liv. ii.) Ce fut ainfi que François de 

de fervices, b fon did fils fi bien com- Guife fut nommé, en 1 5 59, à l'office de 

mencé à lui en faire, qu'il méritoit bien grand meftre, qu'il conferva jufqu'à fa 

de l'avoir, mefmes pour luy appartenir mort, 
de fi près que d'avoir efpoufé fa fille (a) Après la mortdeHçnri II D'iannç 
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fy vous plet, Fangvye que je de fere demeure an votre 
bonne grâce, quy me contraynt de vous préfanter mes 
humble recommandacyon, & vous fuplyer d'écouter fe pour- 
teur que j'anvoye devers madamoyfelle de Poyntyvre ^'^, 
pour hune promefle quelle m'a fête, anfyn que vouspoura 
dyre mons' de Mata ^*'^, par quoy je vous fuplye, mons"", 
que fy vous trouviés an lyeu de m'y pouver efder, que vous 
veulyés fère pour moy comme pour felle que vous trouvères 
an tous tans, comme il vous plèra, 

Voftre plus humble & myleur amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 
[B. imp. mr. Gaign. 395, f* 147; Autographe,"] 

avait dû quitter la cour, devant des (i) Peut-être faut-il appliquer ce nom» 
procédés dont la brutalité n'était égalée Magdelène, fille de François de Luxem- 
que par le fcandale de fon ancienne bourg II* du nom b de Charlotte de 
Faveur. L'ambalfadeur vénitien Lippo- BrofTe, iiïue de René de BrolTe , comte 
mano nous fournit à ce fujet d'aflez de Penthiëvre. Elle époufa , le 1 5 no- 
curieux détails : « Le roi , écrit-ij , a vembre 1565, Georges de la Tré- 
envoyé dire à madame de Valentinois mouille , baron de Royan. Jean de 
qu'en raifon de fa mauvaife influence Royan, titulaire du comté de Penthiè- 
{maîi officii) auprès du roi fon père, vre, étant mort, fans enfants, en 1564, 
elle mériterait un grand châtiment ; laifTa fon titre U fes biens à fon neveu 
mais que dans fa clémence royale il ne Sébaflien de Luxembourg ; il eft pof- 
voulait pas l'inquiéter davantage, que fible que, par fuite de certains arrange- 
néammoins elle devrait lui reftituer ments de famille b pour complaire à 
tous les joyaux que lui avait donné le un oncle dont on voulait hériter, ce 
roi fon père. » (Armand Bafchet , nomdedemoifelledePenthièvreeûtété 
les Princes de l'Europe au XVI* Siècle y donné à cette Magdelène au moment 
p. 494.). Cependant, par fon habileté de fon mariage. C'eft du refte la feule 
d'abord, en cédant à Catherine le châ- femme à laquelle ce nom puifle con- 
teau de Chenonceau , b enfuite grâce venir ; car Jean de Broffe était mort 
au crédit de fon gendre le duc d'Au- fans enfants b dans la famille de 
maie, elle parvint à conjurer en partie Luxembourg , qui hérita de fon titre, 
l'orage qui la menaçait (voy. R. de la on ne trouve point d'autre fille. (Voy. 
Planche, de l'Eftat de la France). Il faut P. Anfelme, t. m, p. 737.) 
fans doute voir dans ce qu'elle dit ici {2) Il s'agit probablement ici de 
une allufion à tous ces faits. Georges de Mathan , Iroifième fils de 
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CVI. 

A MADAME, MADAME LA CONNESTABLE (0. 

P1564.] 

AD AME, ayant entendu aultresfoys que mons'' 
le conneftable & vous avyés envye de trouver 
une terre qui eft auprès d'Efcouan, nommée Pif- 
ton ^*\ eftant fort à propos, ce me femble, pour la joindre 
à la voftre, en parlant avec mons' le préfident d'Urfey ^'^, 
je luy en ay bienvouUu toucher ung mot, luy confeillant de la 

Nicolas de Mathan b fe rattachant par Tecrétaire inhabile , contient plufieurs 

fa mère , Madeleine d'Efpinay , aux altérations de nom ; nous fignalerons 

maifons de Bourbon , de Valois b de encore celle que l'on trouve une ligne 

Lorraine. Il était né en 1 528 & mourut en plus bas, où il faut lire d'Orfay au lieu 

1 595. La famille de Mathan ou Matha, de d'Urfey. 

comme l'appelle Dianne, était l'une des (j ) Amould Boucher, feigneur d'Or- 

plus anciennes . de Normandie. (Voy. fay, Pifcop, Quilles U Vernoy, était fils 

Nobiliaire de Normandie y par Chevil- de Pierre d'Orfay, avocat au parlement, 

lard : Mathan , feigneur de Vaure , & de Jeanne de La Grange Trianon ; 

Pierrefille, Longvilliers, Semilly; & il époufa d'abord Guyenne Pignard 4c 

encore mf. $ ia8, f* i , un don fait par enfuite Ifabelle Malon ; nommé confeil- 

Henrillà une demoifelle de cette fa- lerauparlement le 22 novembre 1544, 

mille, défigné fous le nom de Matha.) il fut pourvu de la charge de maîtredes 

(i) Magdelène de Savoie était fille requêtes le 18 feptembre 1555, &ob- 

de René, légitimé de Savoie, comte de tint la charge de préfident au grand 

Villars, grand -maître de France, b confeil quelques années plus tard ; nous 

d'Anne de Lafcaris. Par le mariage de fa le voyons en effet, figurer en cette 

fœur Ifabeau avec René de Ballamay, qualité, dans un lit de juflice , tenu en 

comte du Bouchage fccoufin de Dianne, 1 564 (Godefroy, Cérém, /r., t. 11, p. 

elle fe trouvait apparentée à la duchefTe 5 78). Il mourut à Paris en 1 59 1 ( voy. 

de Valentinois. Blanchard,Af a!rr«5 des Requêtes y p> 29 5] . 

(a) Piilon, lisez Pifcop. Il exille en Dianne le défigna dans fon tellament 

effet un village de ce nom à proximité pour être l'un de fes exécuteurs tefla- 

d'Ecouen, où le connétable poffédait un mentaires j c'efl furtout dans les demiè- 

de fes plus beaux châteaux ; ce projet res années de fa vie , que Dianne nous 

d'acquifition s'explique donc tout natu- paraît avoir été en relations plus inti- 

rellement. Cette lettre , écrite fous la mes avec le préfident, d'où la date que 

dictée de Dianne b fans doute par un nous avons attribuée à cette lettre. 
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meélre entre voz mains^ en luy baillant fufEfante & feure 
récompenfe ; lequel m'a faiél refponre qu'il défîroit faire 
fervice à vous & à mons' le conneftable. Parquoy , ma- 
dame^ s'il vous plaifl d'y advifer^ il me femble qu'il feroit 
bon maintenant d'y penfer, car je fuys afleurée, à ce qu'il 
ma diél, qu'il fera ce que luy commenderez, eftant fi rai- 
fonnable que luy baillerez récompenfe que mérite la com- 
modité que ce vous eft 5 vous fuppliant de penfer que ce que 
j'en faiz n'eft que bonne volunté que j'ay de vous veoir ac- 
conmiodée de ce bien là^ & de vous faire fervife en tout 
ce qui me fera jamès poflible, comme 

Voftre humble & obéyflTante amye, 

DiANNE DE POYTIERS. 

[B. imp. mr. 3119, I* 66.] 
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I pag. in-f. — Avec fceau. — Signature. 

{Vente Libri» du 8 décembre 1845 ; & vente du baron de Trénnont par 
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dite taxe. » 

Autographe. 

(Vente du baron de Trémont, du 9 décembre 185a, par Laverdet. — 
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(S. D.) 
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TESrcAmEtNJ 



DIANNE DE POYTIERS. 




tous ceulx qui ces préfentes lettres (0 verront, Jacques 
Barthonnier, efcuyer, licentieren loix, confeiller du Roy 
noftre iîre, bailly de Néaufles-le-Chaftel pour le Roy, 
noftre didl feigneur, * la Royne fa mère, conteffe douairyère de 
Montfort-rAmaury & dudidV Néaufle, salut. Sçavoyrfaifons, que par 
devant Nicolas Barre, tabellion royal )uré en la ville & châtellenie du- 
diA Néaufle, pour lediA feigneur Roy & Royne, furent préfens en 
leur perfonne très hault, très puiffant illuftre prince & feigneur mon- 
feigneur Claude de Lorraine, duc d'Aumalle, per de France, gou- 
verneur & lieutenant général pour le Roy, noftre iîre, enfespais de 
Bourgongne & Champaigne, & très haulte & très puifH^nte dame & 
princeffe, Loyfe de Breczé son efpouze, dudidV feigneur duc fuf- 
fifamment autorisée, d'une part. Et très haulte & très puiiTante dame 
Se princeffe Françoise de Breczé, ducheffe douairière de Buillon, 
pour elle, en fon nom, d'autre part. Lefquelz feigneur & dames, 
après avoyr veu, leu & diligemment entendu le teftament & ordon- 
nance de dernière volunté de deffundVe, très haulte & très puiffante 
dame, dame Diane de Poytiers, en fon vivant ducheffe de Vallen- 
tinois & Diois, marquife de Cotteron, conteffe d'Albon&viconteffe 
d'Eftoille, leur mère, faidV à Lymours, le jour & fefte des Roys mil 
cinq cens foixante Se quatre, la teneur duquel fera inféré cy-après 
du confentement defdiAes parties, ont de leur bon gré, franche * 
libérale volunté dicfl & déclairé par devant nous, tabellion fufdicît , 
préfens les tefmoings ci-après nommez, qu'ilz tiennent refpedive- 
ment lediA teftament pour bon & vallable, bien & deuement faidV, 
&y fuyvant la teneur d'icdluy, accordent que chafcun d'eulx jouif- 
fent plainement & paifiblement des terres , feigneuries & biens à 

(i) Nous avons cru intéreflant de les accompagnant, pour fanâion, d'une 

faire précéder & fuivre le teftament de menace d'exhérédation. Ces pièces nous 

Diannede ces documents relatifs à l'ac- apprennent d'une manière plus pofitive 

cord paffé entre fes héritiers pour l'exé- ce qui advint après fa mort, & nous mon- 

cution des volontés dernières de leur trent que fes enfants furent ponctuels 

mère; Dianne avait bien pris, ileft vrai, à tenir les promefTes qu'ils lui avaient 

le bon parti pour en aflurer l'effet en faites à ce (ujet(voy. lettre cm, p. 183). 
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eulx refpeAivement donnez & aflignez par lediA teftament, comme 
de leur propre héritaige; mefmement ladiAe dame, duchefle de 
Buillon, des terres & feigneuries de Grignon, Marc, Noify, Chefne- 
Rogneulx, MormouUin , S^-Aulbin , & autres terres & feigneuryes 
contentieufes entre ladiAe defFundle dame, leur mère, & dame 
Anne de Pifleleu, duchelTe d'Eftempes , encores que les diâes 
terres ne fotent aflez clairement comprinfes ne fpéctfEiées par ledift 
teftament, aux charges néantmoings portés par icelluy, auffy 
jouyront lefdiélz iieur duc ôc ladite dame fon efpouze, de touttes 
& chafcunes les acquifitions faîAes par ladifte defFunâe, précédent 
lediA teftament remis à la recepte d'Ennet; & quand aux terres & 
biens qui ne font nommez ne spécifiiez en icelluy teftament, à eulx 
aufly donnez & délaiflez par ladide defFunAe dame leur mère, ac- 
cordent iceulx partaiger & devifer entre eulx efgallement, félon & 
en enfuyvant la teneur d'icelluy teftament, & déclairent lesdiâz 
feigneur ôc dames qu ilz ont pour agréable & veuUent fuyvre lediA 
teftament, & que, par le moyen d'icelluy, ilz entendent apréhender 
tous les biens qui ont appartenu à ladiAe deffunAe dame , pro- 
meAant chafcun d'eulx ne aller ne venir au contraire, tant par eulx 
que [par] leurs héritiers à Tadvenir, foubz Typothecque de tous & 
chafcuns leurs biens meubles & immeubles, préfens& advenir. FaiA 
es présences de révérends pères en Dieu, meflires Loys de 
Breczé (0, évefque de Meaubc, abbé deSainA Faron, & Pondevoy ; 
Jacques de Poytiers (a) , abbé d'ivry; noble homme François de 
Racines, feigneur de Villegoubelin ; maiftreLoys Mazet, grelfyer de 
Beyne; ôc aultres tesmoings, qui, avec lesdiAz feigneur ôc dames, 
ont (igné la minutte du préfent contraA ; enfuiA la teneur duquel : 



(i) Louis de Brezé, fils de Gallon de {2) Jacques de Poitiers, frère naturel 

Brezé^ feigneur de Fauquemon, 81 de de Dianne, fuccéda en 1560, comme 

Marie de Cerifey, U neveu de Louis de abbé d'Ivry, à Philibert de Lorme, au- 

Brezé, mari de Dianne de Poytiers, fut quel la châtelaine d'Anet avait précé- 

d'abord abbé de S*'-Marie d'Igny, de demment fait obtenir ce bénéfice. On 

S*-Georges de Bocherville, & prieur de trouve même à cette occafion la trace 

S*-Samfon d'Orléans. Evéque de Meaux de certains avantages que la fœur s'é- 

en 1 5 5 3 , à la recommandation de la du- tait fait concéder par le frère, pour prix 

chelTe de Valentinois , puis par la fuite fans doute des bons offices qu'elle lui 

grand aumônier de France U abbé de avait rendus en le faifant nommer a 

S*-Faron, il mourut en 1599 {Caîîia cette abbaye {GaUia ChriJHana, t. xi, 

Chrifiianayt, viii, p. 16488c 1697.). p. 654.). 
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TESTAMENT DE FEUE DAME DiANE DE PoiTlERS, 
DUCHESSE DE VaLL E NTl N OIS . 




;U nom de Dieu» du Père, du Filz & du benoift 
^Sainél-Efperit , & de la glorieufe Vierge Marye , 
mère de Dieu, & de tous les Sainélz & Sainéles de 
paradis, noz advocatz & intercefleurs envers luy à nous faire 
pardonner de noz faultes & péchez, depuys noftre naiflfance 
jufque à la fin de noftre vye, en attendant le paflfaige qui eft 
divers à tous humains, faine de nozentendemens & de mon 
corps, moy, Diane de Poitiers, ay bien voullu faire cefluy 
mon teftament & déclaration de ma dernière volunté, tant 
pour faire pryer Dieu, Noftre Seigneur, pour mon âme, & 
enfkns & héritiers qui me fuccèderunt & jouyront de mes 
biens leur faire entendre ma dernière volunté, afin de n*en 
prétendre aucune excufe pour eulx, ny par ignorance de ce 
que leur ordonne & difpofe icy après ; &, fy aulcun d eulx, 
ou tous enfemble, yroiél au contraire, & naccomplifle 
icelle mienne & dernière volunté, dès à préfent, je prive 
celluy ou celle qui contreviendra encontre de mon inten* 
tion, & les prive de tout mon bien & le donne auz Hof- 
telz-Dieu ^'^ de Paris, de Chartres, de Rouen, de Lyon, de 
Grenoble, d'Avignon, d'Eftoille, de S*-Vallyer, d'Ennet, 
parce que je ne cuyde faire chofe préjudiciable à mes en- 
fans, veu les biens que je leur laiffe, &que ceft bien venant 
en partye de mon labeur, que j'en peulx bien difpofer 

(i) Hôtel, ou hoftel en vieux langage, le voifînage des églires U des monade- 

Tignifie : inaifon ; un hôtel-Dieu n'était res , l'hôtel-Dieu offrait un afile afTuré 

donc alors qu'une maifon de Dieu, une aux pauvres, aux pèlerins 61 aux ma- 

forte d'hofpice. Placé d'ordinaire dans lades. 
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d'une petite portion comme il me femble ; & celluy j'efHme 
mon vray héritier, qui le trouvera bon , car c eft de mon 
bien que j'ay acquis, autrement je les prive de ma fuccef- 
fion, s'ils ne veullent accomplir celle mienne volunté de ce 
que j'ordonneray cy après. 

Et premièrement, je veulx & ordonne que, en quelque 
lieu qu'il plaira à Dieu m'appeller , que mon corps foiél 
emporté cinq jours après mon décedz, au lieu où j'ay ef- 
leu eftre enterrée, que je penfe, fy ma volunté ne change, 
que fera au lieu d'Ennet, où je faiélz faire une efglife, fy 
j'ay le temps de ce faire ^'\ Mais fy elle n'eft commancée, 
j'ordonne à mes héritiers de ce feire, & leur en donne 
le moyen où je veulx que l'argent foidl prins pour la faire, 
ou je charge mes deux fiUes, ou leurs héritiers, enfans les 
plus prochains d'eulx, prye n'y faillir, & que les fraiz & defpen- 
ces foient faiélz par enfemble, jufques à la fomme de vingtz 
mil livres, dedans deux ans après mon décedz & non plus 

(i) La chapelle dont il eft ici quef- ton ; dans l'ornementation de la porte 

tion, & qui était plus fpécialement def- on diftingue les emblèmes de Dianne, 

tinée à recevoir les dépouilles mortelles tels que croiflants U carquois ; les mar- 

de la duchefle de Valentinois, eft fituée teaux font des anneaux de fer figurant 

fur le côté gauche de la principale en- des croiflants. Les murs bâtis de pierres 

trée du château, 8e. a fon accès fur la & de briques préfentent à l'intérieur un 

voie publique. Suivant Androuet du afpea entièrement nu k dévafté. C'eft 

Cerceau , dans fon ouvrage Des plus là que fut placé le tombeau de Dianne 

excellents Bâtiments deFranceyçWe aurait conformément à fes dernières volontés, 

été terminée vers l'année 1 576. La fa- Les débris en furent recueillis par Alex, 

çade fe compofe de quatre pilaftres k Lenoir, à l'époque de la Révolution, pour 

d'un entablement corinthiens, que fur- son Mufée des monuments français, d'où 

montent un attique avec amortiffement ils palfèrent dans le parc de Neuilly ; enfin 

compofé d'une efpèce d'autel accofté ils ont trouvé place aujourd'hui dans les 

de deux femmes, U derrière lequel eft galeries du mufée de Verfailles. Le fanc- 

placé un ange. Sur la porte d'entrée tuaire était orné des portraits des douze 

deux renommées tiennent d'une main apôtres, exécutés fur émail par Pierre Li- 

une trompette, de l'autre une table de moufin en 1 545, kdeftinés d'abord à la 

la loi. Aux pieds de l'une de ces renom- chapelle de Fontainebleau. Henri II en 

mées on voit une tête de mort U un fit enfuite préfent à Dianne de Poy- 

ferpent, u aux pieds de l'autre un mou- tiers. On peut les voir aujourd'hui 
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tard; et dedans icelle ferez faire ung tumbeau ^'\ fépulture 
de marbre, faidl à mes armes & devifes bien faiéles , où 
dedans j'entends y eflre mife, fy je ne change d opinion , 
où mon cueur fera mis & amené après, avecques celiuy de 
feu monfieur le grand fénéchal, monmary; cependant que 
ma fépulture & efglize foi<Sl fàiéle, je veubc que mon corps 
foi(ft gyfant dedans la grande efglife d'Ennet ^*^, dedans 

dans la chapelle de la Vierge de l'églife cophage en marbre noir U focle prove- 

de S* Père de Chartres. (Voy. De la nant du tombeau de Diane de Poitiers.» 

Quérière, Excurponau château d'Anet,) 96 fr., « pour racquifition de deux en- 

(i) Voici les détails que M. Alex, fants fculptés en marbre, • provenant 

Lenoir nous fournit fur ce tombeau du même tombeau ; 155 fr., > pour le 

dans fa Defcription des monuments de deflus en marbre noir de Diane, le car- 

fculptures réunis au Mufée français (t.iv, tel du même monument U quatre con- 

p. 77 fit fuiv.) : > La ftatue en marbre 6t foies...»; enfin, 528 fr., « prix convenu 

à genoux de Diannede Poy tiers, morte pour la reflauration complète du tom- 

eni566,poféefurunfarcophagedemar- beau de Diane de Poitiers... • Nous 

brenoir, revêtu d'uneinfcription & porté avons fait copier sur la ftatue du tom- 

par quatre têtes de fphinx, le tout pofé beau de Dianne le portrait placé en tête 

fur un piédeflal fupporté par quatre de ce volume. 

figures de femme. — Ce tombeau , (3) Il s'agit probablement ici de la 

dont j'ai acheté les débris a Anet, était chapelle, beaucoup plus grande , que 

dans un état d'abandon tel que les ani- celle dont nous avons parié plus haut, 

maux les plus vils paiffaient dedans. 11 fituée à la droite de l'entrée principale 

vient d'être redauré fur mes deflins. du château, & qui en e(l une dépen- 

N'ayant pu me procurer le prie-Dieu dance comme le monument funèbre 

qui était devant Diane, j'ai pofé près de Dianne. Cette chapelle ou églife , 

d'elle un chien, fymbole de la fidélité, comme elle eft ici défignée, d'après les 

confervant le flambeau de l'amour, U parchemins recueillis dans les fépulcres 

plus loin on voit l'amour aflis fur des qui s'y trouvaient jadis, aurait été con- 

volumes, écrivant l'hilloire de cette facrée en 1 5 5 3 par Pierre Duval, évê- 

femme illuftre. J'ai élevé ce monument que de Sécz {Le Château d'Anet^ 1860, 

fur un piédeftal que j'ai fait fupporter p. a86). Elle eft de ftrufture très-régu- 

par quatre nymphes. Pilon, leur auteur, Hère, en forme de croix grecque. Au 

a mis de la grâce & du goût dans l'in- plafond du veftibule, sur fond d'or & 

vention k l'exécution de ces figures, fur la pierre même, étaient peintes la 

qu'il avait fculptées en bois pour fup- Foi, l'Efpérance & la Charité. Ces trois 

porter la châfle de S*' Geneviève... • figures ont difparu depuis 1844. Dans 

Nous voyons encore dans un autre les coins du plafond fe trouvent difpofé 

volume de ce même ouvrage qu'Alex, des croisants d'or ; au -deflus de la 

Lenoir avait payé 250 fr., «pour le far- porte d'entrée, on lit gravée fur mar- 
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ung tumbeau de bois , painél à mes armes & devifes , en 
attendant que ma fépulture foit faille, à celle fin que tous 
mes fubjeélz pryent tousjours Dieu pour moy; & veulx & en- 
tends que^ dès le lendemain de mon trefpas^ qu'il me foidl 
diél cent méfies, s'il fe peult faire, fans les troys grandes mef- 
fes que j'entends eftre dides, comme Ton a de couftume, 
& le libéra & comanda taire des morts avecques vigilles&le 
refle comme l'on a de couflume ; & pour chacune petite 
méfie trois foldz; & entends que, quand l'on fera mon con- 
voy, que fy l'on eft en lieu pour en avoyr, que l'on y ap- 
pelle les quatre mendiens^*^; &, fy c'eft en lieu de n'en 
pouvoyr avoyr fans grands fraiz, je veulx leur eftre envoyé 
à leur couvent vingtz livres, qui feroid, pour quatre, quatre 
vingtzfirancs, à la chaige qu ilz me diront, à leur couvent, ung 
(èrvice des morts, pour le repos de mon âme & que Dieu 

bre noir l'infcription fuivante : P a v e t e dans fon Mufee des monuments français^ 
AD SANCTUARiuM.On remarque fur ont été perdues après la difperiîon des 
la porte battante, en bois Tculpté, des H objets d'art que renfermait cette col- 
& des D entrelacés. Le pavé de la cha- lection. Sous les vouflbres des archi- 
pelle tout en marbre noir & blanc, voltes, huit figures d'enfants portent les 
préfente à l'œil une fuite de croilTants attributs de la Paflîon ; fur les penden- 
d'une harmonie parfaite dans la divers tifs huit figures de femmes ailées & 
fitéde leur combinaifon. A l'intérieur la drapées, fculptées par Jean Goujon, 
chapelle forme coupole, avec quatre tiennent les unes des palmes , les autres 
arcades fupportées par des pilaftres & des trompettes, U fur les frifes fe lifent 
fe terminant par un entablement d'ordre des fentences latines. Une porte riche- 
corinthien ; entre les pilastres on voit ment fculptée, qui conduit par un efca- 
encore des niches cintrées où étaient lier à la tribune, préfente fur up de fes 
difpofées autrefois lesftatues des douze panneaux les armes de France, 6t fur le 
apôtres, exécutées par Jean Goujon ; panneau inférieur les armes de Dianne 
malheureufementces ftatues ont été bri- de Poytiers. Le dôme U toutes les par- 
fées. Le fond des arcades eft rempli par ties de la chapelle font entièrement 
trois grandes fenêtres où Ton voyait au- couvertes en pierre. (Voy. De la Qué- 
trefois trois admirablesgrifailles de Jean rière, Excurfion au château âAnet.) 
Coufin, repréfentant Jéfus-Chrift enfei- ( i ) Les quatre ordres mendiants fe dé- 
gnant l'Oraifon dominicale, Abraham compofent ainfi : i* les Cordeliers ou 
congédiant Agar k Ifmaël, 8t le combat Francifcains ; a' les Auguftins; )• les 
des Hébreux contre les Amalécites. Ces Prêcheurs Dominicains ou Jacobins ; 
verreries recueillies par Alex. Lenoir 4* les Carmes. 
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aye pytié de moy. Mais j'entends que ce foiél pour les 
plus pauvres couventz qui foient , fy n'y peuvent affifter à 
mes fervices. Plus j'ordonne à mes exécuteurs de faire ha- 
biller cent pauvres, des lieux au lieu auprès où je mouray, 
de troys aulnes de drap blanc pour robbe & chappe- 
ron; & aufly leur fera délivré à chacun ung cierge de 
cyre blanche de livre & demye, qu ilz tiendront à la main^ 
& leur fera aully donné ung chappelet de patenoftres, 
qu'ilz tiendront en l'autre main^ que diront pour moy en 
l'honneur de Noftre-Dame^ mère de noftre Saulveur^ & la 
requérant eftre mon advocate envers luy ; &, fy d'adventure 
je déceddois à Paris , je veulx que mon corps foiél porté 
à l'églize des Filles Repenties ^'^, & que là me foiél fei(ft ung 
fervice des trefpaflèz , comme l'on a accoufhimé de faire 
avec les commandataires ^ vigiUes & le libéra , comme ilz 
font quand elles enterrent des relligieufes, & autres orai- 
fons qui appartiennent en cela ; & à celle fin qu'ils ayent 
meilleure volunté à cela , je leur donne cinq cens fiancs 
pour achepter quelque rente ; pour tous les jours me fera 
diél à leur couvent une meflfe baflfe , & après celle de 
monfieur de Rocquan, l'heure qu'il y aura plus de gens, & 
après : Domine non fecundum peccata^ difant Tune à l'autre : 
Pryez Dieu pour Diane de Poytiers. Après, fy eftes à Paris, 
ferez dire ung fervice à ma paroiflfe de S*-Honoré ^*^, de 



(i) Nous avons déjà parlé (p. 178 que Ton corps devait pafTer par l'égliTe 

n. 2) des Filles Repenties, plus ordinal- des Filles Repenties, 
rement défignées fous le nom de Filles (3) L'églife S*-Honoré, dont i! est 

Pénitentes. A la fuite de l'article qu'il ici parlé, a été détruite en 179a. On en 

leur confacre, Sauvai, rappelant ce pas- a retrouvé encore quelques derniers 

fage du teftament de Dianne, ajoute veftiges aun* 12 du cloître S*-Honoré, 

« qu'elle voulut fans doute après fa lors de la démolition de ce quartier en 

mort que fon corps fît une efpèce de 1854. (Voy. de curieux détails fur cette 

pénitence publique de fon adultère. • église dans l'abbé Lebœuf, Hiji, du 

(t. I. p. 58a). Dianne avait bien du Hoc. de P<in>, 1. 1, p. 22^ ficfurv., éd. 

relie , quelques raifons pour croire Cocheris.) Ce palTage femblerait indi- 
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troys meffes, vigilles, libéra, avec cinq petites mefles, 
comme fy mon corps efloiél là ; & aux quatre mendiens 
aultant, & aufly à Volve tMarya ^'^ aultant , & aux Filles 
Dieu ^*^5 et le plus toft que tout cela fera faidl, que mon 
corps foidl emporté là où je veulx eftre enterrée. Et, fy de 
cas d adventure que ma mort ne foiâ à Paris, & que ce 
fèuft en autre lieu, je veulx eftre portée à la plus prochaine 
églife où je feray, & y faire dire les cent meffes baffes & 
faire le fervice des troys mefles , vigilles, Uhera & autres 
chofes qu'il efl requis, tant de jours que y demeureray ; mays, 
le. pluflofl que faire fe pourra, que je fois portée là où il 
fault que je fois enterrée \ & mes que icy fois donnans 
Taumofne tous les jours aux pauvres, allans ôcvenans, oultre 
ceulx qui auront les robbes blanches, tant pain que vin, & 
laiffe à chacun. Le refle qui fera des cérymonyes, jelaiffe à 
mes héritiers, mais le moings de triumphe que Ton pourra, 
qu il en foidl faiél \ & m'en rapporte à mes enfans & à mes 

quer que, de toutes les habitations que des mairons religieufes ouvertes aux 

Dianne pofTédait à Paris, l'hôtel de fillesdemauvaife vie. L'origine du cou- 

Rocquencourt , fitué rue des Etuves, vent dont il efl ici queflion, remonte au 

dans le quartier S*-Honoré, était faréfi- xi ii* fiècle, et l'inftitulion doit en être 

dence ordinaire. Cet hôtel devint par la attribuée à Guillaume d'Auvergne, évê- 

fuite celui de la ducheffe de Bouillon. que de Paris. C'était un lieu du refuge 

(i) Le couvent de VAve-Mariay fitué pour les filles de joie qui témoignaient 
dans le quartier S*-Paul , était d'abord le défir de fe convertir ; toutefois le dé- 
destiné aux filles et veuves dévotes fordre ayant fini par s'introduire dans 
connues fous le nom de Béguines; puis il cette maifon, Charles VIII décida en 
paiTa enfuite fous la règle des fœurs de 1483 qu'elle ferait occupée à l'avenir 
S'* Claire ( voy. Jaillot, Recherches fur parles religieufes réformées deFonte- 
Paris, XII* quartier, p. 4). Dianne poffé- vrauld, qui y relièrent jufqu'à la Révo- 
dait dans ce quartier l'hôtel d'Etampes, lution (voy . Jaillot, Recherches fur Paris y 
qu'elle avait payé 6,540 livres, & qui |X' quartier, p. 22). Dianne pofîédait 
était fitué fur l'emplacement aduel de dans le quartier du Temple, tout près de 
la rue du Petit-Mufc ; ainfi s'explique- l'hôtel de Guife, fur l'emplacement de 
rait ce legs au couvent de YAve-Maria, ]a rue des Trois-Pavillons, l'hôtel de Bar- 

(a) Il eft curieux de voir Dianne de bette , qui n'était pas très-éloigné du 

Poy tiers fe préoccuper d'une manière couvent des Filles-Dieu. C'efl peut-être 

toute particulière dans fon teftament là le motif de cette libéralité de fa part. 
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exécuteurs, mays que je fois bien fervie en Tefglife 5 je me 
contenteray des pompes de ce monde. 

Et, après que tous mes fervices & enterrement fera Êiidl, 
en attendant que ma fépulture foi<5l faiéle de pierre , Ton 
fera ung tumbeau de bois, paindl de mes armes & devifes, 
là où fera mys mon corps, à icelie fin que mes fubjedlz 
pryent Dieu de plus grande aflfedlion ; en attendant que ma 
fépulture de pierre foiél faidle & que mon corps foidl en- 
cores fur terre, je veulx que Ton dye cinq mefles baffes 
tous les jours, en l'honneur de la Paffion de Noftre Rédemp- 
teur, & feire Taumofne à cinq pauvres trouvez, donnant 
cinq deniers , difant : Pryez Dieu pour Diane de Poiders. 
Plus les jours de lundy de chacune fepmaine qu if foidl didl 
ung fervice de mors complet : affavoir vigilles, & les troys 
meffes, & libéra. Et quand le bout de l'an, Ton fera comme 
de mefmes, comme Ion avoiél faiél quand je mouruz, refter 
les cent pauvres veftus, mays bien donner laumofne aux 
pauvres alians & venans , la fomme de cent livres bien fi- 
dellement baillée. Et fy ma fépulture n eftoit faidle encores. 
Ton continuera, comme Ton a fàidl tout Tan, ju(ques adce 
qu elle foi<5l faiéle ; & que mes héritiers s'advancent de la 
faire achever, & de l'heure qu'elle fera faidle, je veulx eftre 
dedans mife 5 & après mes chanoines difent félon leur fon- 
dation par moy faide, & qu'il foidl continué pour jamays, 
fy l'on peult faire & continuer, comme ilz en font chargez 
en leur fondation, par moy ordonnée pour pryer Dieu pour 
monfieur mon mary, & moy, & mes bienfaiteurs, & en- 
fans, père & mère, & fi"ère, feurs, & mes amys, en ré- 
compenfe de n'avoyr faidl mon debvoyr, eftant en ce 
monde. Auffy je veulx que tous mes ferviteurs & fervantes 
foyent tous habillez de dueil, tant robbe que chapperon & 
crevechez ('^, félon leurs qualitez, eftans auprès de moy, 

(i) Crevechê, couvre-chef. ;Voy. Roquefort à ce mot.) 
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tant préfêns que abfens^ qui ont gaigeB de moy^ tant Dau- 
phiné que & ailleurs; & auiTy je leur donne une année^ à 
chacun^ de leurs gaiges pour chercher maiftre. 

Aufly je ordonne que toutes mes debtes foient entière- 
ment payées, & en charge mes héritières & héritiers^ fur 
peine de les priver de leur légitime, & que mes créditeurs 
s en tiennent pour contans, & que mon âme en fbiét def- 
chargée ; mais que ce foiâ le pluflot que faire fe pourra, 
fuyvant mon intendon , autrement je les prive de tout ce 
que leur peult appartenir; & que mes exécuteurs en foient 
creuz pour ce Êdre comme je leur remeélz fur leurs con- 
fciences, & entendz que mes enfans uferont de bon con- 
feil pour farisfayre à cecy, ou bien ilz venderont la terre, le 
moings dommageable, pour y fadsÊiyre. 

Et pareillement je veulx que mes filles, & ceubc qui fe 
melleront de leur partaige, prennent de fy gens de bien 
qu ilznemeélentnul difcord entre elles deulx ; mais qu'elles 
partent tefle pour telle, fans faire tort à Tune plus qu a 
lautre ; & celle qui yra au contraire, je la prive de tout ce 
que je luy puys donner, & le donne à celle qui fuyvra ma 
volunté ; & qu elle foiâ de la relligion bonne & antienne 
& catholicque, comme mes prédéceffeurs ont faiâ ; & auffy 
j'entends que le partaige qui a eflé faidl des terres de feu 
mon mary ayt lieu par tout ce qui me peult appartenir, 
aultrement je ne trouverois bon de rechanger, car je donne 
des acquefbc & conqueflz que je n euffe fkidl à la terre 
d'Ennet, tant des grands bailiments que autres chofes que 
ne fe peult nombrer. 

Pour aultant je veubc que mes filles panent du bien que 
j ay au Daulphiné, Languedoc, Viverefb ^'\ autres terres, 

(i)Voici, d'après les renreignements St-VaUier, Clerieu, Chantemerie, Pi- 
que nous avons pu recueillir, le dénom- zançon , Chevrières & Pinet entre 
breraentà peuprèsexad des feigneuries Uriage, Romans & le Rhône ; Beaume- 
de Dianne dans ces trois provinces : de-Tranfy & Etoille dans le voifinage 
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que je dens de père & 6ère, eflanc amys, par tefles^ félon 
qu*il fera diâ par gens de bien & d'honneur, fans fe médire 
à nul procès, & qu il n y aye nulle faveur, cane d'ung coflé 
que d autre, & qu*ilz feront eflimez de gens à ce cognoif- 
fans, à caufe delamityé que je porte àmonfieur d*Aumalle, 
mon filz. 

Et quand au bien que j'ay en France , en Normandye , 
au Val de Galye ^'^ & Champaigne, je veulx que ma fille 
Françoife, mon aifnée, aye les terres de Beyne, Lymours , 
Breuille, Arcys, Rouvray 5 & ma fille Loife, Ivry , Breude- 
pont, Garannes, Boncourt ^'^ j & qu ilz fe contantent cha- 
fcuns de fes terres, fans dire Tune vault plus plus que l'autre, 
car c*efl mon intention d en (aire ainfy -, & veulx que toutes 
deux jouyflent de toutes mes terres que j'ay en ceft en- 
droidl nommé, quelles en jouifTent commejefaifoismoy, 
en toutes les feçons que fe peuvent faire ; & quand aux 
terres de Lymours & Beyne & autres terres, que je vins per- 
dre par procès, fy de cas d adventure j'en eftois évincée, je 
veulx qu'elle aye recours aux biens de fa feur Loyfe, cin- 
quante mille firancs pour fa perte. Sy elle n'en eft évincée 
dedans fîx ans après ma mort, ne luy en fera donnée ré- 
compence, parquoy&ult que chacun garde le bien l'un de 

de Montélimart ; enfin Florac, Chalen- proches les unes des autres. Beyne 8i 

çon & Aramon-Vallabrègues dans la Limours dépendent de Téleâion de 

direélion de Privas & de Nîmes. Montfort-l'Amaury , Breuil eft fitué 

(i) Le Val-de-Galye comprenait tout dans Téleâion de Mantes, non loin du 

le pays qui s'étend vers la partie occiden- Val-de-Galye dont il vient d'être quef- 

talede Verfailles,entreTrianon & St-Cyr. ion ; — Arcys, probablement Arcys-fur- 

Louis X IV fit Tacquifition d'une partie Aube en Champagne ; — enfin Rouve- 

de ce territoire pour donner fuite aux ray. Tans doute le bois de Rouveray, fe 

projets d'embellilTement qu'il méditait trouve dans le voifinage de Mauny, l'une 

pour fa réfidence royale. Cette terre des propriétés du duc d'Aumale. Quant 

formait au XJi* fiècle, une propriété de à Ivry, Breuilpont (près Pacy-fur-Eure), 

l'abbaye de S**-Géneviève. Dianne de Garenes & Boncourt, il faut les chercher 

Poytiers en était devenue propriétaire aux environs d'Anet, qui était échu en 

pour une portion. partage à Louife de Brezé, duchefle 

(a) La plupart de ces terres font très- d'Aumale. 
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Tun de Taucre. Et voyant que ma fille Françoise duchefle 
de Buillon, n a une telle maifon que celle d'Ennet, & que 
j'ay employé beaulcoup de deniers pour la faire, je donne 
la terre de Chaumont ^'^ & toutes fes dépendances, comme 
j'en joys, & en la mefme qualité que la reine Catherine 
femme du roi Henry me Ta baillée pour efchange de 
Chenonceau, à ma fille Françoife de Breczé, pour en faire à 
fon plaifir & la bailler à quel de fes enfans luy feroicl le 
plus obéiflant; & fy lautre de mes filles Loyfe ou fes héri- 
tiers en iront faire inftance, je révocque tout le bien que je 
luy ay faiél, tant au Daulphiné qu aillieurs; & donne tout 
ce que je puys donner à ma fille Françoife comme Taifnée, 
& comme c eft ma volunté que celle qui ne fe contentera 
des biens que je luy faidlz , je les donne à Tautre , ne le 
permedl, je les donne à Fhoftel Dieu de Paris, fy elles ne 
veullent trouver bon ce que je faiélz ; car je leur donne af- 
fez de bien pour fe contanter, fans ce meélre en fâcherye 
les unes & les autres; autrement s'ilz le font, ceulx qui 
yront au contraire , je les prive de tout mon bien & le 
donne aux hoftelz Dieu de Paris, de Grenoble, d'Eftoille, 
d'Ennet, de Rouen , & pour fuyvre ma volunté , je défire 

(i) Le château de Chaumont, fitué feil privé, ftipulanl pour Diane. • (Voy. 

fur les bords de la Loire entre Blois & Bemier, Hift, de B/ow, p. 97.). CaUie- 

Amboire, devint la propriété de Dianne rine de Médicis avait payé Chaumont 

de Poytiersqui, pour fatisfaire aux dé- iao,ooo livres tournois à Charles de 

firs de Catherine de Médicis, l'accepta La Rochefoucauld ; elle en fit l'abandon 

en échange du château de Chenonceau. à Dianne avec la plus grande partie des 

C'était un moyen d'apaifer les reflenti- meubles qui garniffaient le château, 

ments de la reine dont Dianne croyait Félibienen parie à l'occafion d'une vifite 

avoir tout à redouter après la mort de qu'il y fit en 1 68 1 , & mentionne entre au- 

Henri II. Cet échange eut lieu « au très « deux cabineU, un coffre, un bois 

château de Blois, le Roy y eftant, par de lia & une table, le tout faia à la 

devant Huguet tt Aubert, notaires, en manière de ce temps-là, de bois de 

1559; M. le cardinal de Lorraine ftjpu- rapport fc d'ouvrage de fculpture, 8t 

lant comme procureur fpécial de la très-bien taillez & dorez en quelques en- 

Reine & meflîre de S*- Marcel, feigneur droiôs.» (Voy. l'abbé Chevalier, Pièces 

d'Avançon, confeiller du Roy en fon con- hifi. de ChenonceauAntroà.y p. cxxiii). 
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que Ton prenne troys perfonnes de leur cofté & deux 
autres par deflîis, pour en juger à la vraye vérité j & fy cella 
ne les peult accorder^ je les donne au Roy3 ce que fera en 
contention ; & qu'il luy plaife faire pryer Dieu pour mon 
âme^ comme pour fa plus aifedlionnée & très humble fer- 
vante & fubjeéle. Et après avoyr confidéré [que] aux enfàns 
que ont mes deulx filles font venuz & font fortis beaulcoup 
d enfens, dont ma fille Françoife en a deux filz mafles CO, 
Loyfe en a quatre, dont je les charge, fur toute l'obéiflance 
qu ilz me doibvent porter, que ceulx qui feront de la nou- 
velle relligion , je les excludz de ce bien là, & le donne à 
toutes leurs filles qui ne le feront; & que ma fille Diane de 
Lorraine & de d'Anville ^^^ en ayent elles deux là moidyé, 

(i) Françoife de Brezé avait eu d'un veiller fa conduite, il fe rangea ouverte- 
mariage avec Robert de la Marck : ment du parti du prince de Condé U 
I* Henri Robert, duc de Bouillon, qui changea publiquement de religion. Re- 
mourut en 1 574 ; a" Charles Robert, tiré dans fa principauté, il s'occupa d'y 
comte de Maulevrier, maréchal de opérerla réforme religieufe. On chercha 
Bouillon. Louife de Brezé avait alors vainement, à diverfes reprifes, à le faire 
quatre Bis vivants de fon mariage avec rentrer dans le fein de TEglife catholi- 
le duc d'Aumale : i* Charles de Lor- que, & il mourut, en 1574, des fuites 
raine, duc d'Aumale, mort en 1631; d'un poifon qui lui aurait été adminiftré 
2' Antoine, comte de S*-Vallier, né en par un agent de Catherine de Médicis. 
156a & mort jeune; 3* Claude, abbé (a) Diane, ou plutôt Marguerite-Diane 
du Bec, chevalier de Malte, général de Lorraine, née en 1558, mariée le 13 
des galères de la Religion pendant la novembre 1576 à François de Luxem- 
Ligue, tué en 1591; 4* Charles, mort bourg, duc de Pinei. — Antoinette de la 
en 1568. Les craintes exprimées ici Marck, mariée en 15 58 à Henri de Mont- 
par Dianne fur les tendances religieufes morenci, alors feigneurde Damville, qui 
de fes petits-fils ont l'air de s'appliquer devint par la fuite maréchal de France. Il 
au maréchal de Bouillon. Il avait époufé fut pendant la ligue le chef du parti des 
en 1558 Françoife de Bourbon-Mont- Mécontents. Comme filles, il y avait 
penfier, avec laquelle il ne tarda pas encore du côté de Françoife de Brézé, 
à embrafTer les idées nouvelles, fans en duchelTe de Bouillon : i * Diane, mariée 
rien lailferfoupçonner cependant, môme à Jacques de Clèvesj a* Guillemette, 
à fes plus proches. Mais, vers 1 5 6a, s'é- mariée à Jean de Luxembourg ; 3 * Ca- 
tant vu remplacer dans fon gouverne- therine, mariée à Jacques de Harlai de 
ment par le duc d'Aumale qu'on avait Chanvalon, & enfin Françoife qui fut 
d'abord envoyé auprès de lui pour fur- abbeffe d'Avenai. Du côté de Louife de 

14 
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& les autres feurs^ qui ne feront relligieufes^ le refte^ par tel 
fy que^ quandelles feront marryées^ que leurs enfkns médiront 
ung efcuflbn de leurs armes. Mais je n entendz que les 
filles qui dendront la nouvelle relligion foient du nombre ; 
& fy de cas d adventure les iilz^ venans de mes filles^ re- 
tournoient à eftre gens de bien , & qu'ilz ne tinflent plus 
de cefte mauvaife feâe^ je ne vouldrois leur faire tort^ & 
médiront refcuflbn de mes armes au leur 5 mais s*ilz 
meurent en cefte méchanceté , je les prive de tout mon 
bien, & le donne à Thoflel-Dieu dont j'en faiélz mendon 
ycy devant, & les peuvent demander comme chofe à eulx 
acquife par le deub de ma volunté, & comme bien que 
j ay acquis. 

Plus veulx que Thoftel-Dieu, que je comance à Ennet, 
foidl achevé, et fondé de troys cens fiancs, & que mes 
deulx filles ce accordent à cela, & qu'il foidl payé par 
moidlyé des ftaiz qu'ilz ce feront pour l'achever 5 & ce 
meélent les treize pauvres femmes & cinq filles que Ion 
médira pour apprendre, & demeureront jufques à dix ans ; 
& que ce foient les plus pauvres de mes terres que Ton 
trouvera, qui n'auront père ne mère ; &, après dix ans, on 
leur baillera dix francs pour les maryer & médire à rentes , 
jufques ad ce qu elles trouvent mary ; & quand on les mec- 
tra à rhoflel-Dieu elles auront fept ans, & comme elles de- 
viendront grandes, l'on les fortira d'an en an. 

Plus je donne à mes chanoines, que je fîinde à Ennet, 
quatre cens livres de rentes ; &, en attendant que leur foidl 
baillé terre vallant cela , je leur donne douze mil livres 
pour achepter de la rente de quatre cens livres de rente , 
ou ce qu'il en pourra avoyr de douze mil francs ; & cela 
fera prins fur une maifon qui fera affedlée pour mes fun- 

Brézé, ducheiTe d'Aumale, il n'y avait abbefle de Notre-Dame de Soiflbns, U 
que deux abbefles, Antoinette-Louife, Marie de Lorraine, abbefTe de Chelles. 
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dacions, qui eft mon hoftel de Paris nommé Rocquan- 
court ^'^, que je là donne pour fonder mes chanoines & 
hoftel-Dieu ; & ceubc de mes héritiers qui la vouldra avoyr 
baillera trente mil francs ^ & les meubles qui feront dedans 
& la maifon yra tout enfemble, par ce moyen il n'y perdra 
riens 5 & s'ilz Êiillent à ce faire, je n'excepte que Boncourt 
pour ma fille Loyfe, & Marc pour ma fille Françoife, que 
ou ilz faillent de leur achepter les terres qu il conviendra 
achepter, félon la vailue de trente mil livres, tant pour mes 
chanoines & hoflel-Dieu, deux ans après, s'ilz ne l'exécu- 
tent, félon ma volunté & fondation, je ordonne à mes exé- 
cuteurs, icy nommez, fy mes héritiers faillent de faire dilli- 
gence à exécuter les charges de mon teftament & qu'il y 
aye de la difpute en cela, j'ordonne qu'il me foidl vendu 
la plus proche des terres, tant de ma fille Françoife que de 
Loyfe, pour fatisfaire à cela, & que les terres que Ton 
acheptera pour mes chanoines & hofpital foient le plus près 
d'eulx que faire fe pourra. 

Et fy, pour la follicitude que pourront faire mes exécu- 
teurs envers mes héritiers, & n'acccompliffent ce que j'ay 
ordonné, je veulx que par rigueur de juflice que ilz foient 
mes héritières contraindh, & prens en mon ayde le procu- 
reur du Roy, pour eftre à mon ayde & faire joyr de la puif- 
fance que je donne à mes exécuteurs, & les prye de prendre 
le meilleur de mon bien & terres pour ce faire ; & à cefte 
occafion je donne au procureur du Roy, fy mes héritières 
faillent d'exécuter ce mien teflament, cinq cens francs, 
pour faire les mifes & deppences pour faire accomplir ce 



(i) L'hôtel de Rocquencourt, du nom mains de Dianne à titre de préfent & 

du contrôleur générai des finances au- comme moyen d'obtenir fon appui. La 

quel il avait appartenu, était fitué rue duchefTe de Bouillon ayant rempli les 

des Etuves, dans le quartier S*-Honoré conditions qui lui étaient impofées par 

(voy. Sauvai, 1. 1", p. lai ).Onpenreque fa mère, eut en partage cet hôtel qui prit 

cet hôtel avait fini par palTer dans les le nom de Bouillon. 
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que f entends que mes héritières facent après mon décedz ; 

Le pluftoftque faire fe pourra^ que Ton envoyé au Daul- 
phiné & que Ton mande à tous mes officiers de faire dire 
par mes terres les fervices que s enfuiâ^ & Êdre pryères par 
toutes mes terres : c eft ailàvoir, ung fervice folempnel avec 
les commandataires des morts j & que^ à chacune place^ foiél 
délivré aux plus pauvres de ceuk qui ne peuvent gaigner 
leur vye, dix francs.' Aufly fera délivré troys cens francs 
pour marier de pauvres filles^ qu'ils n'ayent chofè du monde 
pour les départir ainfy qu'il fera bon de faire, & que ce ne 
foiâ par faveur de perfonne, mayspour acquiter & comme 
Taumofne fera le mieulx employée. J ordonne que à S'-Val- 
lyer mon fervice foi(ft tout ainfy faidl que fy mon corps y 
efloiâ enterré, avecques cens pauvres vefluz de blanc, pour 
l'honneur de Noifare Dame, & que on leur baille à chacun, 
ung chappelet à la main, & les dira à ma dévotion pour moy 
& pour tous ceulx qui me touchent. 

Et veulx & ordonnne que, par mes héritières, foit baillé & 
donné à Thoflel-Dieu d'Efloille, la fomme de cinq cens 
francs, pour fadsfaire, s'il y avoiél faulte que je n'euiTe fâiâ 
& accomply ce que monfieur mon père & frère m ont 
chargé de faire ^ & que Targent foiél mis aux chofes les 
plus néceilkires pour Taugmentadon dudi<5l hoflel-Dieu 
d'Eftoille 'y & charge à mes filles héridères, s'il y a quelque 
chofe qu'il faille à exécuter aux deulx teflamens de père & 
frère, dont ilz me pourroient avoyr chargé, fy je ne Tavoye 
bien accomply je vous commande de le faire ; s il y a de ma 
négligence , j'en demande à Dieu pardon , car ce n'efl 
Êiulte de bonne volunté 5 & vous commande, à mes deulx 
filles, ne faillir à tout ce que je vous ordonne, fur peine de 
défobéiflfance, & en descharge ma confcience3 & fur tout 
que les fervices de mes prédécefleurs foient continuez, 
comme leur teftament le porte. Et, pour acconiplyr ce mien 
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teftamenCj je veulx & entends que mon nepveu de Meaulx 
& monHeur le préfident d'Orfay ^'^ foient mes exécuteurs 
avecques le procureur du Roy, feullement pour tenir la 
main que mon teilament foiél accomply de poindl en 
poindl, auquel je donne entière plaine puiflance de lac- 
complir & ùiie accomplir félon les claufes que j'ay mifes 
icy dedans mon teilament ; & en refTufant mesdidles filles 
& héritières de ne laccomplir comme je lentends & comme 
il eft efcript , je donne toute & fy ample puiiTance à mes 
exécuteurs quil eil requis enicelle affaire, &felon les claufes 
d'icelluy, pour ne faillir à les faire exécuter, comme j'en ay 
intention qu'il foiél faidl de poinél en poinél3 &, à cefle 
caufe, je donne puiffance à mes exécuteurs fur toute ma 
fucceilion ; ou cas que mes héritières foient négligentes de 
me(5lre une fin, pour la décharge de ma confcience, je donne 
plain pouvoir à mes exécuteurs de fe faifir des terres qui 
font icy nommées, c'efl de la terre & baronnerye de Garan- 
nes pour ma fille Loyfe, & la feigneurye de Ly mours pour ma 
fîUe Françoife & revenuz d'icelles entièrement 5 & s'ilz n*y 
fufHfent à exécuter le mien teflament, en prendre d autres 
plus commodes pour y fatisfaire, & charge mes exécuteurs 
de y me<îlre peine de ce faire 5 & fy mes héritières ou héri- 
tiers en font du refFuz, je veulx que le procureur du Roy fe 
adjoingne comme exécuteur, auquel, après y avoyr mys fin 
à mon teflament, je luy donne pour fes peines cinq cens 
francs, feullement pour donner advis du tout & donner con- 
feil pour le bien faire exécuter, fans que mes héritières n y 
puifTent rien faire diminuer. Aufly mon nepveu, Loys de 
Breczé, pour la bonne amour qu'il a cogneu que je luy ay 
porté, qu'il face fon plain pouvoir, fans ufer de faveur pour, 
fur peine que je luy charge fa confcience & en defcharge la 

(1) Nous avous eu déjà l'occafion de Meaux(p. 198, n. i) ; ainfi que du pré' 
parler de Louis de Brezé, évêquede fident d'Orfay (p. 189 n. 3). 
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- ^ -^réfentes leâres fans jamais aller, ne veoyr faire aller, ne venir au 
"^- ^- 'ontraire, en aucune manière que ce foift, fur peine de rendre & 

^ ir ::>ayer l'un à l'autre tous coutz, fraiz, mifes, journées, vaccations 
j. ^--j JefdiAs dommaiges arinthereftz, que, à faulte de n'entretenir et 

ivoyr eu pour agréable le préfent contrat, enfuyvre en pour- 

roient. Renonçant, en ce faifant, par lefdiâes partyes et chacunes 

- — * ^'elles, à toutes chofes généralement quelzconques à ces préfentes 
T ir. :-Ieftres contraires, lediA eifeA, contenu en exécution & au droicîl 
:tz^2 <iîf^nt : générale renuntiation non valloir. En tefmoing de ce, nous 
. , ,^ . avons faiA roeôre à ces préfenles leftres le fcel aux contradz du 

bailliage et chatellenie dudiâ Néaufle, qui faiAes, passées êc ac« 
" " cordées feurent en l'an de grâce mil cinq cens foixante & six, le 

- - ^^^^ mercredy cinquiefme jour de juing, en la préfence de révérends 
r r ? - pères en Dieu mess'** Loys de Breczé, évefque de Meaulx, abbé de 

- ^ : S*-Faron et Pontlevoy, Jacques de Poytiers, abbé d'Yvry, noble 

. homme François de Racines, efcuyer, S«' de Villecomblin ; M* Loys 
Mafet, grefiyer du Baillage de Bennes, qui avec les diAz S' & dames 
'- ^ " ont figné la minute du préfent contrat, fuyvant l'ordonnance du 
i^jrrr- Roy, noftre sire. Ainfy figné : Barre. 

■ :' ' ' Collation a efté faifte de la préfente coppie fur fon original 
-jz^' eftant en parchemin, trouvez conformes par moy, tabellion en la 
: . ^ principauté dernier foubfigné ; & ce faidV, ledidV original rendu à 
"^ ^ melTire Richard Bazan, presbtre & doyen de la chapelle d'Ennet, le 
' "" x v I !• jour de febvrier mil vi*^ ung. 

Chambort. 

[B. imp. mf. 3902, f* 107. — Voy. encore pour le texte du tcftament 
diverfes copies : — Cabinet des titres ^ v*: Poytiers; — Brienne, 308, f* 1 } 5 •] 
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I. 

A MACAME DE VaLANTYNOYS. 

[Fontainebleau,? 1547 (1).] 

I A M Y E, je vous fuplye de me mander de voftre 
fanté, pour la poyne an quoy je fuys d avoyr an- 
tandu voftre maladye^ afyn que félon fêla je me 
gouverne 5 car fy vous contynuyés à vous trouver mal, je 
ne voulderoys Êdlyr là vous aler trouver pour meftre poyne 
de vous fayre fervyfe, félon que je i fuys tenu, & aufy quy ne 
me feroytpofyble de vyvere fy longuemant fans vous voyr ; 
& puys que je n'é point creynt, le tans pafé, de perdre la 

(i) II eût été intérelTant de retrouver l'abfence d'indications plus complètes, 

l'année à laquelle fe rapportent les pa- nous avons préféré une époque se rap- 

roles de Henri II contenues dans cette prochant davantage du début de ce rè- 

lettre -, toutefois des détails par trop gne, au moment où le roi, mal exercé 

vagues ne nous permettent pas de rien encore à fes nouveaux devoirs, ne fon- 

précifer à cet égard ; on rencontrera, geait qu'à raflurer fes anciens amis fur 

il e(l vrai, dans la correfpondance de les fuites de fon élévation & à leur pro- 

Dianne deux lettres où il e(l queftion mettrequ'ilsferaient les compagnons de 

de maladie Oettre xxxiv, p. 64, & lettre fa puiffance ; c'eft ainfî qu'aufTitôt après 

LX, p. 1 06), mais à leur date le roi n'était fon avènement on le voit courir au plus 

point à Fontainebleau , tandis que d'à- vite auprès de fon compère, le conné- 

près ce qui eft dit un peu plus loin , table (voy. Vieilleville , Mém., liv. 11, 

on pourrait croire quec'eft de cet en- chap. 5). Il ferait fort poflîble que celte 

droit que Henri II adreffait cette miflive lettre fût du même temps. En tous cas, 

à Dianne, furtout fî l'on rappoche cette elle eft une révélation, ou tout au moins 

lettre de la fuivante (voy. Ifambert). En une confirmation curieufepour l'hiftoire 
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boune grâfe du feu roy, pour demeurer auperès de vous^ à 
grant poyne pleynderège ma poyne vous fervyr de quelque 
chofe ; & vous afure que je ne feré à mon ayfe que fe por- 
teur ne foyt de recour , & pour fêla je vous fuplye me 
mander à la vérycé coume vous eftes^ & quant vous pourés 
partir. Je croy que pourés afés panfer le peu de pléfyr^ que 
j'aré à Fontenebleau fans vous voyr, car, eftant ellongné 
de (ele de quy dépant tout mon byen, il efl bien malèfe que 
je puyfle avoyr joye ; quy me fera fyner fète letre de peur 
qu'èle foyt trop longue & qu'èle ne vous annuyeà la lyre, & 
vous préfanteré mes humbles recoumandafyons à voftre 
boune grâfe, coume feluy quy veult à jamès la conferver. 

m 

[B. imp. mf. 3 14)» ^ ^ \ Autographe.] 



II. 
(sans SUSCRIPTION.) 

[? Fontainebleau, 1547.] 

ADAMEmamye, je vous merfye très humble- 
mant de la poyne que avés pryfe de me mander 
de vos nouvelles, quy eft la chofe de fe monde 
quej e laplus agréablle, & vous fuplye me tenyrproumefe, 
car je ne puys vyvere fans vous, & fy vous favyés le peu 
de pafetans que j'é ify vous aryés pytyé de moy. Je ne vous 
fayré plus longue letre, fynon que afurés vous que ne 
faryésfy toft venyr que le fouète feluy quy demeure à jamès 
votre très hunble fervyteur Bï. 

[B. imp, mf. 3 143, f" 5 j Autographe.] 
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IIL 

[A DIANNE DE POYTIERS?] 

[? Valderfen, mai 155a.] 

AD A ME mamye ^'^, je ne vous fèré pas longue 
letre, ayant byen infturyt fe porteur & aufy que 
je né pas le loyfyr pourfe que je m an voys dé- 
loger pour pafer la ryvyre de Sere ^*^, et aufy que j'é douné 
congé à tous les anbafadeurs pour s'an aller à Mès&jans de 
robe longue; j'é ranvoyéaufy tout le bagage, afyn quy ne 

(1) Nous ne doutons point que cette deflus de Trêves , après avoir traverfé 

lettre, fans fufcription , ne foit adreflee toute la Lorraine. Le roi dut en opérer 

à Dianne, comnne nous l'indiquons ; la le pafTage vers la fin de mai, d'après les 

formule amoureufe qui la termine & le renfeignements que nous fournit Fr. de 

chiffre myflérieux qui lut fert de fîgna- Rabutin (Guerres de'Belgiquef liv.ii &111), 

ture en fourniraient, au befoin, une nou- & qui viennent parfaitement éclaircir & 

velle preuve. Quant à fa date, nous compléter cette lettre du roi à Dianne. 

penfons qu'elle fut écrite en mai 155a, « Le roi, dit-il, ayant entendu les 

au moment où le roi était encore malheuretés & violences que ces Bour- 

campé à Valderfen ou Valderfingen , guignons & ennemis avoient exploité &. 

aujourd'hui Vaudrevange, non loin de commis en ces pays, meu grandement 

Metz, «en aiîez belle afliette, ayant d'un de pitié &. de triflefTe, avoit, à grandes 

codé les bois & de l'autre les monta- journées &. grands travaux, fait pafler 

gnes, & une petite rivière qui s'appelle Ton armée par les montagnes, bois & 

la Sarre. > (Fr. de Rabutin, Guerres de lieux diverse inhabités, pour plus toft les 

Belgique, liv. 11). 11 revenait alors de la joindre & rencontrer, afin de venger 

principauté des Deux-Ponts, après avoir fon peuple de tels outrages. Er, pour 

pouffé jufqu'à Stralbourg , Haguenau plus légèrement faire fes gens mar- 

it Viffembourg, & il voulait s'oppofer à cher, feit partir & fortir de Jon camp 

une diverfîon fur la Champagne tentée la plus grand part des bagages, & les 

par le maréchal Van-Roffem, d'après malades , leur ordonnant pour efcorte les 

les ordres de la reine de Hongrie. compagnies du comte d'Aran & vida/me 

(2) La Sarre efl une petite rivière qui de Chartres, avec quelques chevaux lé- 

prend fa fource dans les Vofges & gers Cfharquehufiers à cheval,Cf les rendre 

vient enfuitefe jeter dans la Mofelle, au- devers Mets, ou en tel lieu qu'ils fe 
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nous mangée les vyvers^ & aufy que, fy nous Ùlui conbacre^ 
i ne fervyret de ryens ; je vous fuplye de panfer que mon 
armée eft belle ^'> & an boune voulante, & fuys afuré que,fy 
me veulet anpêcherle pafage, que Notre Seygneur me aydera 
coume i la coumanfé par fa grâfe. Je ne vous feré autre 
dyfcours pour fête foys, remettant le tout à monfyeur 
d*Avanfon quy s an retourne à fes journés; fepandant je vous 
fuplye avoir fouvenanfe de feluy qui n a jamès counu que 
ung Dyu & une amye, & vous afurer que n ares poynt de 
honte de m'avoyr douné le non de fervy teur, lequel je vous 
fuplye me conferver pour jamès BI . 

[B imp. mf. 299 1, P* 9 ; Autographe.] 

pourraient retirer,àleurlibéral arbitre.* mée du Roy eftoit l'une des plus belles 
La quellion des approviTionnements de que jamais prince chreftien mit enfem- 
l'armée étoit en effet une des grandes ble, non en grandes tourbes d'hommes, 
préoccupations des chefs qui la com- mais autant complette de vertueux U 
mandaient, It, Tuivant ce que dit ici le vaillans capitaines 6e. foldats, autant 
roi, on voit « que de toutes parts es en- bien U richement armés, autant bien à 
virons eftoient envoyés commifTaires et cheval, que depuis mille ans fut ar- 
hommes députés pour amafler vivres &. mée... > (liv. 11.). Et il ajoute plus loin 
amener toutes provifîons au camp, pour qu'à la fuite d'une revue paffée par le roi 
ce que de France ne d'autres lieux der- «... elloit clairement cogneu, à fa face 
rièren'envenoit plus.* Dans cette pénu- riante U ouverte, l'aife qu'avoit Sa Ma- 
rie de reflburces, les fourrages étaient jeflé à veoir tant de vaillans hommes 
fî difficiles à fe procurer « que les che- en fi grande monftre, démonftrans une 
vauxnemangeoientpasleurfaoul, mef- naturelle volonté fit affeâion de bien 
mement ceux de la bataille;* enfin «les faire fit combattre pour fon fervice. a 
bons bleds eftoient fi chers , que le C'était avec ces troupes que le roi avait 
pauvre peuple eftoit fort aife d'en faire fait fa tournée de Lorraine fit d'Alface; 
fon pain fit fubftance... fit le peu qu'en c'était avec ces troupes qu'il efpérait 
reftoit, les gros ufuriers l'avoient retiré avoir raifon de l'armée de la reine 
fit refferré dedans les villes où le ven- de Hongrie , qu'on croyait décidée à 
doient chèrement fit au double, à grande une réfiftance plus énergique que celle 
requefte fit prière. ■ [Ibid. liv. 11.) qu'elle oppofa, car on fut tout étonné 
(1) Dans les mémoires déjà cités, d'apprendre « fa foudaine retraite ou 
François de Rabutin donne fur la belle à mieux dire fuite. » Enfin, le roi n'était 
ordonnance de cette armée de longs peut-être pas fâché de conquérir quel- 
détails qui concordent parfaitement ques lauriers pour faire plus d'impref- 
avec ce qu'en dit ici Henri 1 1. « L'ar- fîon fur le cœur de fa maîtrefle. 
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IV. 

A MADAME DE VaLANTYNOYS. 

[? Paris, janvier 1553-1555.] 

A DAME mamye, je vous fuplye me tenir pour 
efcule, fy plus toft je ne vous efcrypt, & fe quy an 
a efté ocafyon fet ung ruine quy me tumba fur 
le vyfage, quy m*a fayt garder deus jours la chanbre ; ecDyu 
merfi^ de fète heure, je me porte byen & plus à voftre cou- 
mandemant que je ne fus jamès. Au refte je fuys byen ayfe 
' de avoyr gagné le profès de Lymours ^'^, non pas pour 
lamour de moy, mes de vous, & me déplayt quy ne vault 
dys foys davantage, & vous afure que ne faryés avoyr tant 
de byen que vous an fouète feluy quy vous ayme plus que 
luy mêmes & quy vousfupliele tenyr an voftre boune grâfe. 
An vous efcryvant fète letre, j'érefu des lèteres de monfyeur 
de Nevers quy me mandet que ung houme Fa afuré que, 
dymanche dernyer, Fanpereur s an retourna à Tionvylle ^*^ 5 

(1) Ce procès, relatif è cette terre de Ton teftament, écrit en 1 564, Dtanne 
Limours , dont nous avons déjà parlé de Poytien prévoit encore le cas où les 
(p. 1 85 ^n.i), avait pour objet fans doute droits de fes héritiers pourraient être 
d'aflbrer au roi de France la poffeflîon fujets à conteilation. 
définitive des biens de Jehan Poncher, (a) Le palTage fuivant que nous trou- 
condamné te exécuté pour concuffion ; vons dans le récit du Siège de Met\f 
ces biens avaient d'abord été donnés par B. de Salignac, confirme ce que dit 
par François I", à la duchefle d'Etampes ici le roi :«.... Et par quelques Efpa- 
en 1545, puis repris par Henri II pour gnols U autres des leurs qui feurent 
en faire cadeau à Dianne de Poytiers prins, fceufmes le deflogement de l'Em- 
en 1 5 5a. Ce qu'il y a de plus clair dans pereur du chafleau de la Orgne, qui 
tout ceci, c'eft que les droits de la do- s'en efloit parti ce premier jour de l'an, 
nataire ne furent de longtemps ni très U retiré è Thionville... • — M. de 
liquides, ni bien établis, puifque dans Nevers qui était alors gouverneur de 
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quoy qu yl y eft, i n'ont poynt douné d afaut, & Éiut que je 
vous dye que, jufques à (ete heure, les nôtres ont eu toujours 
du mylleur & efpéranfean Dyu & an Notre Dame que lan- 
pereur i refevera une boune honte ^'\ & Dyeu le veuUe par 
fa grâfe M. 

Je vous prye ayés fouvenanfe toujours de voftre afec- 
fyouné fervyteur & n oublyés mes patenoutres. 

[B. imp. mf. 5 143 j ** 4 ; Autographe.] 




V. 

A MON CONFERE (*). 

[?Camp de Pierrepont, 10 août 1558 (j).] 

ADAM E, je refus ier les letres, par Laménardyère, 
que m ecryvyés, & aufy les chemifes de Notre 
Dame de Chartes , & ne me povoit aryver à 

Champagne, rendit les plusgrands Ter- l'empereur, ce que nous avons déjà dit 

vices aux affiégés, comme nous p. 119, n. i. 

i'attefte Brantôme : « 11 fatigua fort (a) A côté de la fufcription : A mon 
aufly, le fiége de Metz, fi bien qu'il em- compère^ on trouve dans l'original trois 
pefchoit fort les courfes de l'ennemy lignes croifées en façon d'étoile ; était- 
qui eftoit devant, qui ne Ce pouvoit ce là un figne convenu pour indiquer 
eftandre guières au loin dans la France, au porteur la véritable deftinataire ; c'eft 
ny Champaigne pour recouvrer vivres, peu probable, car Henri II n'en était 
comme il eud bien faiét fans les courfes plus, depuis longtemps, à cacher fa cor- 
ordinaires de M*" de Nevers, qui eftoit refpondance avec Dianne. Nous ferions 
quafy tousjours à cheval. ■ {Vie des bien plutôt porté à croire qu'il s'était 
Hommw iWi(/îr«.) M' de Nevers, occupé trompé de nom, & qu'enfuite , pour 
fans ceffe à furveiller les mouvements éviter la confufion entre deux lettres 
de l'ennemi, dut être un des premiers portant même adreire,il en avait marqué 
informés de la retraite de l'empereur, une d'un figne particulier. 
&, comme on le voit ici, il en fit aufli- (3 ) Après la défaite de S*-Laurent 8c 
tôt parvenir la nouvelle au roi. (Voy. Fr. la prife du connétable, Henri II appliqua 
de Rabutin, Guerres de Belgique, \ïw. iv.) tous fes efforts, employa toutes fes ref- 
(i) Voy. pour les détails fur le fiége fources à mettre fur pied une nouvelle ar- 
de Metz Si fur la honteufe retraite de mée pour ladéfenfe du royaume. Enfin, 
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mylleure heure ^'^ car jepanfe m'an aleraperès demeyn, efpé- 
rant eftre à la myhout à Mondydyer ^*^, où j'efpère me 
mettre an tel eftat que je m'éforferé eftre dyne de pouvoyr 
porter l'efcbarpe que m'avés anvoyé. Je ne vous manderé 
ryens de nos annemys, ny de mon canp, ayant donné charge 

cette armée fe trouva réunie au mois Charles-le-Chauve en 876 à l'églife de 

d'août 1558a Pierrepont, comme nous Chartres. Cette relique miraculeufe au- 

l'apprennent les mémoires de Rabutin rait afTuré, à diverfes reprifes le falut de 

{Guerres de Belgique, liv. xi.) : Ainfi la ville afTiégéeparles ennemis. Par une 

efloit rangée celle belle fc.furieufe ar- conféquence toute naturelle, ceux qui en 

mée, que le Roy, accompagné de plu- portaient l'image devaient être préfervés 

fieurs grands princes de fon royaume , des dangers qui pouvaient menacer leurs 

vifita & voulut veoir d'un bout à autre, jours. C'efl dans cette penfée fans doute 

En quoy il ne fault doubter que Sa que Dianne avait été à Chartres de 

Majefté print un Gngulier plaifir & fon château d'Anet, pour fe procurer le 

contentement, voyant tant de princes, précieux talifman qui devait mettre fon 

grands feigneurs, capitaines, gentilf- royal amant à l'abri detoutes les fortunes 

hommes, & généralement tant d'hom- de la guerre. M. Arth. Forgeais, dans fon 

mes là aflemblés, fe préfentans pour fa- remarquable ouvrage des Plombs hifîo- 

crifier leurs vies pour fon fervice & pour ries de la Seine (a* férié, p. a 8, & 4* fé- 

fouftenir fa querelle. Mais ce qui donna rie, p. 115), a fait connaître par plu- 

encore plus grande admiration, & là fieurs fpécimensces images en métal que 

où l'on peult cognoiftre les eftranges & l'on livrait à la vénération des fidèles j 

horribles puiffances & inventions de ce c'étaient des plaques de forme carrée ; à 

furieux & fanglant dieu Mars, ce fut à chaque coin fe trouvaient difpofées des 

ouyr tonner & bruire celle artillerie, œillères pour les attacher aux vêle- 

& là veoir defcharger harquebufiers & ments. Les plus communes étaient en 

les piftolades de ces reitres j on eull dit plomb, mais M. Arth. Forgeais a bien 

proprement que le ciel U la terre s'ef- voulu nous aflurer qu'il s'en fabriquait 

clattoient en infinis tonnerres, ou que d'autres en argent, & même en or 

le Tout-Puiffant vouloit à ce coup foui- rehaulTé d'émail Se du travail le plus 

droyer toute cefte machine ronde. » Ce fini. D'un côté de ces images, on voit 

fut fans doute ce fpeélacle qui infpira au repréfentée la Vierge, tenant dans fes 

roi les accents de lyrifme auxquels il fe bras l'Enfant Jéfus, &. de l'autre, fa tu- 

laifTe aller dans cette lettre. (Voy. encore nique portée par deux clercs en furplis. 

fur cette revue des troupes, mf. Clé- Le roi étant alors à fon camp de Pier- 

ramb. t. 64, f* 4351.) repont fur le point d'entrer en campa- 

(1) Il exifte une légende d'après la- gne (Guerres de Belgique , liv.^ xi) , le 

quelle une tunique , ou chemife de la moment était bien choifi pour lui envoyer 

Vierge , aurait été rapportée de Conf- ces miraculeufes chemifes. 

tantinople en France vers le commence- (a) Henri II s'était rendu, vers le 

ment de la féconde race U donnée par commencement du mois d'août, chez le 

If 
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à fe porteur voys an conter; & ne me reftera fynon de vous 
dyre que je vous ranvoyeré Laménardyère ung de fes jours 
pour vous dyre coume i faut que nous nous gouvernions 
touchant Sedan & Boullon ^'\ quy me gardera vous an fàyre 
plus long propos^ fy n'eft que je vous fuplye avoyr toujours 
fouvenanfe de feluy quy n'a jamès aymé ny n emera jamès 
que vous ffl . Je vous fuplie, mamie, vouloyr porter fet 
bague ^*^ pour Famour de moy. 

[B. imp. mf. 314}. f* } i Autographe.] 

cardinal de Lorraine, aux Marchais, puis fes Lettres ; ici la bague efl donnée par 
après avoir paffé, au camp de Pierre- Dianne à fon royal amant. « Une dame, 
pont, la revue des troupes , il avait eu nous dit Pafquier , pofledoit Henri fe- 
peut-être la peiifée de diriger fon ar- cond par la force d'une bague qu'elle 
mée vers Montdidier, comme il le dit luy donna, laquelle ilportoit au doigt, 
dans cette lettre ; en effet, d'après fon Le roi eftant tombé malade, la ducheffe 
itinéraire, rapporté par Fr. Rabutin de Nemours, de laquelle j'ai appris celle 
(Guerres de Belgique, liv. xi), on le voit hifloire , qui l'eftoit venue vifiter , fuft 
prendre le chemin de Montdidier par priée par la Royne de la tirer du doigt du 
Crefly, La Fère & Chauny, puis enfuite Roy, ce qu'elle fit, U s'eftant retirée avec 
incliner vers le nord & aller enfin s'é- la bague, le Roy commanda à l'huiffier 
tablir à Amiens. de ne laifler entrer perfonne dans la 

(i) En recevant de Dianne de chambre ^ cefle dame s'y préfenta une 
Poytiers une écharpe, comme gage de u deux fois , l'entrée luy eft refufée. 
fon amour, des images de Notre-Dame Croyant quelque altération elle fe pré- 
de Chartres, comme preuve de fa fol- fente une troifième fois, &, la porte luy 
licitude pour la vie de fon fouverain, eftant déniée, elle ne laiffa d'y entrer U 
Henri II ne pouvait moins faire que de alla droi6k au lift du Roy, où, voyant 
promettre à Dianne de fe préoccuper qu'il n'avoit fa bague, lui demanda ce 
des intérêts de la duchelTe de Bouillon, qu'il en avoit fait; U ayant dit que la 
qu'il lui eût été du refte impofTible ducheffe de Nemours Tavoit emportée, 
d'oublier , car Dianne fe chargea de elle la renvoya quérir fous le nom du 
les lui rappeler jufqu'à l'importunité, Roy & la remit en fon doigt & les amours 
pendant le cours des négociations (voy. continuèrent comme devant. » Nous 
p. 154 n. I £c p. 158 n. 2.). avons vu au château d'Anet des peintu* 

(a) C'était un touchant échange de res murales de l'époque de Dianne, re- 
bagues & de bons procédés entre le roi préfentant des bagues enfilées dans un 
& fa mattreffe, comme on le verra par lac d'or ; était-ce en mémoire du cadeau 
la petite anecdote fuivante , qui nous a du roi, était-ce une allégorie des amours 
été confervée par Nie. Pafquier, dans de Henri II b de la favorite? 
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!lUS ferme foy ne ne fut onques jurée 
A nouveau prince, ô ma feule prinfefe, 
Que mon amour, quy vous fera fans ceffe 

Contre^^le tems & la mort affeurée. 

De fofe creufe, ou de tour byen murée 

N'a point befoing de ma foy la fortrefle, 

Dont je vous fy dame, roine Se mayftreffe. 

Pour ce que ele eft d'éternelle durée, 

Thréfor ne peult fur elle eftre vainqueur ; 

Ung fy vil prix n'aquiert ung gentil cœur. 

Non point faveur, ou grandeur de lignage, 

Quy eblouift les ieus du populaire, 

Non la beauté, quy ung léger courage 

Peult émouvoir, tant que vous me peult plaire. 



(i) Ces vers font en entier écrits de père avait g6né fes premières inclina- 
la main de Henri II. La forme des let- tionsj enfin, ce départ auquel il faital- 
tres, les ratures qui les accompagnent, lufion, s'accorde affez bien avec les 
ne peuvent laifTer aucun doute fur leur événements de Tannée 155a. C'eft en 
authenticité ; ils font bien du roi, U au- effet la date de fa promenade triom- 
cun poète de cour ne paraît y avoir phale à travers TAlface, U de fes tenta- 
mis la main. Il efl probable qu'ils ne tives belliqueufes contre le duché de 
furent ni les premiers ni les derniers du Luxembourg (voy. p. 100 £c fuiv.) ; nous 
poète royal, mais s'il en exifte d'autres, trouvons môme dans une de fes lettres à 
ils ont échappé à nos recherches. Dianne, datée de cette même année. 
Comme époque de leur compofition une forte d'enthoufiafme guerrier qui 
nous ferions difpofés à prendre l'année convient à la fîtuation (p. 221). Dianne 
1 5 5a. En effet, Henri II parle dans ces avait aufPi, à ce qu'il paraît, compofé une 
vers de regrets pour le temps perdu en petite chanfon de circonftance pour le 
fa jeuneffe, avant d'avoir la maîtreffe départ du roi. Cette chanfon, fe ren- 
défîrée. Il devait donc être déjà d'un contre dans un merveilleux recueil de 
certain Age pour faire ce retour vers le cette époque qui figurait à la fameufe 
paffé. De plus, la liberté avec laquelle il vente de M. Double, fous le n* 389, 
s'exprime , autorife à croire qu'il était (f* 1 72) ; dans ce recueil eft précifé- 
roi U délivré des entraves dont fon ment infcrite tout au long cette même 
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Mes quy pouroyt à moy s'aconparer, 
Et fy n'eftyme ryens que fa boune grâfe , 
Et quy faroyt mon grant heur déclérer, 
Car otre chofe ne veut, ny ne prouchafe ; 
Et fy ne cryns tronperye qu'on me fafe, 
Eftant tant feur de fa gran fermeté ; 
Inpofyble eft qun otre eft don ma plafe, 
M'ayant douné fy grande fureté. 

Hellas, mon Dyu, combyen je regrète 
Le tans que j'é pertu an ma jeunèfe -, 
Conbyen de foys je me fuys fouèté 
Avoyr Dyane pour ma feule meftrèfe • 
Mes je cregnoys qu'èle, quy eft déefe, 
Ne fe voulut abèfer juques là 
Defayre cas de moy, quy fa[n] feia 
N'avoys pléfyr, joye, ny contantemant 
Juques à Teure que fe délybèra 
Que j'obéyfe à fon coumandemant. 

Elle, voyant s'aprocher mon départ, 
M'a dyt : Amy, pour m'outer de langeur, 
Au départyr, las! layfe moy ton ceur 
Au lyu du myen, où nul que toy n'a part. 

Quant j'aperfoys monpartemantfoudyn, 
Et que je lèfe fe que tant eftymè. 
Je la fuplye de vouloyr douner. 
Pour grant faveur, de luy béfer la myn. 



date de 155a. Nous ne pouvons réfif- Adieu doulxbaifen coulombin» î 

,,- j ^1 ^_ j^^ ..«,«, A, M Adieu ce qu'en fecret ftifon» 

ter au défir de rapprocher des vers du ** 

•^' Quand entre nous deulz nou» jouons ! 

roi la chanfon de la duchelTe : ^^^^^ ,^^^^ ^^. „^„ ^^„ ^^^ , 

Adieu dëUce» de mon cœur ! ^«^ ly^A* fouveraine ! 

Adieu mon maiftre 6c mon feigneur! La duchefle de Valentinois aurait 

Adieu vrai eftocq de nobleffe ! ^Jq^c auffi été poète à fes heures , c'eft 

du moins le Tavant bibliophile Jacob 

Adieu plufieun royaux bancqnetx'. . .. ^ ..,.«. 

Adieu épicurieulx met* ! «J"' ^ affirme; nous lui laiflbns toute la 

Adieu magnifiques feflin»! refponrabilité de fon affertion. 
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Et fy luy dys ancores davantege 
Que la fuplye de byen fe fouvenyr 
Que n'aie joye juques au revenyr, 
Tant que je voye fon hounête vyfage. 

Lors je pouré dyre fertènemant 
Que, moy quy fuys fûr de fa boune grâfe, 
J'aroys grant tort prouchafer otre plafe, 
Car j'an refoys trop de contantemant. 

iB. imp., mf. 3143, f" 6, 7> 8 t 9.] 




PORTRAITS 



'DIc4!X^'^ ï>^ TOrTlE'RJ. 




T0VjT{c4ITS VE VIc4t^!;i^E VE TOrTlEI^S. 




SCULPTURES. 



DiANNE DE Po Y TIERS, agenouillées en prières. (Mufée de 
Verfailks; marbres, n» n7f.) 



ETTE ftatue, en marbre blanc, exécutée pour le tom- 
beau de Dianne de Poytiers , d'après fes difpofitions 
dernières (voy. p. 201), fut placée pendant longtemps 
dans une chapelle voifme du château, élevée fpécialement pour 
fervir de fépulture à la ducheffe de Valentinois ; elle était fuppor- 
tée par un farcophage en marbre noir, que l'on voit encore k 
Verfailles. Dianne y eft repréfentée en habits de veuve, agenouil- 
lée & les mains jointes. C'eft, à notre avis, le plus reflemblant de 
tous fes portraits , & celui qui nous préfente en même temps le 
plus grand caraélère d'authencité, par cette raifon qu'on flatte peu 
les morts. Nous en avons donné une reproduAion en tête de ce 
volume. Cette ftatue fut fauvée, vers 1799, par M. A. Lenoir, au 
moment de la démolition d'une partie du château, qui avait été 
vendu comme bien national. Les reftes du tombeau de Dianne fe 
trouvaient alors dans le plus grand abandon , car M. A. Lenoir 
nous apprend , qu'au moment où il acheta le farcophage, « les 
animaux les plus vils paiffaient dedans. » Cette ftatue figura long- 
temps dans le Mufée des monuments français; après la fuppreffion 
de ce mufée elle fut tranfportée , par ordre du roi Louis-Phi- 
lippe , dans une efpèce de temple du parc de Neuilly. Echappée 
aux dévaftations de 1848, elle fut enfin tranfportée dans les gale- 
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ries de Verfailles , qui en poffèdent également une reproduftion 
en plâtre, fous le n'' 327. O^oy. A. Lenoir, Muféf des monuments 
français, t. IV, p. 77, âc t. VHI, p. 42.) 

II. — DiA NNE CHASSERESSE, gfoupe par Jcan Goujon, d'après un 
deffinde Primatice. {Muféedu Louvre, falle de la Renaiffance.) 

La defcription de ce chef-d'œuvre, l'un des plus raviffants de la 
Renaiflance, a été faite par M. Michelet, dans fon volume des 
Guerres de Religion {Hiji. de France, p. 37), de la manière la plus 
exaéle, de en même temps la plus pittorefque Mais, en citant 
rhiftorien fantaififte , nous lui laiifons toute la refponfabilité des 
allégories qu'il prétend voir dans l'œuvre du fculpteur. « C'eft, 
dit-il, une Diane non mythologique , plutôt une, fée chafferefle , 
jeune, fraîche & légère , pofée à peine, comme pour refpirer un 
moment. . . Ses beaux yeux errent & nagent. . . elle eft prife , Bc 
elle aime... Qui> La forêt fans doute, ou ce beau cerf royal contre 
qui elle incline , appuyant à fon poitrail un bouquet négligé de 
fleurs. Elle aime , qui encore } Le noble lévrier qu elle enjambe 
délicatement, fans vouloir le priver d'une grâce (î tendre & iî 
charmante 

« La ftatue ferait-elle, ou ne ferait-elle pas un portrait } 

« Le beau nez, fin, dominateur, qui tombe avec décifion & d'une 
autorité royale, eft un trait hiflorique. Le front fort découvert (les 
cheveux étant relevés de toutes parts) eft haut plutôt que large ; 
une réfolution peu commune habite là, plutôt qu'une penfée. 
L'œil fî vague ferait dur cependant , fi la prunelle était fculptée. 

»c Elle eft nue, & d'autant pluschafte. Virginale? Non. Elle eft parée 
& riche. Elle a pour vêtement un léger bracelet à fon beau bras, 
& fur la tête un fi riche ornement, qu'il vaut un diadème. Tout 
l'art du monde eft dans fa chevelure. 

« La grande bête, au bois fuperbe, qu'elle retient mollement fous 
fon bouquet de fleurs , ce cerf à l'œil vide , au front vide , auflî 
paflîf que fa forêt , eft-ce une bête royale, ou un roi tout-à-fait ? 
Je lui trouve un air de Henri H. , 

« L'artifte, pour ce lieu de fête & d'amufement (Anet) , dans fa 
gaieté Shakfpearienne , derrière la belle nymphe , s'eft donné le 
plaifir d'un fombre repoufToir, amufante laideur. Il a foigneufe- 
ment, avec un art exquis, comme il eût fculpté Vénus même, tra- 
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vaille avec complaifance un barbet hériffé, non, un trifte caniche; 
noir, poil rude, brêche-dent, qui réclame tout bas, comme ferait 
au cœur de la belle le fouvenir vulgaire d'un vieil attachement , 
d'une trifte amitié de mari , d'un Brezé , par exemple, à qui elle 
promit un deuil invariable , êc qui timidement mêle à la fête 
d'amour, quelques gémiffements de grondeufe fidélités » 

Pour pouffer jufqu'au bout ces rapprochements, M. Michelet 
aurait dû ajouter que le caniche fait le gros dos , comme pour 
rappeler la boffe du grand fénéchal; il aurait pu voir auffî, dans le 
beau lévrier couché aux pieds de Dianne, une allufion au beau ma- 
réchal de Briffac , pour lequel , fuivant la tradition , Dianne de 
Poytiers aurait éprouvé de tendres fentiments. Mais en voilà affez 
fur ce fujet ; &. fi nous nous fommes arrêté un peu longuement 
devant ce marbre, c'eft à caufe des reffemblances auxquelles on a 
fini par croire , entre cette Dianne chaffereffe de la duchèffe de 
Valentinois. M; Barbet de Jouy confidère ces reffemblances 
comme fort douteufes ; nous partageons fon avis dans une certaine 
mefure, & nous penfons que l'artifte a largement ufé de fon droit 
d'idéalifer fon modèle. (Voir notre introduélion.) 

Ce groupe, placé d'abord fur une fontaine, au milieu d'une cour 
latérale du château d'Anet (voy. Ducerceau, Des plus excellents Bâ- 
timents de France), fut enfuite tranfporté fur le point culminant 
d'une terraffe qui fervait à relier deux corps de bâtiment. Il for- 
mait le centre d'un baffm, d'où partaient plufieurs gerbes jaillif- 
fantes, & derrière s'élevait un portique en hémicycle, deftiné à mieux 
faire reffortir encore l'importance de ce monument. (Voy. Rigaud, 
T>ejjlin du château d'Anet y 1780, & d'Argenville , Voyage pittorefque 
des environs de Paris,) C'eft encore à M. A. Lenoir que nous de- 
vons la confervation de ce chef-d'œuvre. 11 le recueillit pendant la 
tourmente révolutionnaire, & le fit tranfporter au mufée des Au- 
guftins, d'où il eft paffé dans les galeries du Louvre. (Voy. Lenoir, 
Monum. français, t. IV, p. 8f & 86, & t. VIII, p. fo.) Nous fignale- 
rons enfin certaines analogies entre l'œuvre de Jean Goujon & la 
nymphe de Fontainebleau , bas-relief en bronze de Benvenuto 
Cellini, que l'on peut voir dans les galeries du Louvre. C'eft en- 
core une déeffe, couchée au milieu des chiens & des fauves. Les 
inventeurs de reffemblance trouveront peut-être moyen de décou- 
vrir encore ici quelques traits de Dianne. 
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III. — DiANNE DE PoYTiERS careflant un jeune cerf; bas-relief 
par Jean Goujon. (CoUeâhon particulière,) 

Ce marbre, qui fut acquis par M. A. Lenoir , avec tant d'autres 
débris artiftiques du château d'Anet, figura pendant longtemps 
dans fa coUeAion particulière ; & depuis il a palTé, à la fuite d'en- 
chères publiques, entre les mains d'autres amateurs. D'après les 
renfeignements que nous avons recueillis de M. Lenoir, aéhielle- 
ment fecrétaire de l'Ecole des beaux-arts, ce bas-relief femblait 
defliné, par fes proportions, à orner le fronton d'une cheminée. 
Cette délicieufe compofition de Jean Goujon, pourrait fournir aux 
amateurs d'allufions & d'allégories à la façon de M. Michelet, cer- 
tains rapprocheipents avec l'épifode mythologique fi fouvent re- 
produit des amours de Jupiter & de Léda. Il en exifte un furmou- 
lage en plâtre dans la colleAion de l'hôtel Cluny. Nous en avons 
placé un deflin réduit en tête de notre introduction. (Voy. auffi 
Lenoir, Mufie des mon, fr., t. VIII, p. fo.) 

IV. — DiANNE DE PoYTiERs. (Cathédrale de Rouen,) 

Cette prétendue ftatue de Dianne de Poytiers , exécutée en al- 
bâtre, fait partie de l'ornementation générale du tombeau du grand 
fénéchal, Louis deBrézé; elle repréfente une femme éplorée, age- 
nouillée Se les mains jointes , avec un voile qui lui defcend fur le 
front. Nous ne lui avons trouvé aucun trait de reifemblance avec la 
duchefle de Valentinois. Nous ferions plutôt difpofés à croire qu'il 
faut voir dans cette flatue placée à gauche du tombeau l'image al- 
légorique de la Religion, implorant la Vierge Marie ôc l'Enfant Jéfus, 
placés entre les pilaflres de droite, pour l'âme du grand fénéchal 
dont le corps étendu gît entre les deux. A l'exception du corps 
du grand fénéchal, ces flatues font d'une exécution médiocre. Se- 
lon toute probabilité, il y aurait lieu de les attribuera unymagynier de 
Rouen, du nom de Nicolas Quefnel, qui les aurait exécutées fous la 
direction de Jean Goujon. Cet artifte, en effet, fe trouvait à Rouen 
vers l'époque où fut entrepris le tombeau de Louis de Brezé, de d'a- 
près des quittances de l'époque, il aurait pris pour aide ce Nicolas 
Quefnel. (Voy. Deville, Tombeaux de la cathédrale de Rouen, p. 1 14& 
fuiv.) Ce qui ajoute encore une nouvelle vraifemblance à ces fuppo- 
fitions, c'efl que Jean Goujon travailla beaucoup pour Dianne de 
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Poytiers, comme on en peut juger par les reftes du château d'Anet. 
Il n'y aurait donc rien d'étonnant qu'elle l'eût chargé de furveiller 
la conftruftion du tombeau que fa tendreffe conjugale faifait 
élever à la mémoire de fon mari. Peut-être même le corps du féné- 
chal, où fe trahit une main beaucoup plus habile que dans les autres 
ftatues , devrait-il prendre rang au nombre des œuvres de Jean 
Goujon lui-même. 

V. — DiANNE DE Poytiers; bufte. (Château de Chenonceau,) 

Ce bufte était placé , lorfque nous l'avons vu, dans la grande 
galerie bâtie fur le Cher ; il eft en marbre blanc. Nous le mention- 
nons ici pour être complet; mais, à l'appui de fon authenticité, 
nous ne pouvons fournir que le témoignage du gardien du château. 
Nous ne lui avons trouvé, du refte, aucun des traits caradériftiques 
la ducheife de Valentinois. Il en eft de même de plufieurs por- 
traits dont nous parlerons plus loin, & que l'on préfente invaria- 
blement aux viftteurs pour les portraits de Dianne de Poytiers ; 
aucun ne lu'v reflemble ; mais, pour être jufte, nous devons ajouter 
qu'ils ne fe reflemblent même pas entre eux. 

VI. — Dianne de Poytiers; figurine équeftre en argent. 

Il eft plus que probable que la valeur du métal a été la caufe de 
la deftruélion de cette petite ftatuette ; nous ignorons complète- 
ment ce qu'elle eft devenue. Dans fon Voyage Pittorefque des 
environs de Taris (p. 179), d'Argenville nous apprend qu'on la 
voyait encore au château d'Anet, en lyff, fur une cheminée d'un 
grand cabinet du rez-de-chaufifée. 

PEINTURES. 

I. — Dianne de Poytiers, par Primatice (?). (Château de 
Fontainebleau, ) 

lAN NE eft repréfentée dans ce tableau avec les attributs 
& le coftume que la mythologie a plus particulièrement 
réfervés pour la déeffe de la chafle : elle tient un arc 
à la main & porte un carquois fur l'épaule ; la tunique, qui couvre à 
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peine la moitié du fein, eft retroufTée au-deflus du genou j enfin, 
un croiffant, placé fur fa tète , rappelle ce qu elle peut avoir de 
divin, C'eft au réfumé une jolie perfonne, pleine de grâce & d'é- 
légance ; mais on y fent moins la pudique fœur d'Apollon , que 
Vénus qui infpire des défirs. Nous ne faurions dire jufqu'à quel 
point ce portrait reifemblait à la ducheffe de Valentinois ; on y 
trouve, toutefois, quelques traits communs avec un autre portrait 
de Dianne, qui fait partie de la colledion de lord Spenfer, à Althorp, 
ôc dont la Bibliothèque impériale polTède une gravure. Ceft, 
dans une autre donnée, la même infpiration qui a dirigé le cifeau 
de Jean Goujon. 

H. — Dianne de Poytiers. {Mufée de VerfailUsy n° 4063.) 

Copie du précédent, exécutée à mi-corps feulement, par Hipp. 
Flandrin. 

III. — Dianne de Poytiers. {Château de Chenonceau,) 

Entre tous les portraits que l'on conferve dans cette ancienne ré- 
fidence de la ducheffe de Valentinois , cette toile , attribuée au 
Primatice, eft certainement la plus digne d'attention , & par fon 
importance & par un certain caradère d'authenticité. Si elle n'eft 
pas du maître, elle peut au moins paffer pour être de fon école * 
furtout de fon époque. Dianne debout , en déeffe de la chaffe , 
porte une tunique, de couleur bleu-clair, drapée fur une robe de 
gaze blanche qui ne defcend qu'aux genoux & ne monte point au- 
deffus des feins. Le ton des chairs a une certaine morbidezza, les jam- 
bes & les bras font potelés ; les joues légèrement teintées d'incarnat ; 
le nez fortement prononcé ; les cheveux, d'un blond cendré, font 
relrouffés & entremêlés de perles. Le peintre n'a pas manqué 
d'entourer fon modèle de tous les attributs de la chaffe : fur l'é- 
paule il lui a mis un carquois, & dans la main une flèche dont elle 
effleure un maffacre de cerf, qui atteint prefque à la hauteur d'un 
homme. Autour d'elle jouent cinq amours, dans diverfes attitudes ; 
deux chiens font couchés à fes pieds. Dans le lointain fe déroule 
un payfage, où on aperçoit un cerf pourfuivi par des chaffeurs; à 
droite, on diftingue une efpèce de temple ou de palais. Dans ce 
portrait, qui paraît être du xvi® fiècle, & qui eft peut-être reffem- 
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blant, les traits de Dianne accufent de trente-cinq à quarante ans , 
fa figure eft empreinte de cette férénité indifférente que rien ne 
femble devoir troubler. 

IV. — Dianne de Poytiers. {Château de Chaumont.) 

Ce portrait, d'après une tradition que nous rapportons ici telle 
que nous l'avons reçue, aurait un caraAère d'authenticité tout par- 
ticulier : ce ferait un cadeau de Dianne à fon royal amant. Quoi 
qu'il en foit, la déeffe de la cour de Henri II y figure en fimple 
tunique de gaze, dont la jupe, habilement retrouffée fur la hanche, 
laifle apercevoir la blancheur de la peau & deviner bien d'autres 
charmes encore. Les feins font nus & arrondis ; les bras d'une 
opulence de chair fuffifante ; les cheveux, d'un blond cendré, font 
rattachés par derrière & entremêlés d'une efpèce de graminées. 
Quant à la figure, elle eft un peu blafarde, avec une teinte rofée 
fur les joues, fans autre expreflion que celle d'une étemelle placi- 
dité • l'artifte nous a repréfenté une femme qui fe porte bien & 
dont l'imagination ne faurait altérer la fanté. Dianne, qui parait 
dans ce tableau avoir atteint la quarantaine , tient une rofe à la 
main, & plufieurs fleurs s'étalent devant elle fur le premier plan , 
comme une offrande à fa beauté. Derrière elle , un peu à droite , 
on aperçoit un amour qui porte un carquois. Au réfumé , cette 
peinture, dans fon enfemble, eft d'un afpeA monotone & gri- 
fatre. Il occupe la place d'honneur dans le falon du château & a 
été reproduit en plus petite dimenfion pour la chambre dite de 
Dianne de Poytiers. Le cadre de ce dernier tableau eft entouré de 
croifTants & furmonté d'un 9 . 

V. — Dianne de Poytiers dans le bain & auprès d'elle les 
enfants de France, d'après Primatice (?). — (Mufée de Ver failles 
par Henri Lehmann, n® 41 26 } Château de Chenonceau.) 

Ce tableau ou plutôt ces deux tableaux, qui fe retrouvent iden- 
tiquement les mêmes à Verfailles & à Chenonceau, méritent une 
attention toute particulière. D'abord c'eftà tort, félon nous, qu'ils 
font défignés fous le nom de Gabrielle d'Eftrées, en grands caradères 
écrits au bas du cadre. Il n'y a pas le moindre rapport entre celte 
figure & celle de la maîtreffe de Henri IV. Nous avous cru y recon- 
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naître au contraire une grande affinité avec la figure de Dianne de 
Poytiers, avec plufieurs de fes portraits les plus authentiques & les 
plus acceptés j on y rencontre furtout de ces analogies qui ne 
peuvent être infpirées que par le même fujet. De plus, certains dé- 
tails de ce tableau , aflez étrange à première vue par la fmgula- 
rite de fa compofition , trouvent leur explication toute naturelle 
dans les faits de la vie privée de Dianne, de furtout dans le rôle 
qu'elle avait fu prendre au milieu du ménage de Henri II. Un mot 
d'abord fur l'enfemble du tableau : au premier plan, Dianne, aiïîfe 
dans fon bain, laiife voir toute la partie fupérieure de fon corps ; 
c'eft là le triomphe du peintre & de la femme qu'il a repréfentée. 
Ce tableau femble avoir été fait furtout pour étaler aux regards ce 
torfe refplendiifant de grâce dans fes contours, de féduiflion dans 
fa nudité. On devine que la femme qui a voulu fe faire peindre ainfi 
eft auffi fière de fa chair, qu'elle eft fûre par ce moyen de fa force 
êc de fon crédit. Toute cette partie du corps rappelle volontiers & 
la ftatue de Jean Goujon Se la Dianne chaflereife de Primatice Se le ta- 
bleau de la colledlion d'Althorp (voy. p. 247). Ajoutons que Dianne 
porte ici la coiffe traditionnelle de tous fes portraits, qui n'a rien 
de commun avec les cheveux relevés de Gabrielle d'Eflrées, à la 
mode de Henri IV. Enfin, dans tout l'enfemble de la tête, on re- 
trouve les traits caraftérifliques de la figure de Dianne de Poytiers, 
premier point qui n'efl pas fans importance. Pour en venir aux 
autres détails, fi ce portrait était bien celui de Gabrielle d'Eflrées, 
comment expliquer le refle du tableau > Cet enfant placé à côté de 
la baignoire , Se qui tend la main pour prendre une grappe dans 
une corbeille difpofée devant Dianne ? cette nourrice qui allaite un 
autre enfant ? Pourquoi cette fcène de la vie domeftique Se réalifle, 
à côté de ce fujet plus poétique Se plus voluptueux d'une femme à 
moitié nue? Pour nous, ce font là les enfants de Henri II, confiés 
à la garde & à la furveillance de la ducheffe de Valentinois. C'efl 
peut-être même une de ces nourrices dont elle parle fi fouvent 
dans fes lettres à madame de Humières (p. 19, 21, 49, 8f Se 87). 
Dans ces enfants mêmes, on reconnaît le type de carnation mala- 
dive Se malfaine de toute la progéniture de Henri II; cette bouf- 
fiffure du vifage gonflé par des humeurs provenant d'un fang vicié 
Se corrompu. Ce n'efl pas tout encore ; l'artifle fubit toujours un 
peu l'influence du milieu dans lequel il fe trouve; or, les ornements 
de la cheminée que l'on aperçoit dans le lointain, le cadre qui eft 
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pendu au mur, font précifément du ftyle êc de l'époque de Henri II. 
Nous ajouterons, pour terminer, une toute petite obfervation , qui 
a bien aufll fa valeur lorfqu'elle vient fe joindre aux autres. Dans 
un coin de la pièce on aperçoit une chaife dont le doffier en tapif- 
ferie repréfente une licorne couchée au pied d'un arbre. On at- 
tribuait alors à la poudre de licorne de merveilleux effets contre 
les convulfions des enfants *, Dianne en parle même dans fes lettres 
(p. 16), & peut-être par unefantaifie d'artifte, le peintre a-t-il voulu 
faire allufion aux foins qu'elle prodiguait aux enfants de Henri II. 
Tous ces rapprochements, tous ces petits détails, nous confirment 
dans notre opinion bien arrêtée , qu'il faut effacer de cette toile le 
nom de Gabrielle d'Eftrées, avec lequel toute cette partie du ta- 
bleau refte incompréhenfible , pour y fubftituer celui de Dianne 
de Poytiers, qui explique tout. Nous ne ferons pas aufli affirmatif 
fur le nom du peintre auquel il convient d'attribuer l'idée première 
de cette œuvre ; mais , fans nous prononcer pour ou conti'e Pri- 
matice, nous devons reconnaître de grandes qualités de compofi- 
tion, beaucoup de iineffe Se de pureté dans les lignes, dans les 
contours du corps, beaucoup de modelé dans les chairs, une 
grande douceur êc une grande harmonie dans la couleur ; tout fe 
réunit pour indiquer la touche & l'infpiration d'un maître. 

VI. — Dianne de Poytiers au milieu des dames de la cour de 
Henri II, par François Clouet (?). — ColleSion de M. Lachnicke, 

Ce tableau a figuré pendant quelque temps à l'expoiition du 
boulevard des Italiens, âc a fourni à M. Vitet l'occafion d'un ar- 
ticle fort intéreffant, dans la Revue des Veux Mondes (1863, i*' dé- 
cembre, p. 723). Nous ne pouvons mieux faire que de laiffer la 
parole à Téminent critique, auquel nous empruntons les paffages 
fuivants. Voici d'abord ce qu'il dit fur le fujet du tableau & la def- 
cription qu'il en donne : 

«Si nous confultons les coftumes& les détails de toilette, furtout 
certains bijoux & les chiffres dont ils font parfemés, la fcène doit 
fe paffer en France, à la cour & fous le règne de Henri II. Quant 
au fujet, c'eft autre chofe, il eft beaucoup moins clair, & le mot 
de l'énigme eft encore à trouver. Vous croyez, au premier afpeA, 
qu'il s'agit d'une fcène biblique j que cette grande dame couverte 
de bijoux, pompeufement aflife fous ces ombrages, entourée de 

16 



242 

tant d'honneurs , doit être pour le moins la fille de Pharaon , ôc 
que Tenfant qu'on lui préfente eft Moïfe tiré des eaux. Evidem- 
ment, c eft là le fujet apparent & le programme avoué ; mais eft-ce 
bien le fujet véritable ? La fiftion n'eft-elle pas tranfparente ? Ne 
voit-on pas que, fous le voile de l'antique légende, c eft une hif- 
toire contemporaine que le peintre entend nous donner, & que la 
Saône ou la Loire coule, au lieu du Nil, au fond de fon tableau ? 

« Et d'abord, cette blondefigure, vers qui rayonnent tous les re- 
gards, cette foi-difant fille de Pharaon , ne nous eft-elle pas con- 
nue ? Ne font-ce pas des traits que le cifeau de Jean Goujon a 
immortalifés ! Cette exprefTion tout à la fois altière & careffante , 
ce front impérieux & ces grands yeux baifl*és , cette ligne du nez 
fi prolongée êc pourtant fi gracieufe, ce vifage d'un ovale fi parfait, 
cette abondante chevelure fi bien plantée & relevée fi hardiment, 
eft-ce là une beauté banale, une de ces figures qu'invente en fe 
jouant l'imagination d'un peintre? N'eft-ce pas au contraire un 
type à part , tellement particulier qu'il doit fe rapporter à une 
feule perfonne, âc cette perfonne, fans contefte poflible, n'eft-elle 
pas Dianne de Poytiers? De tous les portraits authentiques de la 
duchèife de Valentinois, nous ne craignons pas de le dire, celui-ci 
doit être le plus vrai , le mieux compris, le plus étudié fur nature, 
ôc à défaut de cette reifemblance, qui frappera quiconque eft initié 
le moins du monde à l'iconographie de notre xvi* fiècle, il fuffi- 
rait, pour établir l'identité de la perfonne , de l'étrange coftume 
que le peintre lui a donné. Ce coftume eft celui que nos premiers 
parents portaient au paradis terreftre, le même dont eft vêtue la 
Dianne de Poytiers que vous voyez au Louvre, fculptée par Jean 
Goujon ', il eft vrai qu'une fourrure de martre doublée de velours 
bleu fe trouve là fort à point ôc laiiTe le bufte feul entièrement à 
découvert; mais c'eft déjà quelque chofe de paiTablement rare , 
qu'une femme ainfi déshabillée , au milieu d'autres femmes qui 
toutes ont des robes, &, mieux encore, des fichus ôc des guimpes ; 
à ce feul trait, ne reconnaît-on pas la fultane dans fon harem?... 
C'eft fciemment qu'elle étale toutes fes perfeAions ; elle fe pofe en 
déefle defcendue de l'Olympe, ôc daignant donner aux mortels le 
fpeAacle de fa beauté. Ainfi, pas le moindre doute fur le principal 
perfonnage : c'eft Dianne de Poytiers. Mais que fait-elle là au 
milieu de toutes les dames de la Cour, entre lefquelles on diflingue 
même la reine reléguée au fécond plan ? Que fignifie furtout cet 
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enfant que l'on préfente à Dianne de Poytiers, comme un Moïfe 
fauve des eaux. Et cependant, continue M. Vitet , on dirait une 
cérémonie, bien plus qu'une œuvre de charité, » M. Vitet a raifon, 
ft, par la puiflance de la critique, par une forte d'intuition artif- 
tique, il a parfaitement deviné le vrai fens de ce tableau ; c eft « la 
légitime époufe qui vient faire chez la concubine fes relevailles, & 
accepte pour fon fils cet infolent patronage ; » & toute « invrai- 
femblable » que cette interprétation puiffe paraître au premier 
abord, elle eft cependant de tous points conforme aux faits, 
conforme au rôle de Dianne auprès des enfants de Henri II ; les 
lettres à madame de Humières, recueillies dans notre volume, con- 
firment de toute l'autorité de l'hiftoire les fuppofitions de M. Vitet. 
Ce tableau eft , du refte , une œuvre importante , & par fa 
dimenfion & par le nombre des perfonnages; « on y compte 
huit femmes, la plupart encore jeunes, un enfant nouveau-né & 
deux jeunes garçons. » Pour donner enfin une jufte appréciation 
de l'œuvre de l'artifte, que ce foit François Clouet, ou tout autre, 
il nous fufBra de rappeler les qualités qui ont charmé M. Vitet, & 
qu'il réfume ainfî : « Touche fine & ferrée, modelé délicat, pinceau 
fouple & précis, couleur harmonieufe & favante.. . Si, dans quelques 
parties, cette peinture femble inachevée & prefque à l'état d'é- 
bauche , dans tout le refte elle touche à la perfeAion, &, pour tout 
dire, elle eft de premier ordre... La tête de Dianne, furtout, nous 
parait un chef-d'œuvre. » 

Vil. — Dianne de Poytiers. (Mufée de VerfailleSy nP ^iç^.) 

Dans cette peinture, qui paraît être du xvii^fiècle, Dianne eft 
repréfentée de profil, avec une coiffe ornée de broderies d'or & de 
pierreries ; une robe de velours rouge, avec crevés aux manches , 
laifTe à découvert une gorge richement développée. On retrouve 
dans ce tableau beaucoup d'analogie avec la médaille frappée à 
l'effigie de la ducheffe de Valentinois, que nous avons reproduite 
dans ce volume (voy. notre introduftion) ; ce font les mêmes carac- 
tères de figure, peut-être un peu exagérés par le pinceau : nez fail- 
lant , front bombé , même difpofition dans l'arcade fourcilière , 
même pli dans le coin de la bouche ; en un mot, c'eft la médaille mal 
comprife & mal interprétée par un peintre d'une époque pofté- 
rieure à Dianne. 
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VIII. — DiANNE DE ?o\T\2KS» {Château de Chenonceau,) 

Ce portrait, que nous avons vu dans le falon dit de François I*', 
& dans le cadre où Louife de Vaudemont avait jadis placé le por- 
trait de fon mari Henri III, nous parait tout au moins de date fort 
récente ; Dianne y eft repréfentée en coftume Louis XIV; fes che- 
veux, à la Sévigné, font châtains-cendrés ; fa robe, d un vert doré, 
fous laquelle on aperçoit une jupe grife , eft rehauifée des plus 
riches broderies, &defcendpudiquemntjafqu aux pieds, chauffés de 
fouliers à la Molière. Pour mieux la iaire reconnaître, le peintre lui a 
placé un croiifant furie front *, d'une main,elle tient un chien en laifle, 
& de l'autre un cor de chaife recourbé ; l'horizon eft borné par une 
forêt, fur la lifière de laquelle fe promènent des biches. Malgré 
l'infcription qui fe lit fur le haut de cette toile en gros caraftères : 
Diane de Poitiers^ nous ne pouvons admettre la reifemblance qu'on 
lui attribue. La femme repréfentée dans ce tableau ne parait pas 
avoir plus de vingt-deux à vingt-cinq ans. 

IX. — Dianne de Poytiers. (Château de Chenonceau.) 

Ce portrait eft placé dans une chambre, que l'on dit avoir été celle 
de Dianne de Poytiers ; or, cette partie de l'édifice ne fut conf- 
truite qu'après la prife de pofTefïion du château par Catherine de 
Médicis; il y aurait déjà là une grave préfomption pour fe tenir en 
défiance. Mais il fufBt d'un coup d'œil pour fe convaincre , que 
cette figure, malgré l'infcription qui l'accompagne au fommet du 
tableau, n'a jamais dû reffembler à celle de Dianne. Les yeux ont un 
afpeA bizarre, êc pourraient rappeler le fameux fumom, fi libérale- 
ment prodigué par Homère à la vertueufe Junon; les cheveux, d'un 
châtain foncé, font furmontés d'un diadème; enfin, le cofhime, fort 
décent d'ailleurs, donne à la femme que l'artifte a voulu repréfen- 
ter, les airs dramatiques des anciennes tragédiennes de la Comédie- 
Françaife , telles que nous les montrent certaines gravures du 
temps. Ce qui pourrait tout au plus paffer pour une allufion à 
Dianne de Poytiers, c'eft la flèche que l'on a mife à la main de cette 
femme, & l'amour qu'on lui a placé fur les genoux. Au réfumé , 
cette peinture eft des plus médiocres. 



X. — DiANNE DE PoYTiERS. (Châtiou de Chaumont,) 

Ce portrait eft placé dans la falle dite des Gardes. Ceft une 
Dianne de Poytiers du temps de Louis XIV \ coiffure à la Sévigné & 
coftume à l'avenant ; corfage en velours noir, orné de perles & de 
broderies d'or, avec manches en fatin blanc ; jolie figure, mais fans 
diflindlion, encadrée de boucles de cheveux châtains. Cefl, à notre 
avis, une tète de fantaifie, baptifée d'un nom hiflorique. 

XI. — Diane de Poictiers. (ColkSion de Lord Spencer; Althorp.) 

« This highly curious portrait is a half length meafuring only ten 
inches by about eight. Is reprefent the original, without any dra- 
pery, except a crimfon mantle thrown over her back. She is leaning 
upon her left arm which is fupported by a bank. A fort of tiara is 
upon her head. Her hair is braided. Above her within a frame, is 
the foUowing infcription in capital roman letters .commelecerf 

BRAIT APRÈS LE DÊCOURS DES EAVES : AINSI BRAIT MON AME 

APRÈS TOI, G DIEU (Pfalmes XLii). Upon the whole, this is perhaps 
the mofl legitimate original which France poiTefTes. » 

Comme on le voit par la defcription qui précède , & que nous 
empruntons au fi remarquable ouvrage de M. Laborde fur la Re- 
naijpmce de,s Arts (t. I*% p. 143), cet intéreffant tableau fait partie 
d'une coUeâion anglaife ; il figurait d'abord dans celle de lord 
Crawfîird, d'où il a paffé enfuite dans celle de lord Spencer , à 
Althorp. Pendant qu'il était encore entre les mains de fon premier 
poCTefTeur, M. Dibdin le fit copier par Cœuré & graver à Londres, 
par J. Thomfon. M. Laborde, qui a fait de ce portrait un examen 
tout particulier, penfe que c'eft à tort que MM. Dibdin & Paflavant 
l'ont attribué à Clouet dit Janet : on y fent plutôt, fuivant lui, le 
flyle & la manière de l'école de Fontainebleau. Puis, revenant en- 
core fur ce tableau dans une autre partie de fon livre (t. II, p. é^f), 
il déclare » qu'il n'y a pas à fonger à Jehannet & à François Clouet, » 
& qu'il ferait au moins douteux qu'il fût de Primatice \ il penfe 
que c'efl un mélange d'art français & d'art italien; «ce ferait bien, 
du refle, un portrait de Diane de Poitiers, mais un portrait idéa- 
lifé, avec cette taille d'un embonpoint réfervé & ces doigts effilés, 
qui étaient particuliers à fa beauté , & qui devinrent à la mode. 
Ce portrait efl, du refte , fort fatigué, & l'on y remarque des 
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reftaurations qui fe craquellent de toutes parts. » La Bibliothèque 
impériale pofTède une des gravures anglaifes exécutées d'après ce 
portrait; la forme, les contours, de certaines reifemblances dans l'at- 
titude de Dianne, dans les parties fupérieures du corps, dépouillées 
de tout vêtement , nous ont un peu rappelé la Diane attribuée 
à Primatice, & confervée à Fontainebleau (voy. p. 237); on y 
retrouve également quelque chofe de cette Dianne dans une bai- 
gnoire, dont on a fait une Gabrielle d'Eftrées (voy. p. 239). Tous 
ces portraits nous femblent procéder finon du même pinceau, du 
moins d'une même penfée , qui , s'appliquant au même modèle, 
devait le reproduire dans des conditions déterminées. 

XII. — FraNÇOIsI", and THE DUCHESS OF ValENTINOIS. 

(ColUSiion (THampton-Court.) 

« Cefl , dit M. Laborde , une peinture françaife, exécutée fous 
l'influence italienne, & une fatire contre le roi de France. François!*' 
a cet air fouriant & benêt qu'on lui donne fouvent ; la jeune femme 
n eft pas Diane de Poitiers, venant demander & payer la grâce de fon 
père, mais la jeune fille qui fut pour beaucoup dans la mort du roi ; 
les acceifoires corroborent cette interprétation. La peinture efl mé- 
diocre. » ÇH^aiJf, desArtSy t. II, p. 638.) Il refierait maintenant à 
favoir fi ce portrait efl des plus authentiques, & pour cela il ferait 
nécefTaire d'abord d'en bien précifer la date. Jufque^U nous pen- 
fons qu'il ne peut que groffîr cette férié de peintures apocryphes, 
que la fantaifie âc quelquefois la fatire, comme le dit M. Laborde, 
ont fi fouvent infpirées. Il efl de plus à remarquer que Dianne de 
Poytîers ne fut ducheife de Valentinois qu'après la mort ^e Fran- 
çois I*'i enfin, il y aurait à fc prononcer fur la reflemblance pro- 
bable entre le portrait & l'original; Se il ne faut peut-être voir 
encore ici qu'une fuite de cette manœuvre qui s'efforce de don- 
ner la même maîtreife au père âc au fils. 

XIII. — Madame de Valentinois. (ColleSiion de feu Bamal y 

à Londres, ) 

Cette image de Dianne de Poytiers n'efl pas fans quelque ana- 
logie avec le portrait au crayon publié par Niel. Dianne y porte la 
coiffe de veuve. M. Laborde efl difpofé à croire que « ce portrait 
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eft peut-être une copie de Fr. Clouet , en raifon de la vie qui 
perce dans toute la figure, bien qu'on y fente l'efprit de fpécula- 
tîon. » (Renaiss, des Urts^ t. II, p. 633.) — Hauteur, 3f centimètres ; 
largeur, 22. 

XIV. — Madame de WAiEtiTifiois, (ColleâHon de Cajlel Howard; 

Torkshire.) 

« Dans ce portrait, elle porte une coiffe de veuve & de la four- 
rure le long de la taille. Elle eft repréfentée vieille , avec un nez 
faillant, des yeux fatigués, des rides fur les joues &fur les tempes; 
les cheveux font châtains & crépus, les yeux bleuâtres. Je ne 
comprends rien à ce portrait , continue M. Laborde (Renaijp, des 
Arts, t. II, p. éff), qui n'a qu'une reflemblance imparfaite avec ce 
que je crois être les véritables traits de Diane, & qui contredirait 
tout ce qui a été écrit fur fon éternelle jeuneffe. Eft-ce une fatire 
de la part de l'artifte? eft-ce une erreur de l'annotateur?» Nous 
renvoyons M. de Laborde, êc tous ceux qu'une pareille peinture 
pourrait furprendre, au portrait tracé par Brantôme & aux fatires 
de quelques poètes latins que nous citons dans notre préface. On 
y verra ce qu'il faut croire de cette prétendue étemelle jeuneffe 
de Dianne. 

DESSINS. 

I. — DlAhaNE DE POYTIERS, LA GRANDE SÉNÉCHALLE', portrait 

aux deux crayons. (Bibliothèque impériale,) 

[OUS ne pouvons mieux faire que de reproduire la def- 
cription qui accompagne ce portrait dans la magni- 
fique & fomptueufe publication de M. Niel. « Ce 
crayon, dit-il , nous montre Dianne de Poytiers dans fa jeuneffe, 
alors qu'elle était feulement la grant-fénéchalle, ainfi que l'indique 
une infcription ancienne, placée au bas du portrait. Détaché pro- 
bablement d'un album du temps, dont plufieurs autres feuillets fe 
retrouvent dans la colleAion de la Bibliothèque nationale, ce deflin, 
ou plutôt ce léger paftel, nous parait être la copie d'un portrait 
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peint par un artifte français de la première moitié du xvi* fiècle. 
La copie reflète les qualités & les défauts qui devaient fignaler l'o- 
riginal ; on dirait que l'artifte, peu préoccupé du foin de relever 
le naturel de la phyfionomie par la forme Se la grandeur du ftyle, 
s'eft furtout attaché à donner par la ligne l'idée la plus complète de la 
plus exaAede l'individu en particulier; aufli quelque fimptes que fîif- 
fent les moyens d'exécution dont il difpofait en ce temps, quelque 
timide qu'il fe montrât encore dans l'art d'accentuer le plan & 
d'empourprer les chairs, fon portrait de la grande fénéchalle 
devait être parfaitement refl^emblant, fi reifemblant, qu'il eft im- 
poffible de ne pas être frappé, au premier afpeft, de l'identité qui 
exifte entre cette efHgie & les deux portraits donnés l'un par le 
médaillon , l'autre par la ftatue. m Ce font précifément les deux 
portraits de Dianne que nous avons donnés au commencement de 
ce volume. En réfumé, M. Niel confidère le portrait qu'il repro- 
duit, « comme un document précieux , qui nous conferve une 
portraiture naïve & fîncère de Dianne de Poytiers en fa jeunefle, 
avant du moins qu'elle fut ducheife de Valentinois. » A titre de fim- 
ple obfervation, nous ajouterons qu'il ne faudrait point fe pronon- 
cer fur la couleur des cheveux de Dianne, d'après le portrait aux 
deux crayons de la Bibliothèque impériale ; ces cheveux font exé- 
cutés à la fanguine, comme dans la plupart des autres portraits de 
la même coUeftion; c'eft un procédé de l'artifte, ce neft point 
une indication de la réalité. 

II. Diane de Poitiebs, ducheife de Valentine (7?^ ). 
(Bibliothèque cMéjanes, d'Aix,) 

Nous ne pouvons juger de ce portrait, que par la reprodudion 
en noir qu'en a donnée M. Rouard, bibliothécaire de la ville d'Aix, 
dans un curieux recueil intitulé : François /•' chez madame de EoiJJy. 
D'après les calculs de M. Rouard, ce ferait vers l'année ipo 
qu'auraient été deiïînés les divers portraits qui compofent cette 
intéreifante coUeAion. De tous les portraits connus de Dianne , 
celui-ci ferait donc le premier en date; & par cela même il oflre 
un intérêt tout particulier, puifqu'il nous montrerait les véritables 
traits de la grant fénéchalle à l'âge de vingt ans ; on peut déjà recon- 
naître en elle cette difpofition à l'embonpoint, fi bien caraftérifée 
dans la médaille frappée à fon effigie; fa figure, avec plus de. jeu- 
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neiTe^y préfente le même type que nous avons fignalé dansfes autres 
portraits. Si Ton rapproche ce crayon de la ftatue placée fur fon 
tombeau, c'eft-à-dire fi Ton compare les deux extrêmes , le point 
de départ & le terme d'arrivée, on eft frappé des analogies incon- 
teftables qui fe retrouvent dans le front, dans les yeux, dans la bou- 
che, dans le contour de la figure ; c'eft également la même coiffe 
que Dianne paraît avoir affoâionnée particulièrement. François !•', 
qui foumiffait à madame de BoifTy des devifes pour chacun de.s 
portraits de fon album, avait fait écrire en marge de celui-ci : 

BeU à lavoyr 
Onejte à la anter. 

GRAVURES ET LITHOGRAPHIES. 

1. — DiANNE DE PoYTiERS. Etudc de têtc. 

D'après la. ftatue de Jean Goujon; lithographiée par Jacotot. 

II. — Dianne de Poytiers en déeffe chaffereffe. 

D'après le tableau de la colleAion d'Althorp (voy. p. 24}'); 
gravé parThomfon. 

III. — DiANNE en déeffe de la chaffe. 

D'après le tableau de Primatice, qui fe trouve au château de Fon- 
tainebleau (voy. p. 237) ; gravé par Pedretti. 

IV. — DiANNE DE Poytiers dans une baignoire. 

D'après un tableau de Primatice (?) qui appartient au mufée de 
Verfailles-, deffmé par Nouguier & gravé par Bernardi. (Voy. 
p. 239). 

V. — DiANNE DE Poytiers. 

D'après Primatice (?), tiré du cabinet de M. Alex. Lenoir, gravé 
par Prieur. 

On ne retrouve dans cette figure aucun des traits de Dianne de 
Poytiers, & malgré l'attribution de modèle & d'artifte, nous con- 



fervons de grands doutes fur l'authenticité & la valeur de ce deffin. • 

VI. — DiANNE DE PoYTiERs» gfant fénéchallc. 

Reproduit en fac>fimile d'après l'original de la Bibliothèque im- 
périale, par Niel. Portraits des perfonnages français Us plus iUufires 
du XVI* fiicU. (Voy. p. 247). 

VIL — Diane DE Poytibrs, lithographiéeen fac-iimile. 

D'après l'original aux crayons de couleur de la Bibliothèque 
Méjanes, d'Aix, par M. Rouard. — François /•* chez M"^ de BoiJJy, 
notice d'un recueil de crayons. (Voy. p. 248.) 

VIII. — DiANNE DE POYTIERS. 

Portrait, d'après le deflin aux deux crayons de la colleAion de 
la Bibliothèque impériale, gravé par Ambroife Tardieu ; copie mau- 
vaife 9c trop dure de trait. (Voy. p. 247,) 



MÉDAILLES. 

1. — DiANNE DE POYTlERS. 

pUSTE tourné à droite. Les cheveux, légèrement relevés, 
^ font furmontés d'un voile qui defcend fur les épaules ôc 
fur la poitrine. Revers liffe, ovale. Hauteur, 37 mill., 
longueur, 28 mill. Nous avons donné un fac-fimile de cette mé- 
daille dans notre introduAion. 

IL — DiANNE DE PoYTiERS. {BibUothêque impériale,) 

Bufte tourné à gauche. Les cheveux relevés & furmontés d'une 
coiffe ornée de pierreries ^ la gorge & les épaules nues. Légende : 
Diana. Dux. Valentinorum. clarissima; au bas du bufte : 
A S (anno œtatis) 26. Revers : une Diane chaffereffe qui foule aux 
pieds l'Amour, avec cette légende : Omnium. Victorem. Vici. 
(mod. 5*2 mill.) Nous trouvons le détail fuivant dans le Journal de 




tEftoili au fujet de cette médaille : « (famedi, 29 mars 1608). — Ce 
jour, M. Peirefc m'envoya d'Aix en Provence la médaille en cuivre 
de madame la duchefle de Valentinois, laquelle dès longtemps 
ne fe recouvre plus ; d'un côté eft la figure de ladite dame, avec 
cette infcription : Diana dux Vakntinorum clarijjima, & de l'autre 
avec un beau revers eft efcrit : Omnium viâiorem vici, » Ce paflage 
du Journal de l'EfioiU femble prouver que, quarante ans environ 
après la mort de Dianne, cette médaille paflait pour l'une des plus 
authentiques, & en effet nous lui trouvons de grandes reflemblan- 
ces avec la ftatue de fon tombeau & avec fon portrait aux deux 
crayons (voy. p. 23) & 247). Toutefois, nous devons fignaler dans 
la légende une erreur hiftorîque, qui eft peut-être le fait d'une flatte- 
rie maladroite; on y défigne Dianne comme duchefle de Valentinois 
& on lui donne vingt-fix ans ; or, à l'époque où Dianne de Poytiers 
devint duchefle de Valeptinois, c'eft-à-dire en 1^48 (voy. p. 38), 
elle avait alors 48 ans -, à vingt-fix ans, elle n'était donc point du- 
chefle de Valentinois. Peut-être faut-il voir encore ici une condef- 
cendance du graveur pour la paflion du fouverain, qui aurait voulu 
faire repréfenter la duchefl*e de Valentinois telle qu'elle avait été 
vingt-deux ans plus tôt. Du refte, on ne retrouve point dans cette 
médaille ce type de beauté idéalifé par les artiftes de l'époque ; 
c'cft une femme bien vivante, d'un embonpoint refpeAable, aux 
forrnes bien accufées. Cette même médaille a été frappée à nou- 
veau fous le règne de Henri IV, mais avec quelques changements : 
ainfi l'âge a difparu ; au-deflbus de fon bufte fur le revers, on voit une 
Junon qui prefle une de fes mamelles & arrofe, du lait qui en fort, 
des lys épanouis placés entre elle Se le dieu de l'abondance; le tout 
furmonté d'un foleil ] autour de ce fujet fe lit la légende : Oritur & 
laSie virefcit. Ce revers appartient en réalité aux médailles de 
Henry IV & particulièrement à celles de Marie de Médicis. Voir le 
fac-fimile de ce bufte dans notre introduAion. 
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ÉMAUX. 

L — Henri II et Dianne de Poytiers. {ColUBion James 

Rothschild,) 

ETTE peinture fur émail a fait longtemps partie du Mu- 
fée des Petits-Auguftins, fous le n^ 460. Sur le revers, 
on lit l'infcription manufcrite fuivante : « Le portrait au 
naturel du deiTin de Raphaël du Roy de France Henry II, accom- 
pagné de madame Diane de SWallier, ducheffe de Valentinois , 
allant à la chalTe, fait en l'an mil cinq cens quarante-fept. » (Voy. 
Alex. Lenoir, Muféedes mon.fr., t. IV, p. 8 «rç-, de t. VIII, p. 46.) 
M. de Laborde, dans fa notice fur les émaux du Louvre (p. 279), 
ne paraît pas bien convaincu que ce foit là un portrait de 
Dianne ; faudrait-il donc fuppofer une double infidélité du Roi à 
fa femme & à fa maitrefle? L'émail, qui n eft pas toujours un exaft 
interprète de la penfée de Tartifte, & auquel il ne faut pas trop fe 
fier pour tes reifemblances, laifle le champ libre à toutes les fup- 
pofitions. Nous fignalerons encore, à titre de rapprochement , la 
même idée reproduite par Jean Courtois, dans un émail du 
Louvre (n» 408) , où, fous ce titre : Le mois de mai, on voit un 
jeune homme à cheval , en coftume du temps de Henri II , ayant 
en croupe une jeune femme. 

II. — La cour de Henry II en assemblée des Dieux, par 
Léonard Limoufin. (CoUeBion Andrew Fountaine; Norfolkflire.) 

Cet émail, qui a la forme d'un plat, avait été commandé par le 
Roi en iff4, pour être offert en préfent au connétable de Mont- 
^'^ morency. Il aurait été exécuté d'après un deflîn de Raphaël , où, 

fous les traits des grands dieux de l'Olympe , font reproduits les 
principaux perfonnages de la cour. Henri II y figure en Jupiter , 
Catherine de Médicis en Junon, Dianne de Poytiers en Vénus. La 
date de ifff, qui fe lit fur un des côtés , indiquerait l'année où 
cette œuvre fut terminée -, un écuifon gratté * prefque effacé, 
laiffe encore deviner les armes des Montmorency. M. de Laborde 
a donné un fac-fimile de cet émail dans fon livre de la KenaiJJance 
des Arts (t. II, p. 78f). Longueur o,f 10, largeur 0,430. 
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il. — Vénus et l'Amour, par Léonard Limoufin. 
{Mufée du Louvre, ïï° 242.) 



Cette plaque eft un des plus parfaits ouvrages du célèbre 
émaillifte. On y voit repréfentée une jeune femme nue, étendue 
fur le gazon & enlacée dans les bras d'un amour ; elle n'a d'autre 
vêtement qu'une réfîlle d'or qui retient fes cheveux ; c'eft la 
même figure avec la même réfilIe que la Vénus de YAJfimblée des 
Dieux (voy. plus haut). S'il n'y a pas là une reifemblance abfolue 
avec les autres portraits que l'on connaît de Dianne, il faut tenir 
compte des difRcultés qu'un pareil travail préfente toujours fous 
ce rapport. Si l'on trouve, enfin, que la figure eft trop jeune pour être 
celle de la duchefle, qui avait alors cinquante-cinq ans, car l'émail 
eft daté de iff f , il ne faut pas oublier cette réputation d'éter- 
nelle jeuneiTe que Dianne avait acquife à la Cour, & furtout dans 
Tefprit du Roi *, & l'artifte fe ferait bien gardé de rien faire contre 
cette illufion. Léonard fabriquait , i cette même époque , le plat 
deftiné au connétable de Montmorency ; entre ces deux œuvres de 
l'émaillifte, on retrouve de grandes analogies. 




TABLE ANALYTIQUE 

VES LETTRES VE VIo4ff^t\E VE T0rTIE1{S 



I. ? 1515. Au tréforier Robertet. Dianne le remercie 

des nouvelles du grand fénéchal qu'il lui a envoyées . i 

II. 71535 à 1 5)8. Au conneilabledeMoNTMORENCY. Dianne 

lui recommande M. de Montmirail ^ 

m. d 9 avril 1534. Quittance de deux cent quatre-vingt- 

douze livres dix-huit fous trois deniers tournois. ... 4 

IV. 2H mars 1545-46. A monfîeur de Humiéres. Mariage 

de Jean de Humiéres, Ton fils 6 

V. Il oA. 1546. Au même. Maladie de François d'Orléans. 8 

VI. 27 oô. 1 546. Au même, Indifpofition de M"* de Humiéres ; 

fanté des enfants de France 11 

VII. 5 nov. 1546. Au même, Dianne lui demande de fes nou- 

velles .' . . . 13 

VIII. 15 nov. 1 547. Au même» Santé des enfants de France; ac- 

couchement de la Reine 14 

IX. d7déc. 1547. Au m^m^. Rougeole de madame Elifabeth. 15 

X. 30 janv. 1 547-48. Au duc d'Aumale. Dianne demande une 

chanoinie vacante 17 

XI. 3 fév. 1547-48. A Monfîeur de Hum là RES. PromeflTe de 

Tévéché de Rieux pour fon fils ; fanté des enfants de France. 1 8 

XII. la fév. 1547-48. Au même. Santé des enfants de France; 

leur nourrice 20 

XIII. a 5 avril 1548. Au même, Evêché de Bayeux U abbaye 

pour deux de fes fils 22 

XIV. 1 1 juill. 1 548. Au duc d'Aumale. Dianne lui donne de fes 

nouvelles 24 

X V. 39 juillet 1 548 . i4u même. Dianne recommande le porteur. 26 

XVI. 19 août 1548. i4u même, Dianne lui envoie des lettres de 

la reine de Navarre 2B 

XVII. 7^4-^5 août 1548. Au même. Santé de M' de Mayenne ; 

maîtrife de M' d'Avanfon ; vifîte du duc de Ferrare à 
Turin 2q 

XVIII. 18 fept. 1548. A Monfîeur de HuMit RES. Emeute du Pré- 
^ aux-Clercs ; charge d'auditeur pour fon fils ; logement 

de Marie Stuart 31 
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Pige». 

XIX. ) od. 1548. i4u même. Logement des enfanU de France 

u de Marie Stuart 35 

XX. 7 oâ. 1 548. Au même. Logement du Roi à Saint-Germain. 36 

XXI. 15 oâ. 1548. Au même. Noces du duc de Vendôme. . . 38 

XXII. 180a. 1548. A MM. de Montmorency feD'AuMAiE. 

Rébellion des Bordelais ; couches de madame d'Aumale. 43 

XXI II. 20 oét. 1548. A Monfieur de HuMitRES. Accueil fait par 

le Dauphin à Marie Stuart ; logements de Saint-Germain. 4 5 

XXIV. 2 nov. 1 548. Au même. Le Roi va voir fes entants à Saint- 

Germain - 74 

XXV. 9 juill. ? 1 549. Au même. Voyage de Madame de Humières 

en Picardie 48 

XXVI. 39 août 1549. Au même. Enfants de France; défaite des 

Anglais dans le Boulonnais 49 

XXVIi. 2 oQ., 1549. A la duchefle d'Aumale. Dianne a reçu des 

nouvelles de fa fanté $1 

XXVIII. 9 fév. 1549-50. Au comte du Bouchage. Dianne a reçu 

des nouvelles de fa fanté U de fes affaires 5 a 

XXIX. ? mars 1 549-50. Au même. Procès pour la terre de Rou- 

veray 54 

XXX. 2 avril 71550-51. Au même. Même fujet 56 

XXXI. 12 avril 1550. Au duc d'Aumale. Dianne lui donne des 

nouvelles des affaires publiques 57 

XpC XI I. 2 1 mai 1 5 50. Au duc de G u 1 se. Mort du cardinal de Lor- 
raine 60 

XXXIII. 5 juin ? 1 5 50. A Monfieur d' U rfé. Affaire de la comté de 

CIuz ; abbaye de Saint-Defir de Lifieia 6a 

XXXIV. 18 juin 71550. A Monfieur du Bouchage. La terre de 

Rouveray 64 

XXXV. la juill. 7 1550. y4u m^mf. Même fujet 66 

XXXVI. 18 juill. 1550. A madame de Humières. Maladie de 

M. de Humières 67 

XXXVII. ao juill. 1550. i4 la même. Mort de M. de Humières. . . 69 
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